This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


KC 


ill' '"'"'■"' 


1^\^CP-^ 


(EUVRES 
DE    LUCIEN, 

TRADUCTION  NOUVELLE. 


TOME    QUATRIEMS. 


(EUVRES 

DE  LUCIEN, 

TElADUCnON  NOUVELLE, 

Var.  M,  rAbbé  Massieu, 


TOME     QUAT  R  I  E  M  E. 


A     PARIS, 

Cirez  MoxrrARD,  Imprimeur-tâbraire  de  la  Eeiwe,' 
■   deM AD AMB,&  de  Madame Comteflferd'ARTOis, 
me  des  Mathurins,  Hôtel  de  Cluni. 

I 

I  M,  DCC.  LXXXVII. 

Avec  Approbation  ,&  Privilège  dn^-^ 


HARVARD 

UNIVERSITYI 

LIBRARY 


(EUVRES 

DE   LUCIEN. 


LES  SATURNALES/ 
DIALOGUE. 


âssaiïfSi^ 


SATURNE  ET  SON  PRÊTRE. 

I7e  Pkêtrb.  x  u  1  s  q  u  e  c'eft  vous , 
Satuine ,  qui  paroiflez  le  maître  en  ce 
moment,  puifque  c'eft  à  vous  que  s'a- 
drelTent  nos  offrandes  &  nos  vidimes  ^ 
quelle  faveur  particulière  accorderez- 
vous  à  votre  Miniûre  au  milieu  do 
tïint  defacrificesC 

Tome    ly,  A 


2    .     LIS    SaTVRNAI-ES. 

Saturne.  Maïs,  mon  Ami,  c'é- 
toît  à  toi-même  à  prévoir  ce  qui  pou- 
Voit  te  faire  plaifin  Aurois  -  tu  voulu 
que ,  Maître  tout-puiffant ,  je  me  fiffe 
aufli  Devin  pour  prévenir  tes  vœux? 
Au  refte ,  je  ne  te  refuferaî  rien  de  ce 
qui  eft  en  mon  pouvoir. 

J^E  Pfté  JEh  !,  mon  ehpix  efl^  fait  de- 
puis long-temps  ;  je  ne  demande  que 
des  chofes  ordinaires  Se  faciles  :  des 
^ichefles ,  de  Tor  en  abondance ,  beau- 
coup d'autorité  parmi  les  hommes ,  de 
nombreux  efclaves,  des  habits  fins  3c 
brillans ,  de  Targenterig ,  de  l'ivoire  ; 
en  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  a  de  précieux 
dans  le.  Monde,  Accordez  •  moi  *  ce^ 
dons,  ô  bon  Saturne  !  afin  que  je  me 
ibuvicnne  auffi  des  jours  de  voue 
Itegne ,  &  que  je  ne  fois  point  feul 
|>rivé  de  tant  de  biens  pendant  ma  vie 
«ntiere. 

S  AT,  Eh  bîen^  ce  que  tu  déiîres  n'efl 
point  à  nia  difpofition ,  &  je  ne  puis 
don  accorder  de  ce  genre*  Ne  te  fâche 
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peint  dcnidn  refas  y^  mais  adreflfe-toi 
à  Jupiter ,  lorfqu€  bieirtôt  il  reprendra 
l'autorité  ^n  main.  Pour  moi  5  elle  ne 
m'eft  êôttfiée  qii'â  ceiftaînes  conditions, 
&  mon  «egne  tfeft  qae  de  fept  jours; 
paffé  ce  teritie^^je  ne  fuis  plus  qu'ua 
fimple  particulier^  Se  je  rentre  dans  la 
clâffe  du  vulgaire;  encore,  pendant  ce 
temps,  hé  puîs-je  rien  fair«  de  férieux,  nî 
traiter  d'aucune  affaire  de  conféquencCé 
Ma  pttîiTance  fe  borne  à  permettre  de 
boire ,  de  s'enivrer ,  de  fe  livrer  à  des 
amufemens  folâtres  & bruyans ,  de  jouet 
aux  dés ,  de  0étt  des  Rois  de  table  , 
de  f égaler  les  efclaves ,  de  chanter  nù 
dahs  les  fedins ,  de  danfer  des  danfeîK 
obfcenes  ^  quelquefois  de  plonger  un, 
convive  la  tête  la  première  dans  l'eau 
froide  \  enfin ,  de  fe  barbouiller  de  fuie  : 
voilà  6e  qui  dépend  de  moi.  Pour  le$ 
biens  plus  împortans ,  tels  que  Tor  & 
lès  riGhfefles  j  liipitier  les  dîftribue  à  qui 
il  lui  plaît.  ' 

LfiPut  Pas  toujours  fî  facilement,  nt 


aufli-tôt  qu'on  le  dcfire.^  Depuis  long- 
temps je  me  fatigue  à  les  lui  demander 
à  grands  cris ,  <fe  pour  toute  réponfe, 
îl agite  fon  égide,  levé  fon  bras  armé 
de  la  fçudre  menaçantç ,  5ç.knce  de$ 
regards  furieux;  pouf  épouvanter  ceux 
qui  l'importunent  j  ou  fi  par  hafard  il 
écoute  quelqu'un  &  lui  envoie  des  ri- 
cheiTes,  il  le  fait  pre(que  touJQuis  fan$ 
le  moindre  difcernement»  On  le.  voit 
négliger  les  hommes  înftruits  $c  les  gens 
de  bien ,  pour  faire  nager  dt^ns  rppu-? 
lence  desfcélérats  &  des  fots,  fouvent 
les  plus  lâches  ôç  les  pius  punîfiàbles 
flesbommies.  Mais  quelle  eft  donc  prt- 
fifénient  rétendue  de  votre  pouvooiriî 
^e  ferois  curiejiix  de  rapprendre. 

Sat.  Ce  que  je  puis  n'eft  pas  de  pe- 
tite conféquence ,  fî  Ton  en  juge  par 
proportion  avec  la  fouveraine  puif- 
fance.  Crois-tu  en  effet  que  ce  foit  peu 
4e  chofe  de  gagner  à  tout  coup  aux 
dés ,  &  de  faire  toujours  rafle  de  fix  , 
lundis  que  les  autres  ne  peuvent  jamais 


amener  que  des  as  ?  Combien  n'en  voit-* 
on  pas,  qui,  grâce  ajjx^ dés  heureux, 
ont  vécu  dans  Tabondance  ?  Corn-* 
bien  d'autres  au  contraire  font  venus 
échouer  contre  un  auffi  petit  écueil , 
&  fe  font  échappés  nus  du  naufrage  ? 
N'ell-il  pas  bien  agréable  de  boire  des 
vins  exquis  dans  ud  repas  ,  d'être  dé- 
claré meilleur  chanteur  que  fon  rival  j 
&  tandis  que  ceux  qui  ont  mal  rempli 
leur  miniftere  font  condamnés  félon 
l'ofage  àù  bain  froid  ,  n'eft-il  pas  bien 
avantageux  de  «'entendre  proclamée 
vainqueur ,  &1d'enléver  glorieufement 
le  prix  au  Vaincu  ?  Régner  feul ,  à  la 
faveur  des  offelets,  fur  une  nombreufe 
compagnie ,  &  foumettre  les  autres  à 
des  ordres  fantafques  &  rifibles ,  fans 
y  être  fournis  foi-mêrae  ;  commander 
à  l'un  de  faire  tout  haut  quelque  aveu 
dont  il  m  à  rougir ,  à  l'autre  de  dan- 
fer  tout  nu  ly  Se  de  faire  trois  fois  le  touc 
du  logis  .en  portant  une  Chanteuff 
fur  fon  cou  :  lîe  font-cç  point  là  au-? 


0  LES  Saturnales^ 
tant  de  marques  éclatantes  de  ma  mu«» 
jîificence  ?  Si  tu  m'objeftes  que  cette 
Royauté  n'eft  ni  véritable ,  ni  fplide  , 
je  te  répondrai  que  c'eft  mal  raifoii- 
ner ,  puifque  moi ,  diftributeur  de  tant 
de  grâces,  je  ne  rcgnepas  plus  long- 
temps,  Demande-mqi  donc  hardiment 
la  chancç  des  dés ,  la  primauté ,  la 
palme  du  chant  ;  en  un  mot  toutes  les 
faveurs  dont  je  viens  de  te  parler,  & 
qui  dépendent  de  moi ,  tu  verras  que 
}e  ne  t'épouvanter&i  ni  par  Tégide  ni 
par  la  foudre, 

Ï-B  Pii.  Eh  !  bon  Saturne ,  je  n'ai  be- 
foin  de  rien  de  tout  cela  ;  mais  il  eft 
une  chofe  que  je  ferois  fort  curieux  de 
favoir,  &  fur  laquelle  je  vous  prie  dç 
me  répondre.  Si  vous  daignez  me  fa- 
tisfaire ,  )e  me  croirai  bien  récompehfé 
de  mes  fervice^  envers  vous ,  &  je 
vous  tiens  quitte  de  tout  ce  que  vous 
me  devez» 

Sat.  Parle  j  fî  je  le  puis ,  je  te  Tap- 
prepdr^i. 


rrs  Satubnales,         7 

Lk  Pr.  Eft-il  vrai  d'abord ,  comme 
on  nous  le  dit ,  que  vous  ayez  mange 
les  epGans  que  Bhée  mettoit  au  monde  J 
qu'elle  eut  l'adrefle  de  fouftraire  Jupi- 
ter à  votre  voracité  ^  &  qu'au  lieu  de 
cet  enfant  elle  vous  donna  une  piprre 
à  dévorer  ?  Que  celui-  ci,  devenu  grand , 
vous  chafla  du  Trône  5  après  vous  avoir 
vaincu  par  la  force  des  armes;  qu'ea- 
fuite  il  vous  précipita  pieds  &  mains 
liés  dans  le  Tartare  ,  vous  &  tous  ceux 
d^  votre  parti? 

Sat.  Tu  es  fort  heureux  que  les  Sa* 
turnales  permettent  de  s'enivrer  &  de 
tout  dire  à  fes  Maîtres;  car  je  t'appren- 
droîs  qu'il  me  feroit  auflTi  permis  de  te 
faire  éprouver  ma  colère  pour  les  ini- 
pertinentes  queftions  que  tu  ofes  adref- 
fer  à.  un  Dieu ,  fans  égard  pour  fori 
grand  âg^e  &  fes  cheveux  blancs. 

Le  ?*•  Elles  ne  viennent  point  de 
moi;  je  ne  fais  que  vous  expofer  la 
croyance  d'Héfîode  âc  d'Homère  :  je 
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lî'ofe  vous  dire  quMIe  eft  commune  à 
prefquè  tous  les  autres  hommes. 

S  AT.  Crois -tu  qu'un  Pâtre  char- 
latan ait  jamais  fu  quelque  chofe  de 
fenfé  fur  mon  compte  ?  Examine ,  je 
te  prie  5  s'il  eft  vraifemblable ,  je  ne  df- 
.lai  pas  qu'un  Dieu  5  mais  un  homme  ait 
pu  fe  refoudre  à  dévorer  fes  propres 
cnfans ,  à  moins  que  ce  ne  foitThieftè 
furpris  dans  le  feftin  que  lui  donna  un 
frère  barbare.  Dans  la  fuppofition  même 
que  j'euffe  été  auffi  cruel,  qui  pourroit 
fe  méprendre  au  point  d'imaginer  cro- 
quer un  enfant  quand  il  a  une  pierre 
Tous  les  dents?  il  faudroit  avoir  une 
mâchoire  de  fer.  Quoi  qu'on  en  dife  ^ 
îl  n'y  a  point  eu  de  guerre  entre  Jupi- 
ter &  moi  ;  il  ne  m'a  point  enlevé  par 
violence  le  fouverain  pouvoir,  mais 
5'ai  abdiqué  l'Empire  de  moi-même  & 
le  lui  ai  cédé  volontairement.  Je  n'ai 
point  été  chargé  de  fers,  &  je  ne  fuis 
point  dans  le  Tartare ,  comme  tu  peux 
le  voir  de  tes  propres  yçux ,  %  moins  que 
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tu  ne  fois  auffi  aveugle  qu'Homère, 
Le  Pr.  Par  quel  motif  avez -vous 
abdiqué  f 

Sxr.  Je  vais  te  le  dire.  J'étoîs  accablé 
'd*années,  &  de  plus  tourmenté  de  la 
goutte,  ce  qui  probablement  a  fait 
croire  qu'on  m'âvoit  mis  à  la  chaîne; 
je  ne  pouvoîs  plus,  dans  cet  état  5  fuffire 
à  la  perverfité  du  (îecle;  il  me  falloit 
faiis  ceffé  monter  &  defcendre ,  tou- 
jours le  brias  levé  pour  foudroyer  le* 
hommes  violens ,  parjures ,  facrîléges^ 
Cétoit  en  vérité  une  befogne  des 
pins  pénibles  ,  &  qui  exigeoit  toute 
la  vigueur  de  la  jeunefle.  Àinfi  je  mç 
fuis  démis  éii  faveur  de  Jupiter ,  & 
je  m'en  applaudis.  J'ai  cru  bien  faîra 
de  partager  mon  Empire  entre  mes 
cnfans  ;  je  n'avoîs  plus  qu'à  paffer  pai- 
fiblement  mon  temps  dans  la  bonne 
thère,ians  avoir  à  écouter  les  voeux: 
des  humains ,  fans  me  voir  expofé  à  la 
inaùvaîfe  humeur  dé  ceux  qui  deman- 
dent enfemble  des  chofes  toutes  cûo-{ 

A5 


xo  trs  SaturnaibSi 
trairas ,  fan$  ètrie  oblige  4e  £ûrç  gcoa^ 
4er  ^e  topner^e,  de  laAçer  la  foudm 
ou  la  grêle.  Ainfi,  dans  mes  vieux  jours, 
}e  mené  la  vie  la  plus  ag^é^ble ,  b^v^nt 
^  fouhait  le  délicieux  ne^ar ,  &  çi'amcFt 
ûnt  à  caufer  avec  Japet  &  Les  autr^de 
mon  âge.  Jupiter  a  Tifutorîté  ;  mais  il 
cft  furchargé  4e  mille  foucis  qui  ue  lui 
laiflexoient  laicun  relâche ,  fi  je  n'avoîs 
|ugé  à  propos  4e  reprendre  pend^Qt 
quelques  jouçs  liç;  rênes  4d  Gouverne^ 
ment  :  j'ai  voulu  par -«là  rappeler  aux 
humains  le  bonheur  dont^ils  jouiiToiçnt 
fous  mon  règne  9  où,  fans  enfemencec 
ni  retourner  la  terre ,  ils  avoiept  non 
pas  feulement  du  blé,  inais  di^  paia 
tout  cuit  &  des  viandes  toutes  prépar 
rées  ;  où  Ton  vpyoit  coller  des  fleuves 
de  vin  dc  des  fources  de  miel  Se  de  Uit« 
Les  hommes  étoient  alors  tous  bons^ 
&  tous  d'or.  Voilà,  mon  cljer,  pout^ 
^juoi  je  reprends  le  pouvoir  ;  c'eft  pouc 
cette  raifon  que  dans  mes  fêtes  on  ne 
Yoit  qu'applaudiffemens ,  chants ,  jeux. 


égalité  entre  tow  ks  hommts  libres  ou 
«fdaves;  car  dads'hion  tanps  on  ne 
connoiflblt  point  de  diftinâion. 

h^  Pr,  Quand  je  me  rappelois  ce  que 
la  Fable  nous  apprend  de  votre  huma- 
nîté  5  je  croyois  bonnement  que  votre 
compaffion  pour  les  efclaves  &  les  mal- 
heureux chargés  de  cïiaînes,  ne  venoit 
que  du  fouvenir  de  celles  que  vou« 
aviez  portées  vous  même. 

Sat,  Finiras-tu  bientôt  tes  plaifan-* 
feries? 

Le  Pa.  Rien  de  plus  jufle.  Encore  un 
mot  de  vous,  Se  je  me  tais.  De  votre 
temps  jouoit-on  auffi  aut  àési 

Sat.  Oui,  mais  non  pas  des  talens  & 
âes  milliers  de  drachmes,  comme  vous 
faites  aujourd'hui.  On  ne  jouoit  tout 
au  plus  que  dts  noix,  pourvue  point 
affliger  le  perdant,  hè  point  fisare  éoii-* 
lec  fès  larmes,  ou  ne  pas  le  réduire  h 
mourir  de  faim ,  tandis  que  lefs  autres 
vivent  à  fes  dépens. 
•  1*E  Pji»  Ils  a  voient  laifon  ;  dêihom* 


mes  tout  d'or  aurôîcnMls  pu  mettre 
autrç  chofe  que  des  noix  au  jeu?  • .  • .  .^ 
En  caufant  avec  vous  il  me  vient  une 
penfée  :  Si  Ton  faifoit  parohre  de  nos 
jours  quelqu'un  de  Vos  hommes  d'or, 
}e  crois  que  le  pauvre  malheureuse 
feroit  bien  à  plaindre  ;  comme  on  fe 
fetteroit  fur  lui  !  il  feroit  bientôt  mis 
en  pièces,  comme  Penthce  par  les  Me- 
nades ,  Orphée  par  les  Bacchantes,  oifi 
'^âtéon  par  fes  chiens  :  comme  on  ver- 
xoit  mes  chers  contemporains  fe  battre 
à  qui  auroit  le  plus  gros  morceau  !  cac 
leur  avidité  fait  mettre  à  profit  jufqu'à 
vos  jours  de  fête ,  &  ils  lés  célebretxt 
en  les  confacrant  à  Tamour  du  gain« 
f^es  un^  fortent  d^un  repas  après  y 
avoir  volé  leurs  amis  ;  les  autres  fe  ré^ 
pandençTansraifon  en  inveâives  con- 
tre Yous  ,  &  brifent  leurs  dés  ^  qui  font 
fort  innocens  du  mal  qu'ils  fe  font  fait 
à  eux-mêmes..  •...  Dites -moi  encore 
pourquoi  un  Dieu  aufîi  délicat  &  auflî 
?ifié  que  vous  Têtes  j  place  la  folca- 


nîçé  de  fa  fête  dans  la  faïfon  la  plu$ 
défagréable,  où  tout  eft  couvert  de 
mejge ,  où  l'on  ne  fent  qtre  le  vent  de 
bffe  &  un  froid  Guifaht ,  où  les  arbres 
font  etîtiérement  dépouillés  de  feuilles  s 
Se  les  prairies  de  verdure  &  de  fleurs, 
où  la  plupart  des  humains  gardent  le 
coin  da  feu,  ou  mardient  la  tête  dans 
les  épaules ,  comme  s'ils  étoient  décré- 
pits ?  Vous  conviendrez  que  ce  n'efï 
pas  là  un  temps  qui  foit  favorable  auit 
vieiHards,  ni  bien  propre  aux  dtver-* 
tiffemens, 

:  S  AT.  Eh  t  mon  Amî ,  tir  perds  en: 
queftions  des  momens  qu'il  fau  droit 
employer  à  boire^.  Déjà  la  meilleure 
panie  de  ce  jour  de  fête  s'eft  écoulée 
en  pourparlers  inutiles  j  laîffons-là  tes 
féflexionsy  ne  penfons  qu'àjiire  bonne 
chère  &  à  rire.  îoîàiffèns  de  la  liberté 
du  jour;  jouons  des  noix  aux  dés,  fé- 
lon l'antique  ufage;  créons  des  Rois  de- 
table  y  &  exécutons  leurs  ordres.  Ainfi 
je  veux  vérifier  le  Proverbe  ;,  que  lea 
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vieillards  deviennent  enfans  une  fe^ 
conde  fois. 

Le  Pk,  Ma  foi,  on  ne  peut  rien  en^ 
tendre  de  plus  agréable  ;  Se  qui  ne  fe« 
roit  pas  de  mon  avis ,  dans  une  grande 
foif ,  mériteroit  de  ne  pas  trouver  de 
quoi  boire  :  buvons  donc  ;  aui&  bien 
vous  n^avez  pas  mal  répondu  à  mes 
premières  queftions.  Au  refte,  fai  en* 
vie  de  mettre  par  écrit  notre  conver* 
fation ,  fans  oublier  ni  mes  Interroga- 
tions ,  ni  vos  agréables  réponfes^  Mon 
intention  eft  de  les  faire  lire  à  tous  ceux 
de  nos  amis  qui  fe  plaifent  à  entendre 
wos  joyeux  propos. 


'■o^,: 


CRONOSOLON. 

o  tr 
LE  LÉGISLATEUR  DES  SATURNALES^ 

ma  ce  que  prefcrit  Cronofolo0^ 
Prêtre 9  Oracle  de  Saturne,  Se  Légirr 
latew  de  ce  qui  doit  s'obferver  daof 
les  fêtes  do  Dieu.  J'ai  déjà  fait  le  régler 
loent  de  ce  qui  concerne  les  pauvres 
en  particulier.  Se  ye  le  leur  ai  envoyé* 
Je  fuis  aflîiré  qu'ils  s'y  canforaîeronr 
exaâement ,  fans  quoi  ils  fubiroient  au; 
plus  tdt  les  redoutables  cfaâtimens  por^ 
tés  contre  les  réfraftaires.  Pour  vous^ 
autres  riches,  ayez  foin  de  ne  point 
enfreindre  la  loi ,  &  d'^écouter  avec  la 
plus  grande  attention  ce  qu'elle  vouy 
ordonne*  Quiconque  ne  ^  .lendroit 
pas  à  mf>n  invitation ,  doit  favoii  que 
ce  ne  feroit  pas  moi  qu'il  paroitroit 
(néprifer^  vam  &itui:ne  lui-même^  qui 


t€  Cronosolo  ir. 
m'a  choifi  pour  le  Légiflatenr  de  feS 
fêtes.  Il  m'ed  apparu  dernièrement  ^ 
non  pas  en  fonge,  mais  en  fe  mani- 
feftant  lui-même  à  mes  propres  yeuxf 
lorfque  j'ctois  bien  éveillé.  Il  n'avoit 
point  Tair  d'un  malheureux  chargé  de 
fers,  tel  que  nous  le  repréfentent  les 
Peintres,  d'après  ces  radoteurs  defoë- 
tes;  mais  il  étoîtarmé  d'une  faux  des 
plus  tranchantes;  fonextérieurannon- 
çoit  la  gaîté ,  la  force  &  ta  niajefté  d'iui 
Boî.  Tels  furent  les  dehors^  fous  hO- 
quels  il  parut  en  ma  préfence.  Je  dois 
aufll  vous  apprendre  les  cbofes  toutes 
divines  qu'il  me  fit  entendre.  Il  voyoit 
^ue  je  me  promenois  d'un  air  fombre 
âc  rêveiw: ,  &  à  Pinftant  même  il  con-^- 
tiut ,  en  vertu  de  fa  Divinité ,  la  caufe 
de  mon  chagrin  ;  il  fentit  que  je  m'âf* 
flxgeois  de  ma  pauvreté,  qui  me  forçoit^ 
dans  une  faifon  rigoureufe ,  à  ne  cou<^ 
vrîr  mon  corps  que  d'une  fimple  tu* 
nique ,  foible  défenfe  contre  le  vent 
de  bîfe ,  le  froid,  là  glace  &  la  neigi 
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qui  régnoient  alDfs,  Ce  qui  m'attriftori 
encore,  c'eft  qu'à  la  veille  de  la  folen- 
nité,  je  voyois  les  autres  faire  tous  les 
préparatifs  néceffaires  pour  leurs  facrî- 
fices  &  leurs  feftins ,  &  que  ma  pofition 
ne  m'annonçoit  rien  de  bien  joyeux 
pour  moi  dans  ces  jours  de  fêtes.  Le 
Dieu  s^approche  donc  d^  moi  par- der- 
rière, &  mefecouantrorcille,comm« 
il  fait  ordinairement  lorfqu'il  m'appa- 
roît  ;  Mon  cher  Légiflateur ,  me  dit-il , 
pourquoi  donc  te  vois- je  dans  Tafilic- 
tion  ?  N'eft-ce  pas  avec  raifon,  lui  ré- 
pondis-je  ,  lorfque  je  vois^les  plus  per- 
vers &  les  plus  méprifables  des  honw 
mes  regorger  de  rîcheffes,  &  vivre  feuls 
dans  rabondànce  &  les  plaifirs ,  tandis 
que  moi  &  la  plupart  des  gens  de  mé- 
rite fommes  réduits  dans  l'état  le  plus 
miférable,  &  que  nous  manquons  de 
tout  ?  Et  vous ,  quoique  vous  en  foyer 
le  maître ,  vous  ne  voulez  point  faire 
ceSer  cette  injuIUce  y  Se  rét^blif  î^ 
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chofes  dans  un  jufte  équilibre.  Il  n'eil 

{)oint  facile ,  me  répliqua  le  Dieu,  de 

changer  les  événemens  auxquels  vous 

êtes  fournis  de  la  part  de  Clotho  Se 

des  autres  Parques;  mais  je  remédierai 

à  votre  pauvreté  pendant  ces  jours  de 

fêtes,  &  voici  Texpédient  que  j'eni^- 

ployeraj.Il  faut,  Cronofolon,  que  tu 

ailles  mettre  par  écrit  certaines  loix 

que  Ton  obfervera  dans  le  cours  de  la 

folennité,  afin  que  les  riches  ne  fêtent 

pas  feuls,  &  qu'ils  partagent  leurs  biens 

avec  vous  autres  malheureux*  —  Ces 

loix  me  font  inconnues.  —Je  t'en  inf- 

truiraî  ;  &  ii  m'en  fit  auffi-tôt  le  détails 

Lorfqu'il  me  les  eût  toutes  apprifes  : 

Dis*Ieur  de  ma  part ,  a)outa*t-il ,  que 

s'ils  ne  veulent  point  s'y  conformer,  ce 

ne  fera  pas  en  vain  que  je  porte  cette 

faux  tranchante  ;  &  je  ferois  un  Dieu 

bien  rifible ,  fi,  après  avoir  mutilé  mon 

père,  je  n'étois  pas  aflez  puiflant  pour 

mutiler  àt^  avares  rebelles  à  mes  loix. 
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Dis-leur  que  je  les  mettrai  en  état  de 
fe  faire  Prêtres  de  Cybele>(*),  &  qu'ik 
pourront  déformsss  ,  armés  de  flûtes 
&  de  cymbales ,  aller  quêter  au  nom 
de  la  Déefle.  Telles  furent  les. menai- 
ces  de  Saturne  4  ainfi  vous  ferez  fort 
bien  de  ne  point  tranfgreffer  (es  loix. 

LOIX  DES  SATURNALES. 

Article!» 

X  ANT.que  durera  la  fête^  pcrfonne 
ne  pourra  s'occuper  d'aucune  aifaîre, 
fqit  publique, Toit  particulière,  à  moins 
que  cela  ne  concerne  les  jeux ,  la  tablé 
&  les  divertiflemens.  En  conféquence  , 
les  Cuinniers  &  les  Pâtiffiers  auront 
feuls  permiffion  de  travailler.  Efclaves 
&  Maîtres  ,  Biches  &  Pauvres  joui* 
rpnt  entre  eux  d'une  égalité  parfaite* 
11  eft  défendu  à  toute  perfonne  de  fe 
livrer  à  la  colère ,  aux  emportemens  ^ 

j^^  Ces.  Prêtres  étoient  EttflDC[iies«     . 
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aux  menaces;  également  défendu  de 
demander  compte  d'aucune  adminïf- 
cratîon  ^  de  compter  fon  argent ,  de 
faire  la  revue  <ie  fes. habita,  ou  d'en 
tenir  regiftre.  Qui  que  ce  foit  ne  pourra 
fe  montrer  dans  les  exercices  publics  ^ 
ni  compofer  pu  prononcer  un  dif* 
cours,  excepté  toutefois  ceux  qui  vou- 
droient  traiter  un  fujet  amufant,  où 
il  ne  fût  queftion  que  de  jeux ,  de  ris 
&  de  gaîté,  . 

A  R  T  I  C  X  fi     II 

Les  Riches  feront  tenus  d'avoir,  long- 
temps avant  la  folennité ,  une  liile  de 
leurs  amis ,  de  mettre  de  côté  la  dixme 
de  leur  revenu  annuel ,  &  le  fuperflu 
de  leur  garde^robe  ;  en  un  mot.,  tout 
ce  qu'ils  pourroîent  avoir  de  rebut  & 
qui  ne  feroit  plus  à  leur  ufagje.  Ils  doi- 
vent auffi  préparer  une  bonne  partie 
de  leur  argenterie ,  &  tenir  ces  diffé- 
rens  objets  tout  prêts.  La  veille  des 
fêtes ,  il^fturont/oin  d'employer  quel* 
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quçs  matières  laftirales ,  &  dé  purîfîqjp 
leurs  maifons ,  pour  en  éloigner  la 
léfinerîe  ,  Favarice  ,  la  cupidité ,  & 
tous  les  vices  de  cette  éfpece  qui  fond 
familiers  à  la  plupart  .d*entre  eux*  Leurs 
Doaifons  purifiées,  ils  feront  des  facri« 
fiées  à  Jupiter  j  diftributeur  des  ri-« 
cheiïes ,  à  Mercure  libéral,  au  magnU 
fique  Apollon  ;  puis,  fur  lefoir ,  on  leur 
Hra.la  lifte  de  leurs  amis.  Après  avoir 
eux-mêmes- diftribué  leurs  préfens^  fe^ 
Ion  la  dignité  de  ceux  qui  feront  dan^ 
le  cas  d'en  recevoir ,  iblés  leur  enver- 
ront avant  le  coucher,  du  Soleil;  les  ef-. 
cjaves  chargée  de  les  porter  ne  feront 
p€fs  plus  de  trois  rm.  quatre;^  &  Toa 
choifîra  les^.  plus  fidiélc^  comme  les- 
plus  âgés  des  feivïtôur?  dé  la  maifon. 
Aux  préfens  fera  joint  un  billet  qui 
exprimera  la  nature.  :&  la  quantité  des 
chofes  que.  l'on  >«rivoîe.,.  afin  .que  les 
porteurs  ne  fcrient  fu%ôfts  w  à  ^elu? 
qui  donne  ,;nî  à  peluî  qui  lîççpit*  Les  ef^-. 
cljiyes  reyiendioxijgroip^eqaent  après 
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j|i|roîr  'vidé  un  feul  flacon ,  &  lie  de- 
manderont rien  de  plus.  On  enverra 
tout  double  aux  Gens  de  Lettres ,  car 
il  eft  jufte  qu'ils  aient  deux  parts.  Que 
fes  billets  qui  exprimeront  Fétat  des 
préfens,  foient  conçus  dans  les  termes 
les  plus  modeftes  &  les  plus  courts  pof- 
fibles  ;  qu'on  n'y  life  rien  d^odieux^  & 
qu'on  évite  d'y  faire  trop  valoir  fes 
cadeaux.  Un  Riche  n'enverra  rien  à  un 
autre  Riche,  âc  n'invitera  perfbnne 
dont  la  fortune  ibit  égale  à  la  Géntie. 
Qu'on  ne  retienne  par- devers  foi  rien 
de  ce  que  l'on  fe  pcopofoit  de  donner, 
6c  qu'on  ne  regrette  aucun  de  fes  bien- 
feits.  Si  quelqu'un^  pârabfenGe,:ii'a- 
▼oit  pu  recevoir  ce  qu'on  lui  def- 
tinoit ,  on  le  joindiu  aux  préfens  de 
Tannée  fuivante.  Les  Riches  paye- 
ront les  dettes  de  leurs  amis  pau- 
vres, &  nièn^e  le  loyer  de  leurs  mai- 
fons,  quand  Cêûx'^d  ne  pourront  fâ- 
ti$£aire'  à  cette  obligation  ;  en  un  mot, 
ils  doiventi'appliqyêr  tong-temps  au^ 


Lqix  ©b s  Saturnales,    t^ 
panivant  à  connoître  les  befoins  les 
plus  preflâns  des  infortunés.  Ceux-ci 
ne  fe  plaindront  jamais  de  la  modiclto 
des  préfens,  &  quoiqu'on  leur  donne,' 
ils  croiront  avoir  beaucoup  reçu.  Une 
amphore  de  vin ,  un  lièvre ,  une  poule 
graffe  ne  feront  point  regardes  comme 
pxcfens  des  Saturnales.  On  ne  tournera 
point  en  ridicule  les  dons  d'ufage  au 
temps  des  fêtes.  XJn  homme  de  Lettres 
fans  fortune  marquera  fon  retour  au 
Riche,  en  lui  envoyant  quelque  Ou-r 
vi'age  de  Littérature  ancienne ,  s'il  en 
pofiede  quelqu^un  qui  foit  bon  &  de 
mife  à  table ,  ou  bien  une  de  fes  pro^ 
durions  9  telle  qu^il  aiua  pu  la  donner. 
iLe  Riche  doit  la  recevoir  avec  le  plus 
grand  plaiûr ,  &  la  lire  aufli-tôt.  SU  la 
néglige  ou  la  rejette ,  qu'il  fâche  que 
par  cela  feul  il  eft  en  butte  aux  coups 
de  la  faux ,  quoique  d'ailleurs  il  ait  fait 
tous  les. dons  prefcrits  par  la  loi.  Les 
indigens  fans  Lettres  enverront  de  pet- 
tites.  couronnes  ou  <^6lques   grains 


U4     Loix  l>v  tA  Tablk* 

d'encens.  Mak  fi  un  Pauvre  faifoit  por- 
ter à  un  Riche  des  habits ,  de  l'argent  ^ 
ou  de  Tor  au  delà  de  fes  £stcultés ,  TefFet 
envoyé  feroit  expofé  en  vente,  &le 
prix  dépofé  dans  le  tréfor  de  Saturne* 
Le  lendemain ,  ^le  Pauvre  recevroît  de 
la  part  du  Riche  au  moins  cent  cin- 
quante coups  de  férule  dans  les  mains^ 
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JL*ON  fe  baignera  beaucoup  ^lus  tô- 
qu'avant  l'heure  ordinaire  des  repas  (*); 
on  mettra  des  noix  &  des  dés  devant 


(♦)  Le  Texte  dît  à  la  lettre  :  Lorfque  V ombre 
fira  de  Jix  pieds.  KvdXit  rinvention  descadrans, 
on  n*avoi{  point  d*autre  m^ure  du  temps  <iue 
Ja  longuejur  de  Tpaibré  formée  par  lexrorps  dé 
celui  qui  vouloir  favoir  rhewre.  On  fent  que 
cette  pmbre  devoit  être  plus  ou  moins  longue, 
félon  la  grandeur  des  perfonnes,  félon  la  diyer« 
ilté  des  climats  &  des  faîforis ,  &  fur-tout  félon 
^g^  Von.  itoit  pJiui  ou  moins  éloigné  dii  temp$ 

X  le 
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le  bain  ;  chacun  s'affeoîra  {ans  dîftinc*' 
tion  dans  l^cndrok  où  il  fe  trouvera  5 
les  dignités ,  la  naiflance ,  les  licheiTes 
n'influeront  en  rien  fur  le  droit  de  fc 
rendre  le  premier  à  table.  Tous^  fans  la 
moindre  différence ,  boiront  du  même 
vin.  Le  Riche ,  pour  en  boire  feul  dç 
meilleur ,  ne  prétextera  ni  maux  d'ef- 
tomac  ni  maux  de  tête.  On  difbi* 
buera  également  de  toutes  les  viandes 

OÙ  le  Soleil  fc  levé ,  ou  de  celui  oii  S  fe  couche* 
Dans  les  endroits  des  Auteurs  anciens ,  oii  il  eft 
queftion  de  cette  manière  de  mefurer  le  temps, 
il  6ut  faire  attention  qu'un  homme  de  haute 
taille  doit  former  des  pieds  plus  longs  qu'un 
pedt  homme.  Les  Savans  penfent  que  Tombre 
de  fix  pieds  pouvoit  répondre  à  la  cinquième 
Ou  fîxieme  heure  parmi  les  Romains ,  c*eft-à« 
dire  ^  à  la  onzième  heure,  ou  à  midi  parmi  nous» 
Ce  que  femble  confirmer  un  paflage  deTertul- 
lien  que  Ton  cite  à  cette  occaflon  :  Saturnali* 
hus  nnn  lavor  dUueulq  ,  fed  honejld  &  falubri  horâ. 
Il  fe  commettoit  beaucoup  d'indécences  aux 
bains  que  Ton  prenoit  de  grand  matin  ^  dans  Ic^ 
ti^mps  des  Saturnales* 

Tome  IK  B 
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à  tous  le^ 'convives.  Les  eîcIaVes  ferr 
vaut  au  feftin  ^  h*àiirorit  d'égards  par- 
ticuliers pàur'perfontié;  ils  ne  feront 
fioint  attendre ,  felon'léur  caprice,  ce 
qu'ils  doivent  fervir  à  chacun  ;  on  évi- 
tera ded'onner  tout  à  Tufi,  &  prefque 
rien  à  Tâlitre;  à  éelui-ci  un  pied  de 
{^iYigWét^  tandis  que. i'autte'âuf a )a  hure 
entier^  ;  maii  il  régnera  en  toutes  cho- 
ses une  égalité  parfaite.  UEchanfon 
aura  Fœii  attentif  aux  befoins  de  cha- 
que convive,  plus  même  qu'à  c^uxde 
fon  Maître,  Il  prêtera  xine  oreille  plus 
attentive  encore.  On  fervîra  des  vins 
de  toute  efpece.  Il  fera  permis  de  boire 
à  Tamitié  quand  on  voudra;  Ton  boira 
mêrne  à  tous  les  conviés  avant'de  bôîre 
au  Hichè ,  fi  an  le  juge  à  propos.  Si 
quelqu'un  ne  peut  pas  boire ,  6n  ne  le 
forcera  pas.  On  n'introduira  de  Dan- 
feufes  &  de  Mufîciennes  dans  le  repas  , 
qu'autant  qu'elles  feront  confommées 
dans  leur  art;  il  fera  libre  dé  dire  de 
bons  mots ,  pourvu  qu'ils  ne  blefTent 
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^fefdrfiie*^  Sur-tout  qîTen  jouant  aut 
dés,  il  n'y  ait  que  des  noix  en  jeUé 
Chacun  pourra  'réftèr'  bu  lever  le  fiégef 
à  fon(gfé*  Si.  un  Maître  régale  fes  ef- 
claves,  fes. amis  &  lui  les  fervirontca- 
femble.  Il  eft  ordonné  à  tout  homme 
riche  d'avoir  ces  loîx  gravées  fur  une 
colonne  d'airain  au  piilieu  de  fa  cour, 
&  de  les  lire.  Qu'il  fâche  que  tant  que 
cette  colonne  fublifteta ,  ni  la  faim ,  ni 
la  péfte ,  ni  le  fèù,  ni  aucun  autre  fléau 
ne  pénétreront  dans  fa  malfon;  mairf 
fi  par  malheur  ce  monument  vient  J 
être  détruit ,  je  vdis  avec  horreur  tou^ 
les  maux  fondre  à  la  fôiis  fut  rïûfbr^» 
tuné  qui  Taura  laiiTé  j^érir. 
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ÉPITRES  SATURNALES. 

ÉPITRE  PREMIERE. 
CRONOSOLON  Â  SATURNE  .S^inu 

3  E  yoû5  avoïs  déjà  écrit  avant  le» 
fêtes ,  pour  vous  expoler  Tétac  mifé- 
xable  où  je  nae  voyois  réduiç^  &  Tin- 
digence  qui  me  menaçoit  de  ne  poy- 
voir  prendre  aucune  part  aux  plailîrs 
de  la  folennité  que  vous  aviez  annon* 
çée.  Jje  mç  foBVÎens  de  vous  avoir 
ajouté  qu'il  étoit  tout-à-fait  déraiibn* 
nable  qu'on  vit  les  uns  nager  dans  Ta-- 
bondance  &  les  délices ,  fans  janiais 
partager  leur  bien*%rjs  avec  les  Pau-» 
vres  j  tandis  que  les  atures  mouroient 
de  faim,  mêrffe'àla.vèille  des  Satur-*. 
nalçs.  Comme  vous  ne  m'avez  fait  au- 
cune réponfe,  je  crois  devoir  vous 
féitérer  mes  plaintes.  U  me  femble^  ô 
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bon  Saturne  !  que  vous  deviez  com- 
mencer par  faire  ceffer  cette  înjufte  iné- 
galité, en  mettant  tous  les  biens  en 
commun  5  enfuîte  Ordonner  la  célébra-- 
tîon  de  vos  fêtes.  Mais  dans  l'état  ac- 
tuel des  chofci,  tout  eft  fourmi  ou  cha- 
meau (*);  ou  mieux  encore,  imaginez 
un  Afteur  tragique  dont  un  pied  eft 
exhauITé  par  le  cofthurne ,  &  Tautre  en- 
tièrement dépourvu  de  chauffure;  s'il 
fait  quelques  pas  dans  <:et  accoutre- 
ment,  vous  fenfez  que  fa  démarche 
doit  être  tantôt  très-baffé  &  tantôt  très- 
haute.  Tdle  eft  exaélement  Tinégalito 
qui  fe  trouve  ^rmi  nous.  La  Fortune 
éleVe  ceux-ci  fur  le  cothurne ,  &  ils 
*'  '  ■       "      Il     ■    I  II  I       j.>. 

.(♦)  Ce  Proverbe  fe  dif<>it  des  chofes  entre 
lefquclles  on  youloit  marquer  une  grande  iné- 
galité, qui  font  tantôt  très  ^grandes  &  tantôt 
tt-ès-petttes ,  &  paflent  de  la  grandeur  à  la  pe- 
dteife  en  un  clin-d'œU,  comme  un  chameau 
qui  feroit  tout  à  coup  changé  en  fourmi.  Érafmç 
cite  ce  Proverbe  d'après  Lucien.  Vid,  Adag.  tît. 
ExceUenàa  ,  inafualira^ 


59     ÉbI-TRRS.   SATXJRNALBf. 

nous  foulent  à  jeurs  pieds  ayeç.mi  faftçf 
vraiment  théâtral;  &  nQù$,  mépçiablç^ 
vulgaire  5  nous  rampons  Ijufnbleçjen}; 
à  terre.  Vous  n'igpQre;ç:pas,cepenf^3u^ 
que  nous  pourrions:,  aufli  bien  cjaie^lç?^ 
autres,  faire  une. meilleure ;Contenanca 
&  jouer  un  plus  beau  rôle  ,  fi  quel- 
qu'un nous  en  jÇourniflbit  comme,  à, 
ei?x  jçsmpyens.  J'entends  néajipaips^ 
Ips  Poçte^ncvus^ i^\%e.  quHl .p]^i^o}t^ 
pa^  ainfi.^utr(^fois  parmi  les.  hoinj:pes, 
fous  votre  ,regne^  La  terre,. Tans. rfe-^. 
mencç.^  fans  çultpre.,  leur  fourniflbit, 
tput-esifotrtes  de  bi^ps^  3c  ch^çt^n  trpu-rt 
voit  À  foi*h?i.t  des  mefs  tope  p^^éf^f  é?;}> 
il  coaloit .ppur  eyx^^des  fleuves. d^ y.i^  i: 
de  lait,  &  même  de  miel.  Bien  plus^ 
les  hommçs  eux-mêmes  étoi^t.d'or, 
&   la  pauvreté   n'apprpchoit  jamais; 
d'eux.  Pour, nous,  à  peine  paroîtrions-? 
nous  des  hommes  de  plomb  ou  d'un 
métal  plus  méprifablé  encore.  La  plu- 
part ne  gagnent  leur  vie  qu'à  la  fueur 
de  leur  front.  Du  refte  ^  on  ne  voit 
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que  n^ifeifi  5,  aftlîfliojp  3  défefpoîr^^^on, 
çntend  cri^r  de  tous  côtés  :  M^lheu-. 
rjeux  que  j«  fuis  !  .^  ,gui,içcourùr.?  O, 
Fortune  i  vous  favez  que  nous  fuppor- 
terions  tous  nos  maux  avec  plus  de. 
courage ,  fi  ^lôus  ne  voyions  pas  )es 
Riches  jouir  d'uiiie  fi  grande  félicité. 
Combien. d'au  iSc  d'argent  dans  Ieur% 
coffres  !  combien  d'habits  de  toute  ef- 
pece  dans  leyrs^  garde -robes  !  Ils  ont 
tput  à  eux  feulç  j  de  nombreux  efcla- 
yes ,  des  chars ,  des  bourgades  ent^erfs 
4c  des  terres  iaimenfes  ;  to\it<2fl:  en  iepjrr 
pouvoir.  Loin  d'en,  partager  avec  nou^f 
une  légère  portion ,  ils  ne  daignent  pas. 
même  jeter  un  regard  fur  un  'homme 
du  peuple.  Ce  qui  fi^r-tout  nous  dp- 
fefpere,  ô  bon,  Saturrie!  ce  qui  npu^ 
paroît  ^bfolument  infupportable,  c'eft 
de  voir  cet  autre  nonchalamment  éten- 
du fut  la  pourpre ,  fans  ceffe  raflafîé  de 
délices  &  de  plaifirs ,  félicité  fans  ccfle 
par  ceux  qui -compofent  fa  Cour, 
compter  autant  de  fêtes  que  de  jour,& 


^2  Épitres  Saturnales. 
dans^  fa  vie  ;  tandis  que  moi  &  mes  pa*- 
reils  fommes  obligés,  même  au  fein 
du  fommeil  &  du  repos,  d'avîfer  aux 
moyens  de  gagner  quatre  oboles ,  afin 
de  pouvoir  au  moins ,  avant  de  nous 
coucher  ,  acheter  du  pain ,  du  brouet 
d'orge,  ducrelTon,  des  poireaux  &  des 
.oignons/Ramenez  donc  un  autre  ordre 
de  chofes,  &  rétabliflez  Tégalité;  oti, 
fi  vous  ne  pouvez  mieux  faire ,  ordon- 
nez aux  Riches  de  ne  point  tout  gar- 
der pour  eux,  &  de  diftrîbuer  entrC'» 
tous  les  malheureux  une  petite  mefure 
dé  Tor  qu'ils  pofl'edent  par  boifleaux^ 
Qu'ils  nous  cèdent  auffi,  pour  ne  leuf 
pas  donner  trop  de  regrets ,  ceux  de 
leurs  habits  qu'ils  laifTent  ronger  aux 
vers.  Us  feront  infailliblement  la  proie 
du  temps ,  &  leur  échapperont  entié- 
jement  ;  qu'ils  nous  les  abandonnent 
pour  nous  couvrir ,  plutôt  que  de  h$ 
voir  moifir  dans  leurs  coffres  &  leurs 
4Çaifde-rcbes,  Que  chacun  d'eux  foit 
«uffi  obligé  de  recevoir  de  temjp«  çir 
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femps  à  fa  table  quatre  ou  cinq  infoi« 
cunés;  non  pas,  toutefois,  à  la  ma-- 
Bière  dont  cela  fe  fait  aujourd'hui. 
Qu'ils  y  mettent  plus  d'égalité,  &  que 
tout  le  monde  ait  également  part  à 
ce  que  l'on  fert;  Qu'on  né  voye  pas 
l'un  manger  de  tout  en  glouton  ^  Juf- 
qu'à  ce  que  fon  eftomac  refufe  la  nour- 
riture, Se  occuper  i'efclave  à  lui  feul 
tout  le  temps  du  repas.  Que  celui-ci, 
lorfqtfil  vient  à  nous,  n'afFefte  point 
de  nous  pafTer  les  plats  fous  le  nez  , 
ou  de  nous  montrer  de  loin  un  refte 
de  gâteau,  quand  nous  avons  bonne 
envie  d'en  faire  ufage  ;  s'il  fert  un  porc, 
qu'il  n'en  donne  point  la  moitié  avec 
h  têteentiete  à  fon  Maître ,  pour  ne 
laifler  aux  autres  que  des  os  couverts 
dé  graifie;  que  ceux  qui  nous  invitent 
recommandent  à  leurs  Echanfons  de 
ne  point  nous  faire  demander  jufqu'à 
fept  fois  à  boire;  qu'au  premier  mot 
ils  emptident  nos  coupes  ,  Se  nous 
verfent  à  longs  traits ,  comme  à  leut 
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Mfttafè }  que  le  yig  foit  ablJoliiiTif nt  la^ 
mdîpç  .pour.to»i$  les  cpnviv^s}  jmj:  jft 
ce  vois  pas  qu^il  foît  écrit  nuHe  part; 
^ue  Tun  doit  s^eniyrer  de  vins  fxqnis, 
tandis  que  jç  feraj  4^hiré  de  .cglique;^ 
ligués  par  un  ^vin  d^^(l^l^te.;,^yeç 
cette  refoxiaae  ^  noij?  pourrons  dfx^  q^^€t 
nom^  jouîflbns  de  la  vie,,â;.  qu§  yps 
Saturnales  font. au(fi. des  jours  deietes 
pour  nous.  Sans  cela  ^^  que  les  Biches 
les  célèbrent  feuls;  nous^  ref^ero^ 
tranquilles ,  en  hLif^t,  des  vcqa%  poisc 
qu'un  çfdave  r«n^erfe  ^.  trife  'Jq^ç 
amphore  à  la  fqrtie  du  bain  j  quQ 
leur  Cuifinier  Iqiiffe  br^ler  Içurs  xsk^ 
goûts  ;  que  par  iftadver^ence  i\  ywft 
de  la  faivi^ure  de  p^oiQbn  fpr  un  pl^i 
de  lentilles  ;  qjn'qA  chieo  fe  gUâe  4»»$ 
la  cuifinc ,  tandis  que  k  çhjsf  éjs  1^ 
aides  font  occupés ,  3ç  qu'il  déViO» 
les  fauci0es  Se  h  moixié  d'un  gâteau* 
S'xh  font  rôtir  un  fanglifcr ,  un  jcfrf 
ou  des  porcs  ^  q^u'U  leur  nrriyé  çe.qui9 
BQjus  raconti^  Homère  d^$  bpeju^s  4\i 
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Soleil  (*')^  qu'on  les  yoye  non  feulp- 
ment  ramper  à  terre ,  mais  qu'ils  fau- 
tent &  s'enfuient  tout  ejubrochés  fur 
les  montagpes;  q^eleurs  poules  grafles, 
quoique  déjà  plumées  &  préparées  ^ 
^'envolent  &  leur  échappent ,  afin 
qu'ils  ne  l.es  mangent  point  à  eux  feuls. 
Ce  qui  leur  paroîtra  plus  dur  encore, 
que  des  fourmis  auffi  grandes  aue  celles 
des  Indes ,  viennent  pendant  la  nuit 
déterrer  leurs  tréfors  &  les  mettre  au 
jour.  Que  leurs  plus  beaux  habits, 
par  la  négligence  dé  leurs  valets  de 
garde-robe,  foient  criblas  par  la  dent 
dçs  plus  gros  rats,  &  qu'ils  foient  per- 
cés à  jouir  comme  des  file^  à  prendre 
des  thons.  Que  leurs  charmans  Citons 
^  belle  çhçv^ure ,  auxquels  ils  prodi-^ 
guent  les  noms  .de  NarciiTc; ,  d'Achille  & 
4'I:îyacinthe ,  deviennent  tout  ^  coujij 
clia'uvçs ,  au  moment  où  ils  leur  pré- 
fenteront  la  coupe  ;  q^u'jl.  leur  pbuÛ'e^ 

.- — -ir-: — j-r; ..     ;>  ' — ; — -T'-r-^ 

-  Ç*)X?dytf.  Chant  XÇ ,  v.  39?: 
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line  barbe  finiffant  en  pointe,  toute 
femblable  à  celle  qui  pend  au  menton 
des  mafques  de  Comédie  ;  qu'elle  foie 
touffue  &  piquante  vers  les  tempes ,  Se 
qu'on  y  apperçoive  des  intervalles  ras 
&  fans  poil.  Tels  font  les  vœux  &  mille 
autres  audi  flatteurs  que  nous  formons 
pour  les  Riches ,  s'ils  ne  veulent  point 
rabattre  de  leur  égoïfme  outré ,  mettre 
leurs  biens  en  commun ,  &  nous  ea 
céder  une  légère  portion* 

É  P  I  T  R  E    I  L 

Saturne  à  mon  cher  Ckonosoloi^^, 
Salut. 

JCl  H  quoi,  mon  cher,  tu  ne  vois  pas 
que  tu  es  fou  de  te  plaindre  à  moi  de 
l'état  aâuel  des  chofes,  &  d^exiger 
que  je  rctablîffe  l'égalité  des  condi-** 
tions  !  cela  ne  me  regarde  point  ;  il  fau6 
t^adrèffer  à  celui  qui  régne  maintenant. 
Tu  m'étoniies,  mon  aimi  j  perfbnne 
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n'ignore,  excepté  toi,  que  fi  j'ai  été 
Roi  anciennement,  faî  depuis  partagé 
mon  royaume  entre  mes  enfans.  Ce 
que  tu  me  demandes  eft  du  refTort  de 
Jupiter.  Mon  pouvoir  aâuel  fe  borne 
aux  dés,  à  la  danfe,  au  chant,  à  Ti* 
vrefle;  encore  n'eft.-ce  que  pendant 
fept  jours,  yagit-il  d'affaires  auffi  im,- 
portantes  que  celles  dont  tu  me  parles, 
telles  que  d'abolir  Tinégalité  parmi  les 
hommes^  &  de  les  rendre  tous  égale* 
ment  riches  ou  également  pauvres?  c'eft 
à  Jupiter  à  s^en  ipêler.  Je  ne  puis  juger 
que  des  délits  qui  fe  commettroient 
dans  mes  fêtes,  cdntre  le^  loix  de  l'é- 
quité 5c  de  l'égalité.  J'écris  aux  Riches  , 
conformément  à  ce  que  tu  me  deman- 
des ,  fur  leur  table ,  la  mefure  d'or ,  &  les 
liabJts.  Il  me  paroît  jufte  &  convena- 
ble ,  comme,  vous  le  dites ,  qu^ils  vous 
envoyent  quelque  chofe  à  l'occafion 
de  la  fête,  à  moins  qu'ils. nVient  de 
bonnes  excufes  pour  s'en  défendre. 
Au  wfte ,  je  fuis  bien  aife  dé  vous 
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apprendre  que  vous  vous  trompez,, 
vous  autres  Pauvres  ^  fur  le  compte  desi 
Biches.  Vous  avez  tort  de  les  croire 
heureux  de  tout  point,  &  de  vous 
imaginer  qu'ils  paffent  feuls  des  jours 
agréables,  parce  qu'ils  ont  une  table 
fomptueufe ,  des  vins  exquis ,  des  vê- 
temens  précieux ,  de  belles  femmes  & 
de  beaux  enfans.  Vous  ne  fayez  pas  à 
quoi  tout  cela  les  engage ,  ni  de  quelles 
inquiétudes  leur  jouiflance  eft  accom- 
pagnée. Il  leur  faut  veiller  fans  relâ- 
che ,  de  peur  qu'un  Économe  imbé- 
cille  ne  néglige  tant  de  biens,  où  ne 
les  enlevé  par  friponnerie  ;  de  pe»  que 
le  vin  ne  s'aigrifl"^  ou.  que  Te  blé,  ne  fe 
gâte  ;  de  peur  qu'un  voleur  ne  dérobe 
leurs  coupes  d'or,  ou  que  le  peuple 
n'ajoute  foi  aux  dépofitions  des  déjà- 
téurs'qui  les  accufent  d'aflPefter  la  ty-^ 
rannie.  Encore  topt  cela  n'eft-il  qu'une 
très -petite  partie  des  chagrins  {ans 
nombre  qui  les  pourfuivehtj  &  fi  vous 
faviez  toutes  les  craintes  ,.touf  les  fpins 


auxquels  leur,  cojadition  les  expofe» 
vous  fieriez  bien  conyaincus  cjue  les 
richefles  font  un  cppl  qu'on  doit  évi- 
ter. Crois -tu.  d'aillenrs  que  fi  l'opu- 
lence Se  le  pouv.QÎrétoijent  de  fi  grands 
biens  j  je  £erois  aflez  infenfé  pour  l^ 
lailler  aux  autres ,  &  vivre  en  Gmpl^ 
particuli^  fouinis  à  la  volonté  d'au^ 
tmi  ?  Je  connoiflois  tous  les  maux  qui 
fuivent  Jiéceflairement  la  fortune  &  Ja 
puii&nce;  j'ai  abdique  TEmpire,  &  je 
ne  m'en  repens  pas,         _ 

Je  viens  maintenant  à  tes  plaintes 
ameres  ,  fur  ce  que  les  Kichçs  fe  rem- 
plilTent  à  fouhait  des  mets  Icis  plus  re« 
cherchés  ^  tandis  que  vous  piaûèz  les 
fêtes  à  jrongcr  ^quelq^e  peu  de  crefTon  ^ 
des  poireaux  ^  des  oignons^  Examine 
à  quoi  cela  fe  réduit.  Je  conviens  qu'un 
fangiier ,  un  gâteau  font  de  fort  bonnes 
chofes  5  S^  fopt  grand  plaifif  ^y^  înp- 
ment  où  on  les  snàq^e  ;  'i^^f  quand  ii$ 
font  da|is  l'el^omac^  cela  e^xqiV-  dif: 
Ipceat.  .11  ne  iauppa;  oublier  que  vous 
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autres  Pauvres  n'êtes  point  expofcs  ai 
vous  relever  le  lendemain  matin  avec 
le  mal  de  tête  de  rivrcflc ,  avec  les  rap- 
ports défagréables  d'une  mauvaife  dî- 
gellion.  En  fortant  de  table  avec  ces 
fruits  certains  des  grands  repas ,  les  Bî*- 
ches  paflent  encore  la  plus  grande  par^ 
tie  des  nuits  entre  les  bras  des  femmes, 
ou  ils  fe  vautrent  dans  mille  autres  dé« 
bauches  que  leur  fuggere  leur  lubri-i 
dté ,  Se  qui  amènent  à  leur  fuite  les 
fièvres  lentes ,  la  pulmonié  &  Phydra* 
pîfie.  En  voyez-vous  un  feul  d'entre 
eux  qui  ne  foit  pâle  comme  la  mon , 
&  qu'on  ne  puifTe  appeler  un  cadavre 
ambulant  ?  Si  par  bafard  -quelqu'un 
d'eux  parvient  à  la  vieillefle  ^  lui  eft-il 
poffible  de  fe  foutenîr  fur  fes  jambes, 
&  lui  faut-il  moîns^  de  quatre  efclaves 
pour  le  porter  fur  leurs  épaules  ?  C'eft 
un  perfonnage  tout  d*or  en  apparence^ 
maïs  qui  n'eft  intérieurement  compofé 
que  de  vieux  lambeaux,  de  pièces  &  de 
futures  ^  comme  les  Jiabits  dé-  théatfev 
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Loin  de  vous  raflafier  de  poiflbns 
de  toute  efpece,  vous  n'en  goûtez 
jamais;  en  récompenfe,  vous  voyez 
que  vous  êtes  exempts  de  goutte ,  de 
pulmonie  ,  &  de  tous  les  maux  qiîe  les 
Biches  fe  procurent  par  d^autres  jouif- 
fances.  Ajoutez  que  Thabitude  de  fe 
gorger  tous  les  jours  de  mets  exquis, 
feit  qu'on  n'y  trouve  plus  le  même 
plaifir.  Aufli  verrez-vous  quelquefois 
les  Riches  aufli  avides  de  poireaux  Se 
d'autres  légumes ^  que  vous  l'êtes  vous- 
mêmes  de  leurs  lièvres  &  de  leurs  fan- 
gliers.  Je  ne  vous  parlerai  point  des 
autres  tourmens  de  leur  vie  ;  c'eft  leur 
fils  qui  donne  dans  le  libertinage,  c'eft 
leur  femme  qui  aime  un  efclave ,  c'eft 
une  Maîtrefle  qui  leur  eft  plus  attachée 
par  intérêt  que  par  amour.  En  un  mot, 
il  eft  une  infinité  de  chofes  que  vous 
ne  voyez  qu'en  beau  ;  tout  parôît  or 
Se  pourpre  à  vos  yeux  fafcinés.  Renr 
contrez^vous  un  Riche  traîné  par  ui^ 
grillant  attelage  de  chevaux  blancs? 
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vous  Jemeyrez  fliupéfaits^  &  vous  êtjBS^ 

prêts  à  vous  profterner  devant  lui.  Si 

vous  faviez  apprécier  tout  cela  &  Jç. 

m.éprifer ,  le  char  d'or  ne  vous  ferpît 

point  détourner  la  vue  ;  en  çonver- 

fant  avec  un  Grand  ,   vous  n'auriez 

point  Toeil  fixé  fur  le  brillant  gu'il 

porte  au  doigt ,  la  moUefle  recherchée 

-de  fes  habillemens  ne  vous  ptçngeroit 

point   dans  une  ftupide  admiration. 

Laiffez    les   millionnaires   être  riches 

pour  eux  feuls,  &  foyez  fùrs  qu'ils 

viendront  bientôt  au  devjant  de  vous, 

pour  vous  prier  de  partager  leur  repas , 

&  pour  étaler  à  vos  yeux  leurs  lits , 

leurs  tables,  leurs  vafes  &  leurs  coupes, 

toutes  choJTes  dont  la  jouiflance  eft  ab- 

folument  nulle ,  quapd  on  les  poffede 

fans  témoins.  Examinez  en  effet  tout 

ce  qui  comppfe  leur  opulence  •  &  vpu« 

verrez  que  ce  n^eft  pas  pour  en  jouir 

eux-mêmes,  mais  pour  vous,  &  pour 

fe  faire  admirer  de  vous. 

Je  vous  adreJle  ces  réflexions  pour 


votre  çoûfplation ,  parce  qu  e  j'ai  éprour 
vé  Tune  &  l'autre. condition.  Un  autrp 
motif  vous  eng^g^r^  encçrc  à  célébra 
gatîmenf  la.fête;;  c'eift  de  f)(5nfer  qij'ar. 
vant  peu  ^  ^Riches  ou  Pauvres  ^  vous( 
quitterez  tous  indiftinâtement  cette 
vie ,  eux  çpur  laifl^f  r  leurs  riçhefles ,  $ç 
vous  votre  ypifere.  Au  refte,  le  n^  nian- 
quçrai  pas  de  Içjîç  écrire%'|uflj^  comrae 
)e  te  rayois  promis^;  &  je  ïiiis  fur  c^u'ils 
auroît  égafd  à  ma  lettre. 

>    ÉP  ï  t;re^  Il  L    ; 

SATUAm^UX  aiCHES  :■  Salut. 

JLbs  Pauvres  nà'ont  adreffé  depuis  peu 
des  lettres ,  dans  lefc};ueUes  ils  fe  plai- 
gnent de  ce  que  Vous  refufez  dejçur 
faire  part  de  pe.que  vous  ppffédez.  II5 
me  demandoieiît  même  en  général  de 
rendre  tous  lés  biens  coi»muns  entre 
les  hommes ,  de  manière  que  chacun 
€n  eût  une  ég|pilç  ppitigm  ïl  eft  jufley 
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difoîent-îls,  qu'il  y  ait  parmi  nous  une 
égalité  parfaite ,  qu'on  ne  Voye  fis 
Fun  nager  dans  les  délices ,  &  l'autre 
h'eiî  goûter  jamais.  Je  leur  ai  répondu 
que  cela  regardoit  particulièrement  Ju- 
pîten  Mais  pour  ce  qui  fe  paffe  dan^ 
Ces  jours  de  fêtes ,  &  les  mauvais  trai- 
temens'  qu'ils  prétendent  éprouver  de 
votre  part ,  jf'ai  vu  que  cela  me  con- 
cernoit ,  &  j*aî  pris  fur  moi  de  vous 
en  écrire.  Ce  qu'ils  exigent  de  vous  eft 
raifonnable,  du  moins  à  mon  avis. 
Comment  vouîez-vous^  ^'écrioient-ils, 
que  des  gens  tfaiifis  de' froid  &  mou- 
rant'de  faim  puitrent  célébrer  des  fêtes? 
Si  je  youlois  qu'ils  y  participaffent 
comme  les  autres  5  il  falloit  auflî  faire 
rejaillir  fur  eux  quelques  gouttes  de 
votre  or ,  vous  obliger  à  leur  donner 
quelques-uns  des  habits  que  vous  avez 
de  trop  9  Ou  de  ceux  que  vous  ne  dai** 
gnez  plus  porter.  Si  vous  y  confentez, 
ils  promettent  de  fe  dédfter  de  leurs 
plai&x^s  devant  Jiif  iter  fur  le  partage 


àes biens;  ùnoBi  la. première  fois  que 
ce  Dieu  tiendra  fon  tribunal ,  ils  font 
réfolus  à  lui  demander  une  nouvelle 
'diftribution.  Il  ne  vous  eft  pas  bien  dif- 
ficile de  les  fâtisfaire  avec  la  fortune 
îmmeafe  dont  je  vous. vois  jouir  avec 
grand  plaiGr,  Un  autre  article  dont  j'aî 
à  vous  parler  de  leur  part  dans  cette 
lettre  9  c'efl  que  vous^  les  admettiez 
^vec  vous  à  la  mcinç  table  ,  &  qu'on^ 
ne  vous  voye  plus  tàirc  bonne. chère 
feuls  dans, vos  maifons  &.à  huis  clos^ 
Lorfque  par  hafard  6ç  de  loin  en  loin  ^ 
vous  invitez  quelqu'un  d'entre  eux ,  le 
repaf^  difent-ils,  eft:  pour  eux  plus- 
mortifiant  qu'agréable*  Que  d'afironts 
ils  ont  à  dévprer  1  Celyi;,  par  exem-, 
pie,  de  ne  pas  boire  le  même  vin  qûc^ 
vqus^  Eft-ilrien  de  plus  mal-honnéte  l. 
Au  refte,  ils  mçriteroieut  eux-mêmes; 
des  reproches  9  de, pe, qu'ils  ne  f»  lèvent 
pas  au  milieu  (iy;^feÛin5  &  ne  vous; 
laiâent  pas  îeuls  avec  toUs  vos  mets  ; 
-encore  îe  plaignent-ils  dé  ce  qu'ils  nq' 
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bôivèrif  pas  à  leur  foifl  Vôs  Echân- 
fons  j  comme  les  compagnons  d'U^ 
lyfle ,  ont  toujours  de  la  cîre'  dans  les 
oreilles  (*)•  Le  refte  me  p'atoît  fi  hohî-. 
teùx  y  que  je  n'ôfe  vous  'rapt)Ortei''ce 
qu'ils  diîeiit  de  ladîftribùtion  des^vian^ 
ées,  &  de  la  manière  doht  ils  font  fet^ 
vis.  Vos  efclaves  retient  conflammént 
à  vos  côtés  jufq'u'à  ce  que  vdus  ayez 
fatisfait  vôtre  gqurmahdife  au  delà'des 
bornés ,  &  poûîr  eux  ils  les  fervent  en 
ciourânt.  Ils  vôys  réprochéht'ïxiille  îiti- 
ireS  indécences'  fèmblabîe^  ,  'q^i  ne 
peuvent  que  faire  ïèugit  tout  galant 


vives;.  &  c'eft  |>ôur  cela  que BâCcîhus, 
c;et- équitable  ordonnateur  dè^  feftin's, 
préfide'à  vos  banquets.  Faites  doriC^èïi 
forte  que  lès  Pauvres  n'ayetit'plus  à  fe 
plàîridre'de  vôùi?;;  ^^pîéHh^  plutôt  i* 
paVd'aùffi  légers  facriïce^;  leureftimé' 

r — : ^ — '■  -T — ;'';^   '  y 

<*)  OdyS,  Chant  XÎI ,  v.  173  ;  '  '  '  ^'     '    ' 
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&  leur  attachement.  La  dépenfe  ne  fera 
rien  pour  vous ,  &  vos  dons  faits  à  pro- 
pos leur  infpîreront  une  éternelle  re- 
connoiflance.  Vous  ne  pourriez  point 
habiter  les  villes ,  s'il  n'y  avoît  avec 
vous  des  înfcfturiés  pour  vous  procur 
ter  toutes  les  c!  bfês  n^ceflaires  à  votre 
bonheur.  Vous  n'auriez  point  d'admi- 
rateurs de  votre  opulence,  fi  vous  étiez  ' 
réduits  vis-à-vk  de  vous -mêmes  à 
Jouir  feuls  de  vos  richeiïes  dans  l*obC* 
curité.  Il  faut  donc  que  le  peuple  voye 
votre  vaiflelle  d'argent  5c  vos  tables, 
qu'il  fafle  chez  vous  des  libations  à 
Tamitié;  qu'en  buvant  il  confidere  vos 
coupes^  qu'il  jijgj*  die  leur  pefantevu; 
en  les  fouleyant  ;  qu'il  admire  le  tra- 
vail exquis  de  la  cifelure ,  &  tout  l'oc 
qui  brille  dans  l'ouvrage.  On  louera 
votre  bonté ,  votre  humanité ,  &  vous 
ferez  à  l'abri  de  f  envie  ;  car  qui  pourr 
•  .-^St  voir  d'un  œîl  jaloux  celui  qui  par- 
Ëi^e  avec  nous  fes   biens  ,  St  nous 
donne  ce  qui  convient  t  f^ûi  ne  feroit 
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pas  des  vœux  au  contraire  pour  Juî 
Voîr'prolonger  fes  jours  avec  la  jouif- 
fance  de  fa  fortuné  ?  Mais  d'aprèi  votre 
manière  de  vivre  aduelîe ,  votre  féli- 
cité eft  fans  témoins ,  votre  opulence 
fcft  en  butte  à  l'envie,  &  vos^ours  font 
remplis  d'amertume.  Je  ne  crois  pas 
^u'il  y  ait  autant  d'agrément  à  remplir 
.  fon  eftomac  en  cachette,  comme  les 
loups  &  les  tigres ,  qu'à  manger  à  la 
compagnie  de  gens  honnêtes ,  qui 
d'ailleurs  prennent  à  tâche  de  nous 
plaira  en  toutes  chofes.  D'abord ,  un 
banquet  avec  eux  n'eft  point  une  af- 
femblée  fombre  qui  fe  paffe  dans  un 
morne  filence;  ils  favent  Taflaifonner 
par  des  propos  de  table  amufans ,  Se 
des  bons  mots  qui  ne  bleflent  per- 
fonne  ;  ils  répandent  dans  la  focicté 
le  fel  &  les  agrémens  de  cette  urbanité 
amie  de  Bacchus,  de  Vénus  &  des 
Grâces,  Le  lendemain  «  ils  racontent 
votre  polîtefTe  à  tout  le  monde  ,  ^^ 
«tous  font  jgéaérklément  chérir.  Ce  der- 
'   '  "    nier 
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fiier  avantage  ne  j^ut  aflurément  trop 
fe  paytf.  Suppafons ,  je  vous  prie  ^  un 
inftant ,  t][ue  les  Pauvres  s^avifaflent  di 
marcher  les  yeux  fermes  ^  n'en  feriez-* 
vous  pas  affligés?  Vous  n'auriez  plus 
à  qui  montrer  vos  habits  de  pourpre  j 
!e  nombreux,  cortège  de* vos.  fuivans ^ 
ni  la  grandeur  de.vos  anneaux^  Je  ne 
vous  ferai  point  obferver  que  fi  vouij 
vous  obftinez  à  vivre  feuls  dans  les 
délices  5  il  vous  fera  impoflabfe  d'évî^ 
ter  la  haine  des  Pauvres  ,r  ni  lés  «m^- 
bûches  qu'ils  vous,  tendront;  Vous  né 
pouvez  employer  trop  de  moyens 
pour  conjurer  les  imprécations  dong 
ils  vous  menacent  ;  &  fafleht  leà  Dieux 
qu'ils  ne  fôiênt  point  forcés  de  les  pro^ 
noncer  !  Vous  ne  goûteriez  jamais  de 
Vos  plats  lés  plus  rectîetcllés ,  que  Cfe 
que  les  cjiiens  pourroient  vous  en  laif* 
fer  ;  vos  lentilles  fentiroient  touJQur^ 
la  faumure  5  un  fanglier  ,  un  cerf  à  I9 
broche  /élânceroieat  dç  vos  ciiifines 
d^ni  leur  fort  LvQs  ROiiles^rafTes  toutjsi 


plumées  pirendroieqt  leur, vol:,  &  gà^ 
gneroient  auffthtôt:  la  demeure  des 
Pauvres  ;  ce  qui  feroit-biea:plus  -aflii- 
géant  que  toiit  le  refte ,  vos  beaux 
Echanfons  deviendroiènt  tout  à  coup 
çhai^ ves ,  Se  ^poiir  futcroît  de  bonheur  ^ 
cairéroiènt  TQS  amphores  avant  de 
vous^.verfer  à  *  boire.  JD'après  ces  rai- 
fons,  ipenfez.  à  prendre  le  parti  te  plus 
convenable  à  lafolénnitc  &  à  vos  pro- 
pres inta£rêt$;  Soulagez  rextrêmemifero 
ckdnfortunés^  &  faîtesrYous  à  peu  de 
frais  :xies  amis  dont  vous  n'entendrez; 
phis  de  plaintes^  ,      ' 


'Xe^  RIC^^SJS^^^^  ;.  SaiiurJ  ^ 

V-iROTKz-vous,  bo'n  Saturne,  être' le 
leul.à  qui  les  Pauvres  fe  foîent  ad.ref- 
fés  ?  Jupiter  h*a-t-il  pas  lui-rnême  de- 
puis long-temps  les  oreilles'^  rebattues 
ik  leurs  clameurs  ?-  rie'  llyi^ônt-ïïs"  pas 


éimBTîdé^^x>mTnta^sws^  «unenduvelle 
répartitâoo  des  biens  ?.n'aecufent« ils 
^  pasquiTile  Dè(liibii'a3iroir  établi  Finé^ 
gaUté  des  csDndidonS)  &  nous  de  ne 
vouloir,  rien  ipartager  avec  .eux  ?  Mais 
Jupiter  quîcQiuioîiitiratv  parce  qcx'îl 
eft Jupiter  ^  fairJbit  bien  qui.  d'eux  ot 
de  nous  st  tort  ;  4c  asn  conféquence  il  f 
prefque  toujours  les  oreilles  fermées  k 
leurs  cris.  Cependant  il. faut  plaide^ 
aujourd!hui  notre  oauTe:  devant  voos^ 
pul£qué;iiousXoaiines  dans  lesjours  d^ 
yotcé  cegnel  ... 

Nous  n'ârvdns  jamais  cefTé  d'avoif . 
devant  les  yeux  ce  que  vous  nous  rap^ 
pelez  daas.votrç  lettre; mous  (avions 
qufil  eft  beau.dç  confaèrer  une  partie 
de  ia  foftn^neaafoulagêment  des  niai* 
iiearettXf  qu'il  e(l  doux  d'admettre  lef 
indigens  à  ia  compagnie  &  à  fa  tabler, 
aaffi  ne  Qpus  éiions^fiiiMs  jamais  écar^ 
<a&de  ccsfnincipesitïaus&iefions  vivre 
les  Pauviies  «ivec  noxss  &  com^nê  nous^ , 
cl&  maaiese^u^auooQ  de  leur  conditkgi 


n'avoit^de  reproches  à  nous  ftire;  lîs 
dçbute'rent  avec  nous  pat  nous  affurer 
qu'ils  fe  contenteroient ?dé  peu.  A  peine 
nos  portes  leut  furent-elles  ouvertes , 
<iu'ils  :  nous,  firent  demande  fur  de- 
«nande.  Si(on  nre.les  fatisfaifqk  pasdè 
^    tout  ipoirit  y  &-  atifli^tôt  quUls  avoîent 
|)àrl6,  .ooui'«tions  fur  le  cfaîattnp^  en 
butte  à  leur  colère,  à  leur  haine  ,  à 
leurs  injures.  S'ils  fe  permettoient  de 
pjous^calopiriîeryjc^a  ks^croyoît  comme 
geQS'bieai.ÉÛLEB^de  ^ce  jqu'ils  difo^ht, 
tîuifqu'ils  avaient  été  admis idans  notr<i 
-plus  intime  familiarité.  Ainfî;  poiiu  de 
inilleu ,  ou  en  ne  donnant  rien  l'on 
fe  faifoît  déstennetms.y  ou  en  donnant 
tout  il  ÊtUok  dévenir  pauvre  foî-m'ême 
.&  ie  réduire  à  demaad;er  à  foù  tour. 
Au  refte,  oti  leur  auroit  enoore  paffé 
volontiers  tant  de^  mauvais  propos  ; 
mais  non  contenu  d^.  fe  gorger  da 
l^oiurimre  Scd»  s'éuivrêr  àmotre  table^ 
jUsffe'donmMent  encore  les  âir$. de 'fer- 
«8t;là  maia.  d'un  joli  efclavequi  leur 
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préfentoit  à  boire ,  ou  de  conter  flcu* 
jette  à  la  fille  ou  à  la  maîtrefle  de  la 
maifon.  Quoiqu'ils  euûent  rempli  là 
Me  du  feflin  des  traces  de  leur  glou^ 
tonoerie ,  ils  nous  accabloient  dUn« 
jures  lelendemain,  &  crioienc  par-tout 
qu'iU.ct cirât  morts  de  faim  A  de  foif 
daas  le  repas.  5i  vous  nous,  foupçon*- 
nez  de  les  calomnier,  rappelez-vous 
votre  parafite  cclefte ,  Tidifcret  Ixion, 
qui ,  après  avoir  été  admis  à  la  tabla 
des  Dieux ,.  &  traita  comme  leur  égal , 
finit  par  s'enivrer  &  attenter  enfuite  à 
Thonneur  de  Junon.  Ces  raifons  âç 
mille  autres  femblables  nous  ont  dé^ 
cidés  5  pour  notre  fureté  ^  à  ne  plus  leuff 
donner  accès  chez  nous.  Si  toutefois 
ils  nous  promettent ,  en  votre  nom , 
comme  ils  le  difent  maintenant ,  d'être 
plus  réfervés  à  l'avenir  dans  leurs  de^ 
mandes  y  s'ils  veulent  s'interdire  toute 
mdécence  dans  nos  repas ,  qu'ils  vien«- 
nent  vivre  avec  nous  &  partager  fou» 
d'heureux  aufpices  les  mets  de  not&# 


5^4  Êpitres  Saturnales! 
table.  Noos  leur  enverrons  auiTi ,  felon 
vos  'ordres,  une  portion  de  nos  v:ête^. 
meii^  &  une  fomnïe  d'argent  conve-f 
Bable.  En  un  mot,  nous  ne  manque^ 
rons  à'  rien  de  ce  qui  notis  eft  prcf-' 
crit.  Mais  il  faut  que  de  leur  côté  ils 
bannîifen't  jufqu^au  moindre  iirdficd 
dans  leur  conduite  avec  nous  ^  qu'ils 
l'énoncent  au»  peïfbnnûges  deparaGtc* 
&  de  flatteurs  5  poiu  prendre  celui  d'a- 
mis. Vous  n'aurez  aucun  reproche  à 
nous  faire  ^  s*ils  v^cuUmieuX^-ttkême* 
lempUr  leur  devour. 


5Î 


DE  LA  DÉESSE- 

DE     SYRIE  (*). 

Vy  N  trouve  en  Syrie ,  à  peu  de  dlf- 
tance  des  bords  de  l'^uphr^te ,  une 

I  '      ■'■  Il  II I  'il      ■!■■     ■■  I     ■        U 

(*)  Nous  croyons  qu'on  nous  faura  gré  de 
tranfcrire  ici  ce  que  M.  Larcher  dit  de  la  Déeffe 
de  Syrie,  pag.  16  &  fuiv.  de  fon  favant  Mé^ 
moire  fur  Vénus  ,  qui  a  remporté  le  Prix  de  TA* 
Cadémie  des  Infcriptions  en  177Ç. 

»  La  Déefle  de  Syrie  pafToit  aufll  pour  une 
7i  Vénus  ;  &  il  eft  d'autant  plus  yraifembla- 
»  ble  que  c*cn  étoit  une ,  qu'on  la  regardoît 
fi  comme  la  nature  &  la  première  caufé  qui ,  de 
»  l'humidité,  tire  les  principes  &  lesfemences 
7i  de  toutes  cliofes  ,  &  qui  a  découvert  la 
»  fource  de  tou^  les  biens  qui  arrivent  aux 
»  hommes.  Hygin  aflure  pareillement  que  cette 
»  Déefle  étoit  "Vénus.  H  tomba  du  Cïel  dans 
ti  l'Euphrate  ,  dit-il ,  un  oeuf  d'tine'  gràndeuf 
»  merveiîleiile  ;  les  pcnffoi»  Fayafit  rbiilé  fil* 
tt.le  rivage  ^.ttes  colombes  le  coàverem  ^  Si 
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ville  nommée  Hiérapolis  ^^  &  cônfa- 
crée  à  Junon  Aflyrienne.  Je  préfume 

jf>  Payant  fait  éclore ,  Vénus  en  fortit.  Jupiter 
d»  mit  les'poiflbns  au  nombre  des.  Aftres ,  à  h 
m  prière  de  la  DéefTe ,  dont  il  vouloit  récom- 
?>  penfef  la  juftice  &  la  probité.  Les  Syriens , 
:w  ajoute  Hygîn,  regardent  i  par  cette  raifon ,  les 
»  poiflbns  &  les  colombes  comme  des  Dieux  ^ 
»  &  n^en  mangent  jamais. 

«  Cette  Déefle  s'appeloit  Atergatis ,  fuîvant 
V  Strabon  ;  mais  fi  l'on  en  croit  Eratofiliene , 
99  elle  fe  nommoit  Dercéto.  Elle  tomba,  dit-il, 
pr  pendant  la  nuit  ^  dans  un  lac  près  de  Bam- 
;>  byce  (  c'eftla  ville  d*Héliopolis  »  félon  Ap^ 
»  pien  &  iElien  ) ,  &  fut  fauvée  par  le  gran^ 
.!>  poîflbn.  Les  Syriens  de  cette  contrée  lui  don- 
»  nerent  le  nom  de  Déefle  de  Syrie. .  • . 

»  Elle  n'étoit  pas  Vénus  elle-même  ,  fulvanj 
»  une  tradition  rapportée  parle  Scholiafte  d'A- 
n  fatus ,  mais  fille  de  cette  Déefle ,  &  n'avoît 
»  point  été  fauvée  par  le  grand  ppiflbn ,  maif 
p  par  les  poiflbns  qui  en  étoient  nés. ..... 

n  Le  lac  oii  cetœuf  étoit  tombé  »  s'appeloic 
«I  lac  de.Vémis.  Les  poiflbns  de  ce  lac  étoient 
P  privés  ^  Sl  venotent  à  la  voix  des  Sacriftains^ 
:    n  Sdon.MuiHîus ,  Vénus,  fe  changea  eliê<« 


que  4;e  non^  jçrç^  ^MÂ/^t  jf^s;  dpnn^  dèa 
le  temps  de  fat  fondation  ,  &. qu'elle  en 

"  i.n  <.p  .jj.-  I  I         ■  •,    ,  ,  ,  é 

•  •  •  '  \. 

»  afin  .d'éch^per  à  la  fiireur^e.Typhpn  qui 
»  la  pèurfuivôit.      '       '       .  . 

^Kodcire  de  Sîciïé  patrie  d*vaït  autre  h^idî-* 
s»  tion;  cette  Vénus  étoit  connue  fous  difiJrens 
»  noms*  -C'cft  la  èiéme  qUe  Cicéron  appelle 
p  Aflarté,  &quî\  fliivant'lûi,  étoit  Syrienne 
Jf  4cftèeàTyr.'('Ck  JeNaturâDeorum,,  Lih.  3/ 
^'  «**•  1  j,  )  Le!?  Africains,'  cfit  Hérodicn,  ïa)iom- 
hmditht  UttAé^^tH  lés'Phénîcieris  Àffroarché^ 
fi  L'Entpereui^  Hèliogkbàki  la  maria  à  font)ieiif 
^  Héhgabahis.  D-Aftarté  ks  Grecs  faifolent  Af» 

*  troarché ,  parce  qti'rbTapportoient  tout  à  leur 
^  langue;  On  TappelottaiiflîBelthes,  qu'Héfy* 
i>  chius  inter{jVète  'Jfen^/z,6Hi  Véfaik.  Cétoit  par 

*  coffiféquent  Urànie.  Selden  pioure  qu^  c'étoif 
»  TAfiarté- Ôeis  Tyrieris;  On  lui  donnoit  Aëonià 
j>  pour  époux  y  félon  Cicéron.  Elle  étoit  aufit 
91  adorée  à  Byblos.  (  L'Auteur  dgf  MémcHre  cite, 
«'iciuii  paiTàge  dcte  Traité  dé  notre  Autour,  > 
Si  puis  U  ajoute  :  Cette /èt^  fe  célébrait  non  feu** 
»  lement  à  Byblos ,  mais  encore  *n  AiFyrie  St 
»;pre%ie  pgthto^tf  rOrient,  pour  perpétuer  ^^ 
1^  di^^  le>  lytytholagues  ,  Us  amours  dâ  ijk 


eut' d'abord  tin  autre.  Cèrtïfxï'e  cfehsW 
ftiite  H  i'y  fit  de  grà'htieîs'fefe',  oiî 
Fappela  Hîcrapolis  (*);  Yzt  aeiTein  de 

»,■■•     ..1,    ,,■-''»    '■>«<■■<    >.W>r fi*.  m\m\,»ti    ■  "l     t     1       If  !■     *        «    i*' 

»  Déèfle  ùvèc  AdônïsV .  /. .  Voliiî  réxplîcàtïoii 
»  que  les  Phyfkiens  donaoîeht  de  cette  fête, 
n  Us-  entondolçiit  pa^  ^oniç-fe  SoleU^pimyé-. 
M  nus  rHémifphereûipéneurdcteTerfe^dont 
»  nous  n'occupons  qu'une .  partiç-^  8c  parPro/f 
9  ferpine  rHénjifphere  iofénoir.^  Lor/ijac  1^ 
n  Soleil ,  en  parcour^  les  Jçuze  6gnies.du2û« 
M  diaque  y  entre  dai^s^  ^^c.fûc  infi^neurs  j^  y,inu:| 
9  eift  alors  cenfée  plepoec  j|  jarce  jq^ePicoierpipe 
»  retient  Adoims  ou  ler  SoleiI:&iiprè/i  d'elle»  Ma^ 
»  lorfqu^ après  avoir  parconru«  ces  Sgne»  ,*  H  .ie 
ao  rapproche  de  AOtre  Héinifj^here  ^  U;PéefiW 
M  reprend  fa  fén^nitéacfqnçujiiée;  ;CeueP^jr'; 
9B  Aqiiie  n'Ieft.pas  d'une  vgraBde  ^xa^ituck>/^|i^ 
»  leSolf»!  n'efl  î^^^îs  pfcK.présde^ii€Fur:^*^iq( 
»  hiver.  Quoi  qu'il,  e»n  ioft ,.  une  fiatue^^'b 
»  D^efle  iîir  le  Mont-Iiban,  ay<ût  la  main 
9>  gauche  dans /on  habit  ^  la  tête  epuyçrte,  le 

#  vifiige  trift^jf  &  ménie  oif  croyoit  voir  cou^ 
^  1er  des  larme^  .de  {q%  ye^uc.  Cette,  idnage  ve^ 
»  préfentoit  l'Hiver «c  ^.      . 

•  (*)  Vôîci  ce  que  dît  M.iDanviHe,  Géogra'4 
jAie  Ane.  tomeII>^/'/w  i^j.'fitf  »^  p«  i  j8.  La  Vilt(l 


) 
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décrire  ce  qu'elle  f  enfermôit  dans  fon 
enceinte ,  les  cérémonies  religietires 
qu'on  y  pratiquoit,  les  fêtes  qu'on  j 
célébjro^  les  facrifices  qui  j  étoîent  eu 
iifage.  Je  rapporterai  (ie.  qu'on  dit  des 
Fondajtews  de  fon  teinple^  Se  )é  par«> 
Icrai  de  la  conftruftion  de  cet  édifice» 
Je  fuis  né  en  Syrie,  &  j'ai. vu  moi^ 
même  une  partie  de.ce  qu'on  va  fiiDà 
Quand  je  dirai  ce  qui  s'eft;p(afîe,»tant 
jnoi,  ce  fera:  diffpres  le.téaxoâgnagedèi 
Prjltresrqui.nï'«î  ont  inftruit»  : 

Les  Egyptiens  5'lè  plus  ancîcn^  peu^- 
pie  que  nous  connôHlîdns ,-  fi^nt ,  dit^ 
en  y  lès  premiers  ^uî  conçurent  Fidcii 
-     ^     ■         •    ■  :^!  z^'-    •:.-■.. v_^ 

la.pliis  éonfiderable  e«i  cette  partie  dé  la  Syrîè*, 
&  qui  fut  raétfo*pole  de  VEuphratéfienne  (  Syria 
Eufkrattnfis^ ^ '  étoit  .ÉÎérdpoU»  ,  que  le  aultc 
-d'Aterg^s^î»  M.  jiiandçîDË^  SyrâEanr>  feiftnr 
^û  appeler  I^  ViUi-Sdnt^)»  mais.qise  .les  Sy* 
yiens  appelpient,^i7/w^y(:e  ou  Mdhos;,  J-e  nouj 
îe  lit  Menbjgi  dans  le^  Gépgraphes  Orientaux  , 
il  fubfift'2  dans  un  lîeii  aftiiellement  fort  àêr 
-|#àdé  & 'dépouille  de  ibn  ancien  kiftre.      •  i 
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de  la  Divinité ,  qui  bâtirent  des  tem- 
ples ^  érigèrent  des  lieux  facrés,  &  inf* 
tituerem:  des  fêtes  en  l'honneur  des 
Dieux.  Ils  furent  auiTi  les  prefûers  qui 
conntirent  i^n  langage  &  une  biftoîre 
<acré^  Peu  apiès ,  leur  fyftêmè  reli- 
gieux pafTa  aux  Aifyriens )  qui,  à  leur 
*  exemple,  élevèrent  des  temples  &  des 
-  jédîfices ,  où  ils  expoferent  les  ftatues 
Se  les  images  de  leurs  Divinités.  Ce 
dernier  ufage  ne  fut  poiût  d^abord  ad^ 
mis  parmi  les  Egyptiens  ;  aûffi  voit-on 
ea  Syrie  plyûeurs  temples  fans  imagés  ; 
&  ce  font  ceux  dont  la  foncktion  n'eft 
})as  de  beaucoup;  poftérieure  à.  ceux 
d'Egypte^  J'en  ai  vu  beaucoup ,  entre 
autres ,  celui  d'Hercule  Tyrien  y  difFc-» 
ïent  de  l'Hercule  dont  les  Grecs  cé- 
lèbrent les  merveilles ,  &  beaucoup 
plus  ancien  ;  c^eft  un  Héros  de  Tyr# 
On  voit  auffi  chez  les  Sîdoniens'  en 
Phénîcie ,  un  vafte  temple ,  qu'ils  difen« 
ctre  confacré  à  la  Déefîe  Aftarté  :  je 
fenfeque  c'eil  la  même  (^ue  la  Lune} 
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maïs  un  Prêtre  m'a  aflur^  qu'on  y  ado 
roit  Europe,  foeur  de  Cadmus.  Le5 
Phéniciens  élevèrent  un  temple  à  cette 
fille  d'Agénor  y  lorf«qu'elle  eut  dîfparu 
dé  leurs  yeux.  Ils  furent  les  premiers 
auteurs  de  la  tradition  religieufe,  qui 
dit  que  cette  PrincefTe ,  d'une  rare 
beauté ,  fut  aimée  de  Jupiter  ;  que  ce 
Dieu  5  fous  la  forme  d'un  taureau  ,VeA* 
leva  &  la  tranfporta  en  Crete^P'autreç 
Phéniciens  m'ont  aufli  raconté  cet'tc 
fable  ;  &  les  Sidonîens  ont  une  pièce 
de  monnoîe  qui  porte  pour  empreinte 
Europe  fur  la  croupe  d'un  taureau,  & 
ce  taureau  efl  Jupiter.  Cependant  iïs  ne 
conviennent  pas  tous  que  leur  temple 
ait  été"  fondé  au  nom  de  cette  Divi- 
nité. Les  Phéniciens  ont  aufli  un  autre 
temple ,  dont  l'origine  ne  vient  point 
d' Affyrie ,  mais  de  la  ville  d'Hcîiopc* 
lis  en  Egypte  (*}.  Je  ne  t'ai  point  vu  J 

1^— ^— -^  Il  II    ;      1     I  ■  ■^i^— WÉ^»»^*— ^^ii^— — ^— "^^if 

(*)  On  voit  dans  TEgypte  fupérieure  une 
.ville  du  rang  des  principale»  i  c'eft  HUiopolUg^ 
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en  le  dit  fort  grand  &  fort  ancien.  Pat 
vu  aufli  à  Bybloj  (*)  un  grand  temple 
de  Vénus  Byhlia ,  dans  lequel  on  fait 
à  Adonis  des  orgies ,.  dont  f  ai  prif 
connoiflance  ;  car  c'eft.  dans  ce  pays  y 
ace  que  prétendent  lesh2d:>itans,  qu^Ai- 
donis  fut  tué  par  un  fanglier.  En  mé«» 
moire  de  ce  malheur ,  ils  fe  frappent 

«lommée  autrement  On ,  d'un  terme  égyptien 
^éfignant  le  Soleil,  de  même  qùé  la  dénominas- 
4lon  grecque  >  le  défigne ,  appelée  depuis  paf 
Jes  Arabes  Ain^Shems  ou  Foatainc  du  Soleil  f. 
on  en  conferve  des  vefliges  dans  le  lieu  nommé 
afhiellement  Af^-/tfrffl,  c'eft-à-dire,  eau  fraîche, 
M.  Danville^  Géograph.  anc.  tora.  lH,  p;  22» 

(*)  C'cft  le  Byblas  de  Phénicie ,  au;Qurd'liui 
^Gebail^  félon  M.  Dânville ,  Géograph.  anc.  aj-t* 
Phenice,^  tom.  II ,  p.  146.  Il  ne  faut  point  con- 
fondre cette  ville  avec  une  autre  du  même  nom  ^ 
£ti]ée  dans  le  Delta ,  &  que  le  même  Géographe 
croit  retrouver  dans  un  lieu  nommé  Babel.  Cette 
dernière  étoit  par  confêquent  en  Egypte ,  & 
Tautre  fur  la  côte  maritinedePhènlcié;  cêqûll 
îÉtoijt  néceflaire  d^obferver  pour  llntelligence 
de  XS  qui  ya  fuLvre» 
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tous  les  àïïs  y  ils  fe  lamentent  &  cela* 
brent  les  orgies  ;  il  règne  un  deuil  gé- 
nérât dans  la  contrée.  Quand  on  â  ceflfé 
de  fe  frapper  &  de  tépandre  des  lar^ 
ines,  ont  fait  éts  facrifice«  '  ftinebref 
aux  matées  d^ Adonis.  Le  lendenoiain  oix 
dit  qu'il  eft  reflufcité ,  &  Voû  éxpofe 
fa  ftatue  à  découvert.  On  fe  rafe  auflî 
h  tête  en  cette  cîrconftance ,  comme 
le  font  les  Égyptiens  à  la  mort  de  leut 
Ditù  Apis^  On  punit  léi  femmes'  qui 
he  vetrient  point  faire  4e  feerifice  de 
kur  cbevelure ,  eu  les  expofant  en 
rente  pendant  un  jôur>  pour  y  être 
pToftî^ées  à  prix  d'argent  ;  le  marché 
n^efl:  ouvert  qu'aux  Etrangers^  &  le^ 
fômmes  qu'on  çn  retire  font  employées 
à  {q^îç  des  faorifices  en.  Tbonneur  de 
Venus.  Quelques  habîtâtis -de  Byblod 
croient  que  Je  Dieu  Ofirfe  des  Egyp-» 
tiens.  eÛ  entfërré  âans  cette  ville ,  Se 
que  le  deuil  &  les  orgies  fe  font  poux 
lui  &  non  pas  pour  Adonis.  Void 
ce  quia  donné  Ueu  à  cette  croyance* 
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On  voit ,  chjaque  année ,.  arriver d'E* 
gypte  à  Byblos  une  tête  qui  traverfe 
wn  efpace  de  mer  de  fept  )ours  de  na- 
vigation* Il  y  a  quelque  chpfe  de  divin 
dans  les  vents  q^ii  la  conduisent  ;  elle 
ne  s'écarte  jamais  &  n'aborde  qu'à  By- 
blos. Ce  miracle  eft  coniplet,  &  d'à 
pas  encore  manqué  une  feule  année 
de  s'opérer  ;  j'en  ai  moi*m^me  été  té- 
moin dans  cette  ville^  Se  j'ai  vu  la  tête, 
qui  eft  fait,e  de  jonc  (*).  Il  fe  fait  en* 

(*)  Les  Commentateurs  &  le  Scholiafte  de 
Lucien  citent  à  cette  occafion  le  commence- 
«tfent  du  dix*huitieme  Chapitre  d*Iftje.  ,Çe  Pro* 
phete  parle  en  effet,  au  verfet  2,  de  yaifl^aux 
faits  avec  cette  efpece  de  jonc  fi  connu  fôxiS 
le  nom  de  Papyrus.  On  fait  d'ailhars.  pit^A^^U- 
très  endroits  de  rancien  Teftament,  SÉpcQ'lë 
témoignage  de  plufieiirs  Auteurs  profanes  y  que 
1^  Egyptiens  &  les.autres5)Ç)jple3.  de  l'Orient 
compofoient ,  avec  le  Papyrus ,  le  coi:ps  &  les 
agrès  de  leurs  vaifleaux,  (Voyez  ta  traduSîïon 
ÛQuvtlU  du  Prophète  tfaïe ,  par  M.  Defchamps  , 
p.  286  ).  On  conjecture  que  c^  qui  eft  appelé 
Jeu  de  Papyrus  en  cet  endroit  de  Luciçn  »  pôiir 
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core  un  autre  miracle  dans  le  pays  de 
Bybios  ;  il  coule  du  Mont-Liban  dans 
la  mer  5  un  fleuve  qui  porte  le  nom  d'A* 
donis.  Ce  fleuve  tous  les  ans  perd  la 


volt  être  une  efpece  de  canot  ou  de  corbeille 
impénétrable  à  l'eau ,  8c  qui  avoit  la  forme 
d'une  tête  hunraine.  Oh  dit  que  les  habitans 
d'Aleactodrie  dèpofoîent  dans  ce  canot  une 
lettre  adrdiTëe  aux  femmes  de  Bybios ,  dans 
laquelle  ils  leur  apprenoîent  qu'Adonis  étoit 
retrouvé^  ils  lançoient  ce  canot  à  la  mer  avec 
certaines  cérémonies  religieufts  ,  &  préten» 
doient  qu'il  alloît  droit  à  Bybios }  fon  arrivée 
y  faifoit  ceflfer  le  deuil  &  les  lamentations  qui 
duroîent  jufqu'au  moment  oit  il  abordoit.  Au 
refte ,  il  y  a  lieu  de  s'étouner  que  Lucien ,  fi  peu 
crédule  d'ailleip^s  »  femble  regarder  ce  fait  comr 
me.  un  miracle  avéré.  Tout  ce  qu'il  peut  atte(^ 
ter,  c*eft  qu'il  avoh  vu  cette  tête  aborder  à 
Bybkis  ;  maïs  pour  répondre  qu'elle  venort  di* 
redement  d'Egypte,  fans  conduâeur  &  f^ns 
ie  moindrç  écart  dans  une  route  de  fept  jours  , 
il  auroit  fallu  l'accompagner  depuis  le  Ëeu  au 
départ  jufqu'à  celui  de  Tabordage  :  ce  trait 
d'une  crédulité  fuperftitieufe»  8(  quelques  atnres 
femklablefr  répaudus  dans  ce  Traité^  d'aSktti% 
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couleuc  naturette  de  fes  eaux ,  qui  de*» 
yiennenc  , rouges  comme  du  fang,  & 
teignent  celles  de  la  mer  }ufqu*à  cer- 
taine diftance.  Ce  phénomène  annonce 
aux  Byblîens  le  commencement  de  leur 
deuil.  La  tradition  veut  qu'Adonis  foit 
tué   fur  le  Liban  dans  ces  jours- là 
même ,  que  fon  fang  fe  mêlant  aux 
eaux  du  fleuve,  en  change  ain&la  cou-* 
leur  &  lui  donne  fon  nom.  Telle  eft 
la  croyance  du  Vulgaire.  Un  habitant 
qui  m'a  paru  mieux  conncître  la  vé- 
lité ,  m^a  donné  une  raifon  plus  plau-f 
lîble  de  ce  changement.  »  Etranger,  me 
dit-il  5  vous  faurez  que  le  fleuve  Ado* 
nb  traverfe  le  Liban  :  le  fol  de  cette 
montagne  eft  6n  grande  partie  com- 
pofc  de  terre  rouge.;  des  vents  vio- 
lens,  quifouflient  régulièrement  pen* 


aïïez  curieux  >  ont  fait  foupçonner  au  favam 
Gefner  qu'il  n*ét^it  point  de  Lucien,  /«irieu 
prétend  ia  même  chofe  <jbns  fon  Hïfivlre  dtè 
Dçgaus  6^dfS  Çnltiu  de  hReltghn  </<y  Juîjk    . . 
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iàht  Tes  jours  du  deufl ,  châtrent  dans 
fbn  lit  cette  terre  toutà-faît  femblable- 
au  vermillon.  Voilà  ce  qui  fait  paroîtré 
ht  fleuve  enfanglanté;  &  cela  inc  vient  ^ 
comme  vous  le  voyez  ^  que  de  la  na- 
ture du  terroir ,  &  non  pas  de  ce  qu'il 
f  ait  véritablement  du  fang  mélangé 
avec  les  eaux  «;  Si  cette  explication  que 
m'a  donnée  un  habitant  de  Bybios  eft 
vraie  ^  il  ne  faut  pas  moins  convenir 
qu'il  y  a  toujours  quelque  chofe  de 
divin  dans  le  rétour  périodique  de  ces 
vents.  J'ai  eu  la  curiofité  de  montef 
fur  le  Liban,  &  d'y  faire  lé  chemïfl 
d'une  journée ,  parce  qu'on  m'avoit 
appris  qu'il  y  avoit  un  ancien  temple 
de  Vénu^  bâti  par  Cinyras  (*).  J'ai  vu 

(*)  L'endroit  où  étoit  ce  temple  fc  nommoîr 
Aphaques  ;  c'étolt  une  ville  fituée  entre  celles 
de  Bybios  &  d'HéltopoKs.  Conftantm  détruire 
les  villes  tl* Aphaques  &  dHéliopolis  »  à  caufe 
du  culte  infâme  qae  Ton  y  rendoit  à  Vénus,  & 
des  proftîtutions  qui  y  étoîent  en  ufage.  Te  fet^ 
dans  4a  vUled* Aphaques  que  Vénus  dosait  1^ 
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ce  temple,  qui  en  effet  cft  très-*aorique^ 
comme  beaucoup  d'autres  delà  Syrie, 
qui  font  immenfes  &  qyi  ^çxiftent  de;- 
puis  très-long-temps.  Parmi  ce  grand 
nombre  d'édifices  facrés ,  je  n'en  vois  "^ 
aucun  qui  ait  été  plus  vafte  ni  plus 
tefpeûé  que  celui  d'Hiérapolis  ;  &  il 
eft  vrai  de  dire  auflijqu'il  n'eft  point  ' 
de  contrée  plus  religieufe.  Ce  temple 
eft  enrichi  d'une  infinité  d'ouvrages 
précieux  ,  d'ofîxandes  antiques,  &  de 
mille  chofes  curieufes.  On  y  trouve 
des  fiatues  pleines  de  majedé ,  &  dans 
lefqu elles  on  croit  voir.refpirer  les 
Dieux;  elles  fuent, ' elles fe  meuvent, 
&  rendent  elles-mêmes  leurs  oracles. 
Il  s'eft  élevé  fouvent  dahs  l'intérieur 
du  temple ,  quand  il  étoit  fermé,  des 
voix  quioot  été  entendues  d'un^grand 

premier  &  le  dernier  embraffemem  à  Adonis, 
fuivant  T  Auteur  de  V Etymolapcuni  Magnum  $ 
(cité  par  M.  Larcher,  Mèpa*  de  Vénus),  qui 
nous  apprend  au  mot  aÇttxtt ,  que  cette  expre£- 
^on  y  en  Syriaque  ^  figniûe  uJi  iaifcr»       . 


^  É      s  Y   R  î  R  €9 

^nombre  de  perfonncs.  Je  n'ai  rien  va 
d'ailleurs  de  plus  riche  en  ma  vie.  On  y 
envoie  des  préfens  immenfes  de  TA- 
rabie ,  de  la  Phénicle ,  du  pays  de  Ba« 
bylone,  &  de  la  Cappadoce,  La  Gilicié 
&  TAflyrie  font  àuffi' leurs  offrandes 
J'y  ai  vu  une  grande  quantité  de  vctei- 
meps  dépofés  dans  des  lieux' fecrets^ 
fans  tout  ce  que  Ton  y  remarque  en 
or  &  en  argent.  On  ne  célèbre  en  au* 
cun  autre  endroit  du  Mondç  des  fêtes 
auflî  fréquentes  ni  aufli  'uombreufei 
J'ai  demandé  à  combien  d'années  oh 
faifoit  remonter  la  fondation  du  tem- 
f>le ,  &  à  quelle  Déefle  on  le  eroyoît 
tiédie.  On  m'a  rapporté  fur  cela  di-^- 
Verfes  traditions^  les  unes  facrécs,  les 
autres  populaires ,  quelques-unes  vîfii 
blement  fabuleufes,  celles-ci  barbares , 
celles-là   conforiifies  à  la  Mythologie 
des  Grecs,  Je  les  rapporterai  toutes, 
mais  je  n'en  garanris  aucune.  L'opinion 
Ittplif^ -commune  eft  que  le  Scythe 
Obucalçm^  Celui-là  même  fous  lequel 
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arriva  cette  Éameufe  inondatîpH,  eft 
Fondateur  du  temple. J'ai  entenduauffi 
ce  que  les  Grecs  en  racontent  entre 
eux^  &  voici  quelle  eft  cette,  fable  :  Les 
hornmes  qui  exiftent  maintenant  n$ 
font  pas  de  la  priemiere  génération  qui 
peupla  le  Monde.  Celle-là  périt  toute 
entière ,  &  ceux  que  nous  voyons  font 
d'une  race  différente ,  fortie  de  Deu- 
-  calion  feul;  elle  s'eft  depuis  multipliée 
au  point  où  nous  la  connoi(fons.  Ce$ 
premiers  homme^ ,  dit  I4  Tr^i^itron^i 
étoientextrêmemeçit pe.ry.ers^  i&jcamt 
fnettoient  de  grands  crimes.  Ils  ne  gar- 
doient  point  la  foi  du  ferment ,  ne 
rendolent  pas  rhofpitalité ,  &  ;ie  par- 
don noient  pas  aux  fupplia'us.  11^  fur^ 
punis  par  une  terrible  calamité.  On  yik 
une  immenfe  quantité  d'eau  fortîr  de? 
entrailles  de  la  Terre  &  tomba:  de$ 
Cieux.  Les  fleuves  fe  débordèrent,  la 
iner  fe  gonfla  jufqu'à  œ  quô  tO!U^:4« 
lieux  habités  fuffent  «nfevjslw/  foW 
tonde  j  &  que  tout  lpitiQndt::p^viuti 


fêUl'  Deùcalîon ,  en  récompenfe  de  fa 
fageffe  &  de  fa  piété ,  fut  ^éfervé  pouc 
reproduire  la  gënératiotihouvellc.  II  Te 
fauva  de  la  manière  fuîvante.  11  fit  entrer 
fa  femme  Se  fes  «nfans  dans  une  grande 
ôrcfae  qu'il  avoit ,  &  il  y  monta  lui-mè-4 
me;  en  même  temps  tous  les  fanglicrs^ 
les  dievaux ,  les  lions ,  les  ferpens ,  8c 
tous  les  autres  animaux  de  la  Terre ,  Vy 
fuivirent  par  couple  de  chaque  efpece; 
îl  les  reçut  totis  5  fans  qu'aucun  s^ 
montrât  datigereui:,  parce  que  Jupiteif 
leur'aYOÎt  înfpité  les  difpofitions  leô 
phis  pacifiques  envers  Deùcalîon ,  de 
les  uns  à  Tégard  des  autres.  Ils  furent 
aînfi  portés  fur  les  eaux  dans  une  feule 
arche  y  taiy  que  dura  le  déluge  (*)•  Telle 


(*)  M.  Fréfet ,  dans  fes  Obfervatîons  fur  les 
deux  déluges  ou  inondations  d*Ogygès  &  de 
Deficalion ,  tom.  XXtlI  des  Mém.  de  T  Acad.  des 
Infcrîpt».,  p.  134,  Edît.  d'Amfi.  in- 12.,  penfe 
que  Lucien  &  Plutar(Jae  font  les  deux  premiers 
gui  aient  "ajouté  ;  en-pariant  de  Deucalion,  là 
ârconftance  des  oifeau;8:  à  celle  de  Tarche.  U 
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€ft  Topinion  commune  fur  Deucalioti 
parmi  les  Grecs.  Elle  femble  avoir 
domié  lieu  à  un  fait  que  racontent  les 
Hiérapolitains ,  âc  qui  paroît  des  plus 
iiirprenans  :  c'eft  qu'ij  s'ouvrit  dans 
leur  pays  un  profond  abîme  qui  ab- 
forba  toutes  les  eaux  ;  ils  ajoutent  que 
Deucalion  éleva  des^autels  &  bâtit  en 
l'honneur  de  Junon  un  temple  qu'il 
plaça  fur  cet  abîme.  J'ai  vu  en  eflFet 
dans  le  temple  même  un  Jtrou  fort  pe- 
tit :  il  m'a  été  impoflible  de  favoir  s'il 
avoît  été  plus  grand  autrefois  y  &  s'il 
'Il ■   1^  ■■  II»     p <  I II  ~ I    II I  I    II ■■  I 

ajoute  qu'ils  avoient  fans  doute  pris  ce  détail 
dans  rOuvragede  Bérofe,  ou  dans  ceux  d'A- 
bydene,  d'Eubokme, d'Alexandre Polyhiûor, 
&  des  autres  Copiftes  de  Bérofe.  Cette  obfer- 
vatîon  nous  a  engagés  à  vérifier  ce  fait^ans 
notre  Auteur  ;  il  parle  du^  déluge  de  Deuca^ 
Jion  en  trois  endroits  de  fes  Ouyrag.es  ,  &  dans 
aucun  des  trois  il  n'eft  mention  d'oifeaux.  Peut- 
être  M.  F-réret  a-.t-il  av.ancé  ce^t?  affertion  par 
une  faufle  réminifcence,  &  qu'il  croyoit  avoir 
^  da^.s  i^ucien  ce  qui  n*y  eu  pas  en  effet.     . 


.  ï>  «     s  y  ti  i  t.  7f 

j'eft  téttéci  par  la  fuite  ;  tout  ce  que'  je 
puis  affurer ,  c'eft  qu'il  eft  fort  étroit» 
Ce  qui  donne  lieu  à  cette  tradition  ^ 
eft  une  cérémonie  ufitée  dans  le  pays. 
On  apporte  deux  fois  par  an  de  Teau 
de  la  mer  dans  ]e  temple  ;  non  feule- 
ment les  Prêtres  contribuent  à  cette 
opération  ^  mais  toute  la  Syrie  ,  toute 
TArabie,  beaucoup  de  ceux  qui  ha- 
bitent au  delà  de  FEuphrate  fe  trans- 
portent fur  les  bords  de  la  mer  pouc 
en  charier  de  Teau:,  Ils  la  verfent  d'a- 
bord dans  le  temple-,  &  elle  s^écoule 
enfuite  par   Thyatus  qui  en  .abforbe 
une  ;prpdigieufe   quantité  ,  quoique 
fort  fâdçoit.  Ils  difent,>eri  faifant  cette 
cérémoiiie,  que  Deut^alion  a  voulu 
qu'elle  fût  à  japiais  obfervée  dans  ce 
temple^  en  mémoire  de  là  calamité  du 
genre  humain  Se  du  bienfait  qui  Ta- 
voie  renouvelé  ;  cette  tradition   eft 
très-ancienae  chez  les  habitans  d'Hié- 
rapolis. 

D'autres  prétendent  que  cet  édifice 
Tome   IF.  D 
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fut  conftruit.par  Sétniramis ,  Reîne 
de  Babylone ,  dont  on  voit  encore 
beaucoup  de  rnonumens  en  difFérens 
çndroits  de  i'Afie  ;  elle  le  confacra  , 
dit-on,  non  pas  à  Junon,-mais  à  fa 
mère  Dercéto.  J'ai  vu  en  Phénicie  une 
ftatue  de  cette  Dercéto ,  qui  éft  tout- 
à-fait  extraordinaire  ;  c'eft  une  femme 
jufqu'à  la  ceinture,  &  le  refte  du  corps 
s'alonge  en  queyie  de  poiflbn  (^);  mais 
celle  d'Hiérapolis  ell  une  femme  de  la 
tête  aux  pieds.  Ils  ne  favent  trop  fur 
quoi  peut  être  fondée  cette  dernière 
opinion,  Ils  regardent  le  poiiTon  com- 
me un  animal  facré ,  &'  ils  n^éh'  man- 
gent jamais;  la  colombe  eft  égàlehient 
iacrçe  pour  eux,  &ilsfe  l'intérdifent 
»uflBi ,  quoiqu'ils  faffent  fervir  tous  les 

»H^f4  •      ■  Il  II    ni^ii  ■■   <■    ■ ■■■■■iiiiiii 

(♦)  Voyez  la  première  Note  de  ce  Traite.  S^u- 
inaife ,  dans  fas  Exerdtations  Air  Pline  ,  dit  que 
Percéto  étoit  honorée  àJoppé  en  Phénide,  & 
yi'elle  eft  différente  de  la  D^effc  de  Syrie } 
peut-être  a-t-il  pris  ce  fentiment  d'après  ÇÇ 
paAa^e  de  Luçiea* 
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autres  oifeaux  à  leur  nourriture.  Il 
femble  que  ces  pratiques  religîeufes 
aient  été  établies,  Tune.en  Thonneuc 
de  Dercéto',  qui  a  la  forme  d'un  poif^ 
fon;  l'autre  en  l'honneur  de  Sémira- 
mis,  qui  fut  changée  en  eoiombe  (*)• 
Pour  moi,  je  crôirdis  que  ce  teVnple 
eft  un  ouvrage  de  Sémiramis ,  plutôt 
qu'un  édifice  confacré  à  Dereéto;  l'au- 
tre conjeftiire  pai^oît^  ^d'autant  moins 
probable ,  que  l'on  voit  aliffi  en  Egypte 
beaucoup  de  gens  qui  ne  mangent 
point  de  poiffon ,  quoique  par-là  ils 
ne  prétendent  point  honorer  cette 
Divinité. 


(*)  On  fait  combien  cette  Reine  des  Affy- 
rîens  eft  célèbre  datts  THiftoire  ancienne  ,  par 
fon  amhi([ion,  fon  courage  &  fes  débauches. 
Dlodore  àe  Sicile ,  Liv".  2 ,  Cfanp.  20 ,  dît  .en 
parlant  de  fa  mort  :  EiU  difparut  tout  h  coup  ; 
quelques-uns  ont  prétendu  qu'elle  fit  changée  en 
colambe ,  &  qu'elle  fia  confondue  parmi  une  bande 
de  ces  (^feaux  que  l'on  vit  s'abattre  en  volant  fur. 
^n  palais^ 
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Une  autre  tradition  facrée  ,  que  je 
tîenis  d'un  homme  fage ,  confifte  à  dire 
que  la  Déeflfe  du  temple  eft  Rhée ,  3c 
que  ce  temple  lui*-'même  a  été  conf* 
trviit  par  Attis,  Ce  Fondateur  étoit  né 
çn  Lydie  ,jêc  fut  le  premier  qui  pref- 
çrivit  dçs  orgies  en  riionneur.de  Rhée; 
çellçs  qui- font  en  Mfage  en  Phrygie, 
en  ï^ydi^  ^  dans  I9  S^mo-Thrace,  onç 
çti  inftiwéçspîirjAttts.  Pepyis  que  I4 
péeffe  Twt  mwilé ,  il  renonça  aux 
habitudes  de  ;fon  fçxe ,  parcourut  le 
Monde  entier  fpu5  la  figure  &  h$  ha-^ 
bits  d'une  femme, ,  fit  par-tout  des  or-- 
gies  ^  raconta  fes  aventures ,  &  chanta 
Cybele.  Dan^  le  cours  4p  fss  voyages 
il  parvint  en  Syrie  :  comme  les  peuples 
qui  habitent  au  dçl^  de  l'Euphrate  nç 
voulurent  pi  \e  recevoir  ^  ni  admettra 
fes  orgies  9  il  bâtit  ce  temple  à  Temr 
placement  dont  nous  parlons.  Au  refte, 
^eaueoup  de  traits  de  refierhblance 
^approchent  de  Rhée  la  Déefle  qu'on  I 
j  hoRore,  iUç  çft  çcaînée  j>ar  dç5  Uwh 
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elle  porte  un  tambout  à  lâ  main  &  une 
tour  fur  la  tête  5  telle  dUe  Rhce  eft  te^ 
préfentée  chez  les  Lydiens*  Mon  Phî- 
lofophe  difoit  à  VdcC^Rpn  des  Prêtre* 
du  temple  ^  (Jue  ceux  dejuhou  ft'é- 
toient  jamais  eunuques  j  qu'il  n'y  âVoit 
que  ceux  deCybele^  &  qu'en  cela  il* 
îmitoient  Attis  ;  mais  ce  râifônnenient 
m'a'  paru  plus  fpécîéux  que  vrai  /  car 
)'ai  entendu  attribuer  cet  ufage  de  lâ 
mutilation  à  une  cauie  beaucoup  plus 
plaulîble. 

Quoi  qu'il  en  i*oît ,  f  ai  plus  gout^ 
ce  que  d'âutrôs  m'ont  dit  de  l'orrgine 
du  temple,  qu'ils  regardent  comme 
l'ouvrage  de  Bacchus  fils  de  Sémélé  , 
&  qu'ils  croient  fondé  en  Thonneur  de 
Junon.  Cette  opinjon  s'accorde  pres- 
que de  tout  point  avcQ  la  Mythologie 
des  Grecs.  Bacchus  vint  en  Syrie  par 
la  route  qui  le  ramenoit  d'Ethiopie, 
&  l'on  voit  dans  le  temple  beaucoup 
d'indices  qui  fembleroient  annoncer 
qu'il  fiit  conftruit  par  ce, Dieu.  On  y 

D3. 
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remarquie  entre  autres,  des  habillement 
de  Peuples  barbares ,  des  perles  des 
Indes,  &des  dent^  d'éléphant  qu'il  ap* 
porta  d'Ethiopie.  On  voit  auffi  s'éle- 
ver 4?ns  le  parvis  du  temple,  deux 
priapes  d'une  grandeur  extraordinaiire, 
avec  cette  infcriptioh  : 

Sacchus  à  fa  belle-merc  Junon(^). 

1  Je  pourrois  me  contenter  de  citer  ce 

O  Saint  Clément  jd' Alexandrie  &  Araobe 
parlent  de  ces  confécrations  infâmes ,  pour  les 
reprocher  aux  Grecs  &  aux  Gentils.  Pluiieurs 
Auteurs  profanes ,  comme  Hérodote ,  Diodore 
de  Sicile,  le  Scholiafte  d'Artftophane  &  celui  de 
Lucien,  en  parlent  également.  Mais  tous  les 
détails  dans  lefquels  ils  entrent  fur  cet  objet  ne 
peuvent  s'écrire  en  notre  Langue ,  &  d'ailleurs 
ne  ponrroient  être  intéreffans  que  dans  un  Mé- 
moire de  critique  fur  ce  qui  concerne  l'ancien 
cuhe  de  Bacchus  ou  de  Priape.  Nous  ne  pou- 
vons cependant  nous  difpenfer  de  dire  que  les 
P halles ,  en  grec  faxt^ù  ,  en  latin  Phalliy  étoient 
dts  efpeces  de  bâtons  ou  de  colonnes ,  au  haut 
defquels  on  plaçoit  des  priapes  faits  de  bois  ou 
de  cuir. 
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monument  ;  maïs-  on  en  voit  encore 
un  autre  confacré  à  Bâcchus  dans  l'in- 
térieur du  temple*  Les  Grecs  font  âUffi 
dans  Tufage  d'ériger  à  ce  Dieu  des 
priapes,  c'eft-à*dire  des  nains  de  bois^ 
dont  les  parties  fexuelles  font  d'une 
grandeur  fort  difproportionnée  ^  Sc 
qu'ils  appellent  Neuropajies  (*).  On  en 
trouve  auffi  un  dans  ce  temple  ;  c'eft 
une  petite  flatue  d'airain  placée  à  main 
droite. 

Telles  font  les  différentes  opinions 
fur  les  Fondateurs  de  cet  édifice  facré, 

■Il  .■■>■■■«■  ■       .».   i.«i.^wii    .,1,,,    .;■       «Il         *        Il 

(*)  C'cft-à-dire,.  dont  las  membres  foné  mis 
en  mouvement  par  le  moyen  de  quelques  fiU 
ou  nerfs  cachés  ;  à  peu  près  comme  les  pantini 
ou  les  marionnettes  parmi  nous.  On  comprend 
afTez  combien  ces  ftatues  publiques  dévoient 
être  fcandalenfes ,  &  rien  ne  prouve  mieux  la 
corruption  des  mœurs  chez  les  Grecs  &  les 
autres  Peuples  qui  avoient  adopté  les  mêmes 
ufages»  Au  refte ,  Hérodote  dit  qUe  les  Grecs 
les  avoient  re^s  des  Egyptiens  ;  il  eft  aufll  pro- 
bable pour  le  moins ,  qu'ils  avoient  également 
^affé  d'Egypte  en  Syrie. 

D  4 
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Je  vais  parler  maintenant  de  Tédifice 
même  ^  &  dire  f)ar  qui  &  comment  U 
a  été  conftruit. 

On  dit  que  le  bâtiment  a&uel  n'ell 
pas  celui  qui  fut  élevé  d'abord  ;  que 
ce  premier  ayant  été  détruit  par  le 
laps  du  temps  ^  il  fut  rétabli  tel  qu'oa 
le  voit  aujourd'hui ,  par  Stratonîce  ^ 
cpoufe  dVn  Roi  d'Affyrîe.  Je  cï'oîs 
que  cçttîe  Stratonice  efl:  celle  qu'aima 
fon  beau-fils ,  de  qui  la  paflîon  fut  dë- 
cauverte  par  ringénieufe  fagacitë  d'uâ 
Médecin. 

Le.  jeune  homme  étoît  dangereufe* 
ment  malade  ;  il  cachott  la  câùfe  de 
fon  mal ,  dont  il  auroit  eu  trap  à  rou- 
gir ^  &  ne  pouvôit  fe  procurer  aucune 
efpece  de  foulagement.  II  étoit  au  lit 
fans  fouiFrances  apparentes  5  quoiqu'oa 
remarquât  une  pâJeur  extrême  fur  foa 
vifage  y  &  qu'on  le  vît  dépérir  dé  jour 
en  jour.  Le  Médecin,  qui  ne  pouvoît 
d'abord  définir  fa  maladie,  en  foup* 
çonna  enfin  la  vraie  çaufe.  S^s  yeux 
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knguîflans ,  fa  voix  éteinte  ^  fâ  pâleur  , 
fes  larmes  lui  parurent  autant  de  fymp» . 
tomes  d'un  amour  qu'il  ne  pouvoit  dé- 
clarer. Voici  ce  qu'il  imagina  en  con- 
féquence,  pour  s'affurer  de  la  certi-» 
tude  de  fa  découverte;  ce  fut  de  tenir 
la  main  droite  appliquée  fur  le  cœur 
du  malade ,  tandis  qu'il  fexoit  paffer 
en  revue  devant  lui  toutes  les  pcrfon- 
nés  du  palais  de  fon  père.  Aucune 
d'elles  ne  lui  avoit  fait  la  moindre 
émotion;  mais  dès^  que  fa  belie-roere 
vint  à  paroître ,  le  jeune  homme  chan*  . 
gea  de  vifage,  la  fueur  couloit  de  fon 
corps ,  il  trembloit  de  tous  fes  mem- 
bres, de  fon  cœur  étoit  agité  des  plus: 
vives  palpitations.  Ceç  circonftances 
jie  laiiFerent  plus  aucun  doute  au  Mé- 
decin ,  &  il  procéda  de  la  manière  fui^ 
vante  à  fa  guérifon.  Après  avoir  fait 
venir  fon  père  déjà  fort  affligé  :  Ceci, 
lot  dit-il,  n^cft  point  une  maladie,  itiaî* 
une  inJuôÎGé  de  la  paît  de  votre  fils,  il 
nTa  aucun  mal^  mais  il  e&  aveuglé  par 
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un  amour  infenfé.  Il  défire  paffionné- 
ment  un  objet  qu'il  ne  peut  obtenir;  il 
aime  mon  époufe ,  ajouta-t-il  adroite- 
ment ,  &  je  ne  la  lui  céderai  jamais  ; 
alors  le  père  lui  fait  les  plus  vives  fup- 
plications  :  Au  nom  de  votre  fageffe  & 
de  votre  profond  favoir,  ne  laiffez 
point  périr  mon  fils;  fon  mal  cft  invo- 
lontaire ,  on  ne  peut  point  le  lui  re- 
procher; ne  plongez  point  tous  mes 
fujets  dansTaffliftion  par  votre  jalou- 
fie  ;  épargnez  à  la  Médecine  le  dés- 
honneur de  n'avoir  pu»  lui  fauyer  les 
jours.  Il  le  conjuroit  ainfi,  fans  favoir 
ce  qu'il  lui  demandoit.  Ce  que  vous 
exigez  de  moi  avec  tant  d'inftance, 
lui  répliqua  le  Médecin,  eft  une  grande 
Injuftice,  Quoi,  vous  voulez  me  forcer 
à  diffoudre  les  nœuds  de  mon  hymen  , 
&  faire  violence  à  celui  qui  prend  foin 
de  votre  famé  !  Et  vous  qui  exigez 
de  moi  un  telfacrifice,  que  feriez-vous 
fi  c'étoit  votre  époufe  que  délirât  le 
Frincef  Le  Roi  rcpond  que  quand 
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même  le  jeune  homme  feroît  épris 
pour  fa  belle-mere  ^  il  ne  la  lui  refii- 
feroit  pas  au  préjudice  de  fa  vie  y  Se 
que  la  perte  de  fon  époufe  Taffligeroît 
moins  que  la  mort  de  fon  fils.  Eh  bien , 
reprit  aufli-tôt  le  Médecin ,  ceffez  de 
m'adrefTer  vos  prières  ;  c'eft  votre 
époufe  qu'il  aime ,  &  ce  que  je  vous 
difois  de  fa  pafTion  pour  la  mienne  5 
n'étoit  qu'une  fidion.  Le  Roi  fe  rendit 
aux  voeux  de  fon  fils ,  &  lui  céda  la 
Reine  &  la  couronne.  Pour  lui ,  il  fe 
retira  dans  une  Province  de  .la  Baby- 
lonie,  où  il  fonda  une  ville  de  fon 
nom  fur  les  bords  de  l'Euphrate  9  3c 
dans  laquelle  il  finit  fes  jours  (*).  Çeft 
*    ■  '  '  ■      ■  ■  ■  ^  ,    „,.  ,  ,■ 

.  (*)  Cette  ville  ne  peut  être  que  SéUucU^ 
Mtie  par  Séleucus-Nicanor , Roi  de  Syrie,  non 
pas  fur  les  bords  de  FEuphrate ,  mais  fur  la  rire 
droite  du  Tigre  ,  dans  le  territoire  d'un  lieu 
nommé' Cockc-y  an  nord  de  Babylone,  que  ce 
Prince  avait  eu  en  vue  d^afFoiblir.  Ainû ,  cm  bien 
Lucien  s'^ft  trompé  en  plaçant  Séleucic  furies 
^ords  de  l'Euphrate  ^  ,011  c'câ  une  faute  .des 

D  ^      , 


9Uifî  que  le  Médecin  découvm  l'amout 
4u  jeune  Prince  ^  &  Iç  guénic. 

Cette  Stratonice,  lorfqu'elle  étoit 
f  ncore  avec  foii  premier  mari ,  avoit 
çu  un  fonge,  dîan^  lequel  elle  crut  en-» 
lendre  Junon  qui  lui  ordonnoït  de  lui 
ériger  un  tempïç  dans  Hîérapolis ,  &: 
la  menaçoit  d^une  infinité  de  malfaeurs; 
fi  elle  négUgeoit  de  le  faire.  Elte  ne  tinç 
4'aboré  aucun  compte  de  cette  vifîonj, 
ipak  d^ns  h  fuite  5  étant  attaquée  d'une 
ipaladie  très-grave ,  elle  raconta  Fap- 
yarîtion  à  fon  époux,  &  appaifa  l^ 
Péeffe  en  lui  promet-tant  d'élever  ua 
^empk.  Elle  recouvra  promptement  l^ 
fente,  &  le  Roi  réfolut  de  l'envoyet 
^uffi-tôt  à  Hiérapolis  avec  de  grande;^ 
foraines  di^aigent  6c  une  armcfe  nom-^ 
fereufe,  d.çftinéeen  partie  à  la  garde  dfej 
fe  Reipe,  çn  pa^tiç  aux  travaux  d^Vir 


^ncfci»  CopiÔBs  de  fes  Ouvrages  ;  car  on  la 
trouve  dans  tous  Ic^s  mamifcrits  &  dans  tout9% 
b^^ditio]^:  djs,  cet  Attt»?u^^^ 
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tîîfice.  Le  Prince  avait  parmi  fes  plu» 
intimes  Favoris  un  yeune  iiomme  d'une 
grande  beauté,  nommé Combabus,  & 
il  le  fit  venir.  Combabus ,  lui  dit-il , 
vos  vertus  vous  ont  rendu  le  plus  cher 
de  mes  amis  ;.  je  ne  puis  trop  vous  dire 
combien  )e  vous  fais  gré  de  votre  fa-» 
geffe  &  d^  voue  attachement  pour 
nous,  Pai  befoin  en  ce  moment  d'un» 
homme  dont  la  fidélité  me  foit  con- 
nue ;  j'ai  jeté  les  yeux  fur  vous  pouc 
accompagner  mon  époufe ,  préfid^r  à 
fon  «oatreprife:,  fcdre  les  facrifîces  du» 
temple,  Se  commander  l'armée  qui  la 
conduit  Vous  devez ,.  à  votre  retour  ^ 
vous  attendre  aux  plus  grands  hon- 
neurs de  l»a  part^  Combabus  ae  ré- 
pond à  cette:  propofitiou  qu?en  fup-* 
pliant:  inftamment  le  Roi  de  ne  point 
le  charger  d'une  telle  commiflton  ;.  il 
le  conjure  de  ne  point  liai  confier  uni 
dépôt  dont  il  n^étoît  pas  digne ,.  puif- 
^ufil  s'agiffoit  d^  fes  tréfors  y.  de  foct 
^Qttfe,^  fis  d'une:  expédition  ûcréev 


Comme  d'ailleurs  il  devoit  être  fcui  à 
la  compagnie  de  la  Reine  pendant  le 
voyage ,  il  craignoit  que  le  Prince  ne 
conçût  de  la  jalouGe  contre  lui.  LeRoî 
ne  fe  rendit  pas  à  fes  premières  re- 
montrances ,  &  le  jeune  homme  le  pria 
du  moins  de  lui  accorder  un  délai  de 
fept  jours ,  en  Paiffurant  qu'il  pârtiroit 
félon  fes  ordres ,  lorfqu'il  auroit  ter- 
miné une  affaire  qu'il  regardoit  comme 
très-effentielle  pour  lui.  Sa  demande  lui 
eft  accordée  fur  le  champ  ;  il  rentre 
chez  lui  5  &  fe  profternant  à  terre ,  il 
déplore  fon  infortune  en  ces  termes  : 
Malheureux  que  je  fuis  !  à  quoi  me 
fert  mon  inviolable  fidélité  !  funefte 
voyage  dont  je  prévois  d^avance  Tif- 
fue  !  Je  yais ,  à  la  fleur  de  mon  âge , 
accompagner  une  belle  femme  !  c'ell 
pour  moi  le  comble  du  malheur ,  fi  je 
n^éteigne  jufqu'à  l'apparence  du  foup- 
çon.  Il  faut  prendre  nû  parti  cèura-  . 
geux,  'qui  me  délivre  fans  retour  de 
tout  fujet  de  crainte.  Ai,  ces  mots  il  fè' 
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mutile  lui-même,  dépoCe  les  chairs 
dans  un  petit  vafe  rempli  dé  myrrhe, 
de  miel  8c  d^autres  parfums ,  &  le  fcelle 
du  cachet  qu'il  portoit  à  fon  doigt# 
Loffque  la  plaie  fut  cicatrifée  &  qu'il 
fe  crut  en  état  d'entreprendre  le  voya- 
ge 5  il  Tint  trouver  le  Roi ,  lui  donna 
le  vafe  çn  préfence  d'une  affemblce 
nombreufe ,  &  lui  dit  :  Sire ,  voici  un 
dépôt  infiniment  précieux  que  je  gar-^ 
dois  foigneùfement  ;  je  le  remets  entre 
vos  mains,  en  partant  pour  un  aufli 
long  voyage  ;  faites  qu'il  foit  en  fureté 
pour  moi ,  car  je  le  préfère  aux  plus 
grandes  faveurs  de  la  fortune.  Se  il 
m'eft  auffi  cher  que  ma  vie  même.  A 
mon  retour,  je  le  recevrai  de  vous  tel 
que  je  vous  l'aurai  confié.  Le  Roi  s'en 
chargea  volontiers ,  &  après  y  avoir 
appoféfoii  cachet  à  fon  tour ,  le.pafTa 
aux  gardes  de  fon  tréfor ,  avec  ordre 
de  lui  en  rendre  compte.  Alors  Corn- 
babus  fe  mit  en  route  fans  inquiétudet 
Lorfqu'ils  furent  arrivés  à  Hiérapolis^ 
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la  Reine  &  lui  s'occupent  fans  délai 
de  la  coiidruâion  du  temple  ^  qui  les 
retint  trois  ans  dans  le  pays,  P^ïdant 
cet  intervalle  5  ce  qu'avoit  prévu  Com- 
babus  arriva  ;  Stratonice  ,  en  vivant 
continuellement  avec  ce  jeune  homme, 
conçut  de  Tamour  pour  lui.  Le  temps 
jie  fit  que  l'augmenter  &  le  portei 
même  jufqu'aux  derniers  excès  de  la 
fureur.  Les  Hiérapolitains  prétendent 
que  Junon  fit  naître  cette  paiEon  dans 
le  cœur  de  la  Princefle,  non  pas  pour 
fiuîre  à  Combabus ,  dont  la  vertu  ne 
lui  étoit  point  cachée,  mais  pour  pn^ 
ïiir  Stratonice  d'avoir  balancé  à  lui 
élever  un  temple,  La  Reine  fut  d'abord 
pleine  de  réferve ,  &  tînt  fon  amou* 
foigneufement   caché.  Mais   dans  la 
fuite  5  ne  pouvant  plus  dîffimuler  les 
maux  qu'elle  endurôit ,  elle  fe  livra 
fans  feinte  à  l'expreffion  de  fa  dou- 
leur ;  elle  étoit  fans  cefle  baignée  de 
larmes  ^  avoit  fans  ceffe  le  nom  de 
jCoTE^abus.  à  la  bouche ,  &  Combahus 
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étoît  tout  pour  elle.  Enfin ,  fuccom-  • 

bant  à  la  viplence  c}e  fa  paifion  ,  ellç 

cherche  un  expédient  décent  pour  enr 

gager  le  jeune  homme  à  répondre  à 

fes  feux;  elle  ne  veut  en  confier  1? 

fecret  à  perfonne ,  elle  rougit  de  Ie$ 

lui  déclarer  elle-même;  elle  imagina 

de  s'enivrer  ^  pour  lui  faire  librement 

l'ouverture  de  fon  cœur.  Le  vin  infr 

pire  delà  hardieffe  ,  il  fauve  une  partie 

de  ce  qu'il  y  a  de  mortifiant  dans  un 

refus  y  &  i'o;i  re)ette  fur  l'ivreffe  tout 

ce  que  Ton  a  pu  faire  en  cet  état.  La 

Reine  exécute  fa  réfolution  :  après  le 

repas  ^  elle  va  dans  l'appartement  de 

Combabu^>  defcend  aux  plus  humbles 

fupplications ,  cmbraffe  fes  genoux  & 

lui  avoue  fon  amour.  Combabus  ne 

reçoit  fes  prppofitions  qu'avec  peine, 

refufe  de  fatisfaîré  fes  défirs  5  &  lui  ob^ 

jefte  fon  ivrefle.  Comme  elle  le  mena* 

çoit  de  toute  fa  vengeance  5  le  jeune 

homme  ^  épouvanté,  lui  fait  connoître 

les  précautions  qu'il  avoit  prifçs  d'à- 
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vance ,  lui  raconte  ce  qu'il  àvoît  fait, 
&  le  lui  prouve  en  fe  découvrant  à  ks 
yeux.  Ce  coup  inattendu  ralentit  la 
fureur  paffionnée  de  Stratonice  ,•  fân$ 
rien  diminuer  de  fon  amour.  Elle  tou* 
lut  du  moins, -pour  fe  confoler  d'une 
ardeur  mutile ,  ne  plus  vivre  un  inftant 
fans  Combabus.  Depuis  ce  temps  5  cet 
îimour  s'eft  perpétué  dans  Hiérapolis, 
&  on  le  retrouve  encore  tout  entier 
de  nos  jours.  Les  femmes  font  éprifes 
pour  les  Prêtres  du  temple ,  qui  de 
leur  côté  aiment  les  femmes  jufqu'à  la 
fureur ,  &  bien  loin  qu'ils  faffent  des 
jaloux,  cet  attachement  réciproque 
eft  refpeâé  comme  un  afte  religieux 
des  plus  facrés  (*).  Le  Roi ,  informé  de 
^-        -  -  • 

(*)  Ceux  qui  ont  voyagé  dans  l'incloftan, 
bu  qui  ont  écrit  fur  ce  pays  ,  s'accordent  à 
dire  que  les  riches  Pagodes  de  Surate  &  des 
autres  villes  confidérables ,  entretiennent  des 
troupes  de  Courtifanes ,  dont  la  deftination  eft 
de  danfer  dans  les  temples  aux  grandes  folen- 
îiltés^  Se  de  fervir  aux  plajfxrs   des  Brames. 
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toui  ce  qui  fe  paffoit  à  HîérapoliSj 
par  ceux  qui  revenoient  de  cette  ville 
à  la  Cour,  n'ignoroit  rien  de  ce  que 
faifoit  Stratonice.  Senfij^lement  tou- 
ché  des  nouvelles  qu'il  récevoit ,  il  fit 
revenir  Combabus ,  fans  attendre  qu'il 
eût  entièrement  rempli  l'objet  de  /on 
voyage.  Selon  la  tradition  de  quelques 
autres,  qui  n'ell  nullement  fondée ,'  ce 
fut  Stratonice  elle*même  qui ,  par  dé-i- 
pit  de  voir  fes  avances  rejetées,  écrivit 
à  fon  époux,  &  accufa  Combabus 
d'avoir  voulu  attenter  à  fon  honneuii 
Enfin ,  les  AfTyriens  racontent  de  leur 
Stratonice,  ce  que  les  Grecs  racontent 

Cet  ufage  a-t-il  pafiê  de  la  Syrie  dans  Tlnde, 
ou  de  rinde  dans  la  Syrie  ?  s*efl-il  établi  dans 
l'une  &  dans  l'autre  contrée ,  fans  commun!" 
cation  de  l'une  à  l'autre  l  C'eft  ,ce  qu'on  ne 
peut  gucre  conjefturer.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain 9  c'eft  que  les  Danfeufes  des  Pagodes  ou 
les  Bailladeres  de  Surate ,  ont  de  grands  traits 
de  reflemblance  avec  les  anciennes  Bacchantes 
&  antres  Prêtrefles  dn  Paganifme, 
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de  leur  Sthénobée  &  de  Phèdre  (^> 
Pour  moi ,  je  penfe  que  ni  Sthénobée 
ni  Phèdre,  fi  elle  aima  véritîiblement 
Hippolyte^  ne  pouffçrent  la  vengeance 
à  un  tel  excès.  Quoi  qu^il  en  foit  ^ 
Combabus  voyant  arriver  un  courriet 
de  la  part  du  Roi ,  &  connoiffant  le 
fujet  de  fa  miflion ,  partit  avec  con- 
fiance pour  fe  rendre  à  la  Cour ,  où  il 
avoit  laiffé  les  preuves  de  fa  juftifica- 
tion.  A  fon  arrivée,  le  Roi  le  fait  char- 
ger de  fers  &  garder  à  vue  par  fes  fa- 
tellites;  il  le  fait  paroître  enfuîte  de- 
vant tous  ceux  de  (es  amis  qui  avoîent 

(*)  Sthénobée  pu  Antée  étoît  femme  <fc 
Produs  Roi  d'Argos ,  chez  qui  Belléropfcon 
s'ctoit  réiiigié.  Elle  fit  à  ce  Prince  des  propofi- 
tîons  auxquelles  il  fut  tnfenffble  ;  piquée  de 
cette  indifFérence ,  elle  Taccufa  auprès  de  foA 
mari ,  d'avoir  attenté  à  fon  honneur.  On  con- 
noît  auffi  la  paffion  de  Phèdre  pour  Hippolyte 
fils  de  Théféé ,  fon  époux  ;  le  Jeuwe  Prince  ne 
voulut  point  l'écouter,  &  Phèdre  fe  vengea 
de  la  même  manière  que  Sthénobée. 
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ité  témoins  de  fon  départ  ;  il  lui  fait 
en  leur  préfence  les  plus  vives  répri- 
mandes ;  il  lui  reproche  fon  adultère 
ôc  fon  infâme  paflion  ;  Tame  pénétrée 
de  douleur ,  il  lui  rappelle  fes  marques 
de  confiance  &  fon  amitié,  Faccufe 
de  s^être  fouillé  de  trois  grands  crimes 
à  la  fois ,  d'adultère ,  d'infidélité  en- 
vers fon  Roi ,  &  d'impiété  envers  la 
Déefle  dont  il  conftruifoit  le  temple, 
en  fe  rendant  auffi  coupable.  L'aecufé 
cft  de  plus  convaincu  par  la  dépofi- 
tîon  d' un  grand  nombre  de  témoins  , 
qui  atteftent  avoir  vu  les  deux  Amans 
5'embrafler  en  leur  préfence.  En  un 
mot,  tout  le  monde  décide  qu'il  faut, 
fans  tarder,  conduire  Combabus  à  la 
mort ,  comme  coupable  de  crimes  ca* 
pitaqx.  Jufqu'alors  cet  infortuné  n'a- 
voit  pas  dit  un  mot  pour  fa  défenfe. 
Se  l'on  alloit  le  traîner  au  fupplice, 
lorfqu'enfin  il  rompt  le  filenee.  Il  re- 
demande au  ftoi  le  gage  qu'il  lui  avoic 
confié,  Ôc  prétend  que  fi  on  le  fait 


mourir,  ce  n'eft  ni  pour  caiife  d'infi- 
délité ,  ni  pour  caufe  d'adultère  ;  mais 
uniquement  parce  que  le  Prince'  étoit 
avidement  jaloux  de  ce  qu'illui  avoic 
laiffé  en  partant.  Le  Roi  ordonne  à 
fon  Tréforier  de  lui  apporter  le  dépôt. 
*  Combabus  rompt  aufli-tôt  les  fceaux 
du  vafe ,  &  montre  ce  qu'il  renferme , 
ainfi  que  l'opération  à  laquelle  il  avoit 
eu  recours.  Prince ,  dit-il  alors ,  je  crai- 
gnois  .précifément  ce  que  j'éprouve, 
dès  l'inflant  où  vous  m'avez  prefcrit  de 
faire  ce  voyage;  je  ne  l'ai  entrepris  que 
malgré  moi  &  pour  obéir  à  votre  ordre 
exprès*  Vous  voyez  ce  que  j'ai  fait; 
en  cela  j'ai  voulu  plaire  à  mon  Maître, 
mais  je  me  fuis  facrifié  moi-même  : 
on  m'accufe  d'un  crime  qu'on  ne  peut 
commettre  fans  être  homme ,  &  je  ne 
le  fuis  plus.  Le  Roi ,  faifi  d'étonnement , 
l'embraflê  en  pleurant,  &  lui  dit  :  Pour- 
quoi 5  cher  Combabus ,  avoir  été  fi 
cruel  envers  vous-même  ?  Aflurément 
vous  êtes  le  feul  au  monde  capable 
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d'une  fi  funefte  réfolution.  Non ,  mal- 
heureux ami  ,  je  n'approuve  point 
votre  aftion.fans  réferve  ;  plût  aux 
Dieux  que  vçus  ne  l'euffiez  point 
commife ,  &.  que  mes  yeux  n'en  euf- 
fent  point  vu  la  preuve  !  Vouis  n'ayiei; 
pas  befoin  d'une  pareille  juftifîcation 
auprès  de  moi.  Mais  puifque  le  fort 
Fa  permis  ainfi  ^  je  me  charge  de  votre 
vengeance;  je  condamne,  avant  tout> 
vos  délateurs  à  la  mort  ;  je  veux  en- 
fuite  vous  accorder  toutes  les  récom- 
penfes  qui  font  en  mon  pouvoir,  de 
Tor  &  de  Targent  tant  qu^  vous  en 
voudrez ,  les  plus  riches  étoffes  d'Af- 
fyrie ,  &  les  plus  fuperbes  chevaux.  L9 
Eoi  lui  tint  parole.  Les  calomniateurs 
furent  à  l'inftant  conduits  au  fupplice; 
Combabus  fe  vit  comblé  de  préfens, 
&  parvint  au  comble  de  la  faveur.  II 
fut  en  même  temfps  regardé  conxme  lé 
plus  fage  &  le  plus  heureux  des  Afly- 
jriens.  Enfuite ,  ayant  dçmandéla  per- 
mSioa  d'aller  finir  la  conilruâion  du 
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temple  qîi^il  avoît  laiffé  imparfait ,  tWc 
kii  fut  accordée;  il  acheva  fon  ou-» 
vrage ,  &  fe  fixa  pour  le  refte  de  fes 
jours  en  ce  lieu.  Le  Prince ,  pour  mieux 
récompenfef  encore  fa  conduite  5c  fa 
vertu 5  voulut  ajouter  à  fes  bienfaits, 
l'honneur  de  faire  placer  fa  ftatue  en 
bronze  dans  le  temple.  On  y  voyoit 
en  çffet.une  ftatue  de  ce  métal  érigée 
à  fa  mémoire;  elle  étôit  l'ouvrage 
d'Hermoclès  de  Rhode  ,  qui  Tavoit 
tepréfenté,  fous  les  traits  d'une  femme , 
mais  habillée  en  homme.  On  dit  que 
fes  plus  intimes  amis  voulurent ,  pour 
Iç  confoler  5  s'impofer  la  même  priva- 
tion que  lui,  qu'ils  fe  mutilèrent  à 
fon  exemple ,  &  adoptèrent  le  même 
genre  de  vie;  d'autres  font  intervenir 
la  Divinité  en  cette  affaire ,  &  préten- 
dent que  Combabus  fe  voyant  aimé  de 
Junon^  vint  à  bout  de  déterminer  plu- 
iieurs  de  fes  amis  à  fe  mutiler  avec  lui, 
j)Our  n'être  pas  feul  à  regretter  fa  viri- 
lité. Au  refte  I  quelle  ^uc  foit  l'origine 
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de  cet  ufage,  il  s'eft-maintienu  fans  in-^ 
terruption:jufqu^à  nos  jours.  On  vôît* 
encore  tous  les  ans  un  grand  nortibre 
de  jeunes  gens  qiii  fe  mutilent  dans 
le  temple;  que  ce  foit  pour  confoler 
Combabus,  ou  pour  fe  rendre  agréa- 
btes  à  Jûnon'^  ç'eft:  ce  qpe  je  ne  déci- 
derai pas.  C^qu;il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qu'ils  fe  çluiilént;  mais  ils  quittent 
alors  fans  retour  les  habits  d^homme, 
pour  prendre  ceux  de  femme  ^  ainfi 
que  les  occupations  du  fexe*  On  rap- 
porté encdteicette  particularité  à  Corn- 
babas,  qui,-. dit-on ,  fut  obligé  de  faire 
la  même  chofe  dans  la  fuite  de  fa  vie. 
Unç  femme  étrangère  fe  trouvoit  au 
temp^^e  dans  une  ajTemblée  religieufe, 
^  ieïnarjQ[tiant  une  auffi  belle  figure 
ffeysJôs  h^bdts  d'un  homme ,  elle  con- 
çut pviit^iwlte  plus  violent  amour. 
Bietitôf  détrompée   par   la   connoif- 
fancë  de  fon  état,  elle  fe  donna  la 
mort.  JCombabu^^  fâché  de  fe  voit  fi 
malheureux  par  Tampur ,  quitta  dès*- 
Tome   IP'^  E. 
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lors  les  habits  de  fon  fexe,  afin  qu'aû^» 
Çune  femme  Be  fe  laiflat  plus  furpren* 
dre  à  cette  apparence  trompeufe.  De 
là  vient  que  les  Galles  portent  des  ha- 
bitude femme.  Mais  c'en  eft  s^ez  fur 
Combabus. 

A  propos  des  Galles ,  je  parlerai  de 
leur  caftranon  &  de  la  mtmiere  dont 
ils  /e  la  font  ;  je  décrirai  leur  £fpul<* 
turc ,  Se  je  dirai  pourquoi  ils  n^entrenc 
point  dans  le  temple.  Mais  je  vais  au- 
paravant faire  connoitre  la  pofition  Se 
rétendue  de  cet  édifice.  11  efl  bâti  fur 
une  colline  qui  s'élève  au  centre  de  la 
ville;  il  eft  environné  d'une  double 
muraille ,  dont  Tune  eft  très*ancienne  , 
^  Tautre  ne  remonte  pas  beaucoup  au 
delà  de  notre  fiecle.  l.e  veftibule ,  qui 
a  cent  pas  d'étendue  ou  environ ,  eft 
tourné  vers  le  nord.  On  y  voit  encore 
les  Priapes  que  Bacchus  y  a  placés ,  & 
qui  ont  trente  toifes  de  hauteur.  Un 
homme  monte  deux  fois  tous^^  les  ans 
fur  Tune  de  ces  (latues ,  &  il  y  relie 


Pefpace  de  fept  jourj.  Ce  qui  donne 
lieu,  dit-on,  à  cette  cérémonie,  c*eft 
que  le  Vulgaire  imagine  que  cet  homme 
au  haut  du  Priape  >  a  commerce  avec 
les  Dieux;  qu^il  leur  demande  toutes 
fortes  de  biens  pour  la  Syrie,  &  qu'ils 
Tentendent  plus  facilement  à  cette  élé- 
vation. D'autres  prcfument  que  ceci 
a  rapport  au  déluge  de  Deucalion ,  Se 
qu'on  le  fait  en  mémoire  de  la  cala- 
luké  univerfelle  qui  força  les^ hommes 
à  fe  réfugier  fur  les  arbres  &  les  mon- 
tagnes, pour  ne  pas  périr  au  fein  des 
eaux.  Ces  diflPérentes  conjeftures  me 
jntroiilent  peu  probables ,  &  je  penfe 
que  Bacchus  eft  encore  l'objet  de  cette 
efpece  de  culte-,  ce  qui  me  le  fait 
croire  ,  c'eft  que  toutes  les  fois  qu'on 
érige  des  Priapes  en  l'honneur  de  ce 
Dieu ,  l'on  place  des  hommes  de  bois 
fur  ces  colonnes.  Je  ne  puis  rendre 
raîfon  de  cet  ufoge  ;  mais  je  crois  que 
celui  de  monter  au  haut  des  Priapes  ne 
vient  que  de  l'envie  d'imiter  l'homme 

Ez 
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•'  Sois  :3U  refte,  voici  de  quelle  ma- 
nie c  ceux  d'Hîcrapôlis  s'élèvent  juf- 
.  qu'au  fommet.  Celui  qui  monte  jette 
autour  du  Priape  une  chaîfte  qui  pàfle . 
également  autour  de  fon  corps  (*) , 
puis  il  pofe  fes  pieds  Tun  après  l'autre 
fur  des  efpeces  de  pieux  fichés  pour 
cela  dans  le  tronc  de  la  colonne.  A 
chaque  pas  qu'il  fait  &  à  mefur^  qu'il 
monte ,  il  lance  à  deux  mains  la  chaîne 
plus  haut^,  en  faifant  le  mouvement 
d'un  cocher  qui  agite  les  rênes  de  fes 
chevaux.  Ceux  qui  n'auroient  pas  été 
témoins  de  cette  cérémonie  compren- 
dront facilement  ce  que  je  dis ,  s'ils 
ont  eu  occaGon  de  voir  comment  on 
monte  fur  les  palmiers  en  Arabie,  eh 


(*)  De  forte  que  la  chaîne  forme  une.erpcce 
de  cerceau  pliant ,  dans  lequel  Thomme  &  la 
colonne  font  enfermés.  L'homme  a  les  pieds 
appuyés  contre  la  colonne ,  &le  dos  contre  la 
chaîne  qu'il  tient  à  deux  mains ,  &  ilorit  il  s'aide 
eo  la  jetant  plus,  haut  à  mefure  qu'il  monte. 
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jEgypte.&  ailleurs  (*);.L'hoinixie  qui  eft 
fjarvenuau  hautduPriape,-  lâche  juP- 
-qu'en  bas  une  carde  dont  il  a  eu  foin 
de  fe  munir ,  &  par  ce  moyen  il  enlevé 
des  morceaux  de  bois ,  des  Jiabits,  des 
yafes  iSc  tout  ce  qu'il  veut  ;  il  s^y  pra- 
tique ime  efpece  de  nid  dans  lequel 
il  s'affied  ,  &  qui  fait  fa  deineure  pen- 
dant le  temps  marqué.  De  tous  ceux 
qui  viennent  au  temple ,  le  plus  grand  » 
nombre  apporte  de  For  &  de  Targent, 
j&  quelques-uns  des  pièces  de  cuivre  5 
ilsiles  dépofent  à  terre  e^i  prçfence  du 
Stylite ,  chacun  en  indiquant  fon  nom  ; 
lin  homme  qui  eft  là  debout  Tannonçe 
à  Pautre  >  qui  fait  en  conféquence  des 
prières  pour  celui  qu'on  vient  de  lui 
"      .^       ■■  '-■  ■"■■■""   '  '  '\"- ' ■  ■  ■"■— 

(*)  L*écôrce  du  palmier  «ft  hérîffée  d'efpeces  ^ 
de  pîquans  ou  de  pieux  ,  dont  la  pointe  eft  en 
hauteur  )  1k  qui  facilitent  cette  manière  de  s'é- 
lever jufqu'au  fommet  de  Tarbrc.  Plufieurs 
Voyageurs  aflurent  que  cette  méthode  eft  en- 
core pratiquée  dé  nos  jours  dans  les  contrée' 
où  naît  le  paltiiier»      •    -   -. 
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nommer.  En  prononçait  fes  oraifoni^' 
îl  fait  entendre  un  bruit  aigu  &  per- 
çant comme  celui  d'un  inftruraent  d'ai- 
rain que  Ton  agite.  Cet  homme  ne 
dort  pas  un  inftant  ;  s'il  lui  arrive  de 
fommeiller,  un  fcorpion  monte  àMuî 
&  l'éveille  en  lui  faifant  beaucoup  de 
mal  ;  c'eft  le  châtiment  dont  il  eft  ine- 
nacc  quand  il  fuccombe  au  befoin  de 
dormir.  On  raconte  des  chofes  myfté- 
f  îcufes  &  facrées  de  ce  fcorpion  ;  mais 
je  ne  puis  dire  fi  elles  font  vraies^  &  îl 
eft  temps  de  finir  cette  differtation  fut 
les  monteurs  de  Priapes, 

Le  temple  eft  tourné  vers  le  Soleil 
levant;  il  reflemble,  pour  la  forme  & 
l'exécution  ,  à  ceux  qu'on  bâtit  dans 
rionie.  On  voit  s'élever  à  la  hauteur 
dç  deux  pas  au  deffus  du  fol ,  un  vafte 
foubaflement  fur  lequel  pofe  l'édifice; 
on  monte  au  temple  par  des  degrés 
de  pierres  qui  ne  font  pas  bien  larges. 
Le  portique  offre  à  la  yue  un  magni- 
fique fpeûacle;  dans  fçn  enfoncement 
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il  eft  décoré  d'une  porte ,  dont  \& 
battans  font  d'or  artiftemcnt  travaillé.*- 
L'intérieur  du  temple  eft  tout  brillant 
d'or  5  &  les  lambris  en  font  dorés  ;  on 
y  refpire  une  odeur  divine ,  femblablf 
à  celle  des  parfums  d'Arabie  ;  il  s'eà 
exhale  une  délicieufe  vapeur  que  l'oA 
fent  dès  les(  premiers  degrés  du  por- 
tique ,  &  on  réprouve  égalemetit  ea 
Xortant  ;  elle  s'attache  même  fort  long^* 
temps  à  vos  habits.  Sa  elle  eft  fans 
çefle  préfente  aux  fens.  L'intérieur  du 
temple  ne  forme  pas  une  enceinte 
unique  &  de  plain-^pied  ^  il  y  en  a  une 
féconde ,  plus  exhaufTée  que  la  pre« 
imere  d$  quelques  degrés  ;  elle  n'en 
€ft  point  féparée  par  des  portœ,  mais 
«lie  ^  toute  eutîece  ouverte  par-de- 
vant >rout  le  naonde  entre  indifiérem- 
ment  dans  l'autre;  mais  il  lï^y  a  que 
les  Prêtres  qui  puîffent  pénétrer  dans 
celk^çi  l  ^epcore  tous  n'ont-ils  pas  ce 
4roit;  il  n'y  a  ijue  coix  d'entre  eux 
qui  font  ceofé^*  approcher  la  Divimté 
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'  de  plus  ptçs ,  &  auxquels  ed  confiée 
-  Fadminiflration  particulière  des  chofes 
facrées.  On  voit,  dans  cette  féconde 
enceinte,  la  flatue  de  Junon  &  celle  de 
Jupiter ,  que  Ton  y  défigne  fous  un 
autre  nom.  L'une  &  l'autre  font  d'ôr^ 
&  les  deux  Divinités  font  repséfentées 
<affifes  ;  celle  de  Junon  eft  portée  par 
des  lions ,  &  Jupiter  efl:  affis  fur  des 
taureaux;  tout  annonce  en  celle-ci  Ju- 
citer  lui-même,. fa  tête  ihajeftûeufe-, 
{es  Vêtemeris,  fon  trône;  de  manière 
qu'il  feroit  impoflible  d'y  voir  un.autrè 
Dieu ,  quand  on  le  voudroit.  Celle  dé 
Junon.  préfente  difFérens  attributs  & 
.différente^  fermes  ;  à  tout  prendïe ,  il 
♦eft  vrai  de  dire  que";c'eft  Junon ,  toait 
^lle  a  quelque  chofe  de  Minerve ,  dé 
.Vénus ,  de  la  Lune  ,  ,de  Rhee;  de 
Diane ,  de  Néméfis  &  des  Barques. 
D'une  main  elle  tient  un  fceptre ,  & 
de  l'autre  une  quenouille  ;  fa  tête  eft 
décorée  d'une  gloiic  îrayonriantê  '4t 
d'une  tour;  elle  porte  auffi  lek^ftc 
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qu'on  donne  exdufivement  à  Venus 
Uranie(*),  Elle  eft  toute. couverte  de 
plaques  d'or  auxquelles  font  attachées 
des  piorres  précieufes ,  dont  les  une^ 
fpntblariches,  les  autres  couleurrti'eaui 
^&  un  grand  nombre  couleur  de  feu  ; 
M  y  a  auffi  beaucoup^  de  cornalines  9 
d'onyx,  d'hyacinthes  &  d'émeraudes 
qu'apportent  les  Egyptienfty  les-'ioi 
diens,  les  Ethiopiens,  les  Medes,  des 
Arméniens  &  les  Babylôxiienis.  Cç  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  encore  Se  qut 
je  ne  dois  pas  oublier,  c'eft  un  dia* 
mant  que  la  Déeffe-pprtefur  la.tête, 
&  dont  l'éclat  efl  fi  vif,  qu'on  ne  l'ap- 
pelbe  pas  autrement  qifô  ladampe  ;  pen^ 
dant  la  «luit  il  répand  une  lumière  ref* 
plendiflante  ,  qui  feroit  croire  que  le 
tempîe  eft  éclairé  par  dies  flambeaux? 
quelquefois,  fon  éclat  eft  un  peu  plqs 


(*)  Vénus  Uranie  ou  Vénus  çéUfie  ;  c'éft^im 
des  furnbm's' de  Vénus.  Voyez  le  Mémoire  de 
M.  Larchcryî^rFi/ziw,  pC^876;' 
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tempéré ,  mais  en  tout  temps  on  le 
prendroit  pour  du  feu.  Une  chofe  enr 
core  bien  admirable  dans  cette  fiâmes 
c'eft  que  fi  vous^  la  regardez  en  face^ 
elle  vous  &ce  direftement  ;  fi  vous  paf* 
fez  devant  elle^  fon  œil  vous  fuit  >  & 
fuivroit  également  une  autre  perfonne 
qui  pafieroit  dans  le  mêrne  temps  en 
leos -oomraire.  Entre  ces  deuxitatues^ 
OB  en  voit  une  troifîeme  qui  eft  auffi 
d'jor,  mais  qui  ne  refiemble  en  rien 
aux  deux  autres  ;  on  n'apperçoit  daA 
fon  extérieur  aucun  trait  qui  la  défigne 
d^une  manière  paniculiere  ;  on  y  re«* 
marque  certains  attributs  dèplufiêûrs 
ttfDt-res  DiviÀités  :  les  Afiyriens  eux-* 
mêmes  ne  lui  domient  que  le  nom  ge« 
nérique  de  lafiatue^  &  n^ont  aucune 
.  opinion  fur  fon  origine ,  ou  fur  ce 
qu>nnonce  fon  extérieur.  Les  uns 
croient  que  c'eft  Bacchus^  quelques  au- 
tres Deucalion  ,  &  d^autres  Sémiramis^ 
parce  qu*on  voit  une  colombe  d'or 
fur  fa  tête.  Au  refie,  on  la  faitfoitir 
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dehors  deux  fois  par  an ,  dans  les Jours 
où  Ton  apporte,  comme  je  Taî  dit^ 
de  Ttau  de  la  iner*  A  la  gauche  du 
temple  en  auttsuit^  fe  préfente  le  trône 
du  Soldl,  tiiais  fa  fiatue  mVy  trouve 
pas.  LeSoleil  &  la  Lune  ibnt  les  feules 
Pivinkés  jcpi'on  ne  voye  pas  r^réfen* 
tées  chra  les  Aflyrieris.  Voici  la  raifon 
die  cette  exteption  dobt  )!ai  voda 
m'inftrmfé^Xes  auti^s  Dieux ,  difent* 
ils,  ne  font  pas  connus  de  tout  le 
monde,  &3I  eft  permis.d^e:|[pofer leurs 
fiatues  en  public  ;  mais  le  Soleil  Se  la 
Lune  frappent  tous  les  yeux,  âc  il  n'eft 
petfohne  qui  ne  les  voye  à  fon  gré.  A 
quoi  bon  feroit-on  la  reflemblance  de 
deux  Divinités,  qui  fe  montrent  tous 
les  fours  en  original  au  milieu  des  airs* 
Après  le  trône  du  Sol^l,  vient  la  fiatue 
d^  Apollon ,  mais  non  pastel  qu'on  le 
f epréfente  ordinairement.  Par-tout  aîl^ 
heats  on  le  regarde  comme  un  Jeune 
bomme  au  printemps  de  fon  âge  ;  les 
Afiyrieas  font  les  frâls  qui  lui  donnent 
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de  la  barbe  au  menton.  Ils  s^applau- 
diflent  en  cela ,  &  défapprouvent  les 
Grecs  &  ies  autres  Nations..Quellt  fitn- 
plicité  5  s'ccrient-ik,  .de  cfaerchcr  à  fô 
rendre  propice  pat  des  fecrifices,.  un 
Dieu  dans  lequel  on  he^  voit  ^u'ua 
enfant  !  Selon  eux  ,  c'eû  une  iiifigne 
folie  que  de  donner  des.iinpeifédions 
aux  Dieux  y  &  ils.  regardent  Tadolef^ 
cence  comme  uneJmpetiediôn.  Une 
autre  fingularité  des  Aflyriens  a  Fégard 
d'Apollon ,  c'eft  qu'ils  font  encore  les 
feuls  qui  lui  donnent  des  vêtemens.  Je 
.  pourrois  aufir  rapporter  beaucoup  de 
merveilles  qu'ils  lui  a$tribtçent  ;  ihais 
)e  ne.  parlerai  que  des  plus  étonnantes, 
ôc  je  commencerai  par  Içs  oracles  qu'il 
rend.  Il  y  a ,  comme  on  fait ,  ime  mul- 
titude d'Oracles  parmi  les  Grecs  âç 
parmi  les  Egyptiens;  mais  ils  font  bien 
plus  nombreux  encore;  en  Libye, &  en 
Afié.*Tous  ceux  qu'on  conhoît  dans 
ces  différentes  contrées  ne  répondent 
que  par  la  bouche  des  Prêtres  Se  des 
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Devins^  au  lieu  que  celui-ci  fé  meut 
par  lui-même^  &  conduit  feul  une 
prédiâion  jufqu'au  dénouement.  LorP- 
qu'il  veut  prédire  quelque  chofe,  on 
le  voit  d'abord  s'agiter  fur  fon  fiége, 
&  à  l'irlllant  les  Prêtres  le  ibuleyent; 
quand  ils  ne  le  font  pas,  il  fue  &  fenv- 
hh  faire  quelques  mouvemens  pour 
s'avancer  au  milieu  de  Taffemblée. 
Lorfqu'ils  le  portent  fur  leurs  épaules  , 
l\  les* fait  tournoyer  en  tous  fens  Se 
faute  de  l'un  fur  l'autre.  Enfin  ^  le  Chef 
des  Prêtres  l'arrête  &  lui  feit  des  quef» 
dons  fur  tdut  ce  qu'il  veut  fa  voir;  fi 
ie  Dieu  n'approuve  pas  ce  qu'on  lui 
propofe ,  il  recule  ;  s'il  l'approuve ,  il 
pouffe  en  avant  ceux  qui  le  portent, 
en  faifant  le  mouvement  d'un  con- 
duâeur  de  chars.  C'eft  ainfi  qu'on  re* 
çoit  fes  oracles ,  &  les  Prêtres  ne  font 
jamais  aucun  facrifiçe  ni  aucune  affairé 
particulière  fans  cette  cérémonie  (*)•  Il 

1  '         -  ■  _  —    ■  .         ■■.-..   >■  - 

(^)  M.  Falconét  9  dans  une  Diflertadon  hificH 
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prédit  auffi  les  variations  du  temps  ^  A 
annonce  quand  on  ne  doit  point  ea 
éprouver  dans  un  pays.  Il  fait  égale» 
ment  des  prédirions  fur  laftatue^ 
quand  on  la  difpofe  à  faire  la  procef- 

.      ,  w^ . — -/:•    • -: 

Tîqnc  &  cririqne  fur  ce  qae  les  Anciens  ont 
cru  de  ratoiant ,  &  qui  fe  trouve  dans  les  Mé- 
moire de  rAcadémie  des  Inicrlpt.  tom.  UI^ 
p.  630,  fait  robfery^tion  fuîvante  :  «  J'oubliois 
M  la  ftatue  d* Apollon  barbu ,  dont  parle  Lucièa 
»  au  Traité  de  laDéeffe  de  Syrie.  Quand  cette 
m  ftatue  vouloît  rendre  fes  ©racles ,  elle  s'ap-  - 
M  toit  jnfqu'à  ce  çpie  les  Prêtres  la  msûTent  fur 
M  un  brancard;  alors  ^  par  divers  moutemens  , 
n  elle  les  guidoit  du  côté  où  elle  vouloît  aller. 
•»  Lucien  dit  qu'un  jour ,  lui  préfent,  ellç  s*é- 
m  leva  en  Tair  au  nnlieu  de  la  marche.  On  re^ 
t»  connott  dans  cette  manœuvre  tout  le  jeu 
9  d*une  marionnette  ,  &  Faîmant  pourroit  y 
m  avoir  (pielque  part  ;  mais  la  dermere  circooi^ 
st  tance  eft  un  peu  forte.  Quand  Lude»  tap- 
»  porte  des  contesr  de  cette  nature,  ce  a'eil 
»  plus  Lucien  qui  fe  moque  ouvertement  def 
»  Dieux ,  e'eft  un  efprit  fouple  q|ii*faît  fe  prê- 
»  ter  aux  fottifes  des  hommes  pour  s^eii  ai»; 
f»  quer  plus  finementtf^ 
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fion  dont  f  ai  parlé.  Voici  un  util  dont 
j'ai  moi-même  été  témoin  ;  fes  Prêtres 
le  portoient ,  il  les  a  laiiTés  à  terre  ât 
s'eft  foutenu  feul  en  l'aire  . 

Après  Apollon ,  viennent  h  ftatue 
d'Atlas ,  celles  de  Mercure  Ôc  d'ilu- 
thye  (*).  Telles  font  les  décorations 
intérieures  du  temple;  au  dehors  on 
voit  un  grand  autel  d'airain  ^  &  une 
infinité  de  ftatues  de  même  métal  qia 
repréfentent  des  Rois  &  des  Prêtres; 
je  ne  ferai  ici  mention  que  dé  celles  qui 
m^ont  paru  mériter  d'être  diftinguée^» 
A  la  gauche  ât  l'édifice ,  eft  Sémiraml!^  y 
qui  de  la  main  droite  montre  h  temple; 
on  Ta  placée  en  cet  endroit  par  la  rai- 
fon.  que  je  vais  dire.  Cette  Princéfle 
avoît  ordonné  à  tous  les  hahttans  de  la 
Syrie  de  lui  faire  de^  facfifioes  comme 
à  une  Dceffe,  &  d'abandonner  le  culte 
des  autres  Divinités  y  même  cehii  de, 

(*)  La  Décfle  Ilîthye  préCdoît  aux  accouche-^ 
mens ,  U  elle  eft  la  mèiBe  que  Ludae» 
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Junon.  Ces  Peuples  fe  fournirent  à  la 
loi  qui  leur  étoit  impofée  ;  mais  le  Ciel 
frappa  la  Reine  de  maladies  y  de  cala- 
mités Se  d'affîâions  de  toute  efpece; 
elle  revint  de  fon  impiété,  avoua 
qu^elle  n'étoit  qu'une  mortelle ,  âc 
recommanda  à  fes  fujets  d'adrefler^ 
comme  par  le  paffé ,  leurs  vœux  à  Ju- 
non.  C'eft  pour  cela  qu'on  Ta  repré- 
fentée  dans  la  pofture  d'une  perfonne 
qui  indique  à  tous  ceux  qui  arrivent 
au  temple ,  qu^ils  doivent  appaifer  la 
colère  de  Junon  ;  que  Junpn  feule  eft 
Déefle ,  &  que  Sémiramk  ne  l'eft  plus. 
J'ai  vu  aufTi  de  ce  côté  les  (latues 
d'Hélène  ,  d'Hecube  ,  d'Androma- 
que ,  de  Paris ,  d'Hedor  &  d'Achille; 
celles  de  Nirée  &  d'Aglaé ,  Pliilomele 
&  Procné  avant  leur  métamorphofe, 
&  Térée  changé  en  oifeau.  J'y  ai  vu 
auffi  une  féconde  ftatue  de  Sémiramis, 
celles  de  Combabus  &  de-Stratonice, 
qui  font  d'une  grande  beauté ,  celle 
d'Alexandre  parfaitement  reffemblante 
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à  ce  Héros ,  &  près  de  lui  Sardana- 
pale,  fous  des  traits  &  des  habiilemens 
étrangers.  Dans  la  cour,  on  voit  paître 
des  bdlufs  d'une  grofleur  extraordi- 
naire; on  y  voit  auffi  des  chevaux, 
dès  aigles ,  dos  ours  &  des  lipns  qui 
ne  font  aucun  mal  aux  hommes  ;  ces 
animaux  font  facrés  &  apprivoifés,  H 
y  a  un  grand  nombre  de  Prêtres  atta- 
chés aufervice  du  temple,  les  ans  pout ., 
immoler  les  vidimes,  les  autres  pour 
oflfrir  les  libations  ;  il  en  eft  qu'on 
nomme  Thuriféraires^  d'autres  Acoty- 
tes.  J'en  ai  vu  plus  de  trois  cents  fe 
préfenter  pour  faire  des  facrifîces.  Ils 
portent  tous  des  robes  blanches  &  un 
bonnet  fur  la  tête.  L' Archiprêtre ,  que 
Ton  change  tous  les  ans ,  eft  feul  ha- 
billé de  pourpre  &  décoré  d'une  tiare 
d'or.  11  y  a  encore  une  foule  d'autres 
Officiers  facrés ,  tUs  que  de.  Joueurs 
de  flûte  &  de  flageolet,  &  les  Galles 
t)ii  Prêtres  eunuques ,  fans  compter  les 
femfhes  infpirées  &  tranfportées  d'une 
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divine  fiireur.  On  offre  deux  fois  pat 
Jour  des  facrifices,  auxquels  tout  le 
xnonde  afTifle.  Ceux  de  Jupiter  fe  font 
en  filence  ;  on  n'y  entend  ni  Utoix  hu- 
maine ni  fons  de  flûte;  mais  quand 
on  immole  à  Junon,  tout  retentit  du 
chant  des  Prêtres  &  du  fon  des  flûtes 
mêlé  au  bruit  des  cymbales*  Ils  n'ont 
rien  pu  m'apprendre  de  certain  fur  cet 
ufage.  . 

.  Il  y  a  encore  près  àfx  temple  un  lac 
dans  lequel  on  nourrit  une  multitude 
de  poiffons  facrés  de  toute  efpeceé 
Quelques-uns  de  ces  poiffons  parvien- 
nent à  une  groffeur  étonnante  ;  ils  ont 
leurs  noms  diftingués  &  viennent  à  la 
voix  qui  les  appelle.  J'en  ai  vu  un ,  .en- 
tre autres ,  qui  avoit  des  ornemens  d'or 
&  poTtoirun  bouquet  de  fleurs  d'or  at- 
taché à  l'une  de  fes  nageoires  ;  il  s'eft 
fouvent  préfenté  a  ma  vue  avec  cette 
décoration.  Le  lac  eft  très-profond;  je 
ne  l'ai  pas  mefuré,  mais  on  dit  qu'il  y  a 
deux  cents  pas  d'eau }  un  autel  de  pierres 
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s*ëleve  au  milieu  :  on  croiroit,  au  pre* 
xnier  coup-d'œil,  que  cet  autel  nage  à 
^ur  d'eau ,  &  beaucoup  de  perfonnes 
croient  en  effet  qu'il  flotte  à  la  fur« 
face  ;  mais  je  penfe  qu'il  eft  porté  fur 
un  £ott  pilier  ;;  il  eft  fans  ceffe  orn^ 
de  guirlandes  ôc  couvert  de  parfums. 
Tous  les  jours  une  foule  de  peuple  y 
va  en  nageant  &  la  tête  couronnée  ^ 
pour  y  faire  des  prières  :  6n  y  voit  de 
grandes  affemblées  de  dévotion,  qu'on 
appelle  lès  defcentes  du  Lac ,  parce  que 
Tufage  eft  d'y  faire  defcendre  toutes 
les  Divinités.  Junon  arrive  toujours  I4 
première  ,  de  peur  que  Jupiter  ne  voyd 
les  poiiTons  avant  elle ,  ce  qui ,  dit-on  ,  x 
les  feroit  tous  périr.  Le  Dieu  vient  ce- 
pendant à  fon  tour  ;  mais  fon  époufe 
s'oppofe  à  fon  arrivée ,  fait  tout  ce 
qu'elle  peut  pour  l'éloigner,  &roblîgef 
à  force  de  prières ,  à  fe  retirer. 

Les  plus  grandes  folennités  font 
ceUes  que  l'on  célèbre  fur  les  bords 
de  lâ'mer.  Je  n'en  puis  pas  dire  grand'* 
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t:hôfe ,  car  je  ne  m'y  fuis  point  trou- 
•vé ,  &  je  n'ai  point  affifté  à  Id  prôcef* 
ïîon';  mais  j'ai  vii  ce  qui  fe  pratique 
au  retour.  Chaque  perfonfie  afpportc 
un  vafe  plein  d'eau  falée  ;  ce  vafe  eft 
fermé  par  tm  cachet  de  cire.  Il  n'eft 
point  permis  au  particulier  dé  lever 
fori  cachet  &  de  verfei»  l'eau  à  fa  vo- 
lonté ;  il  faut  que  cela  Toit  fait  par  la 
main  d'un  des  Galles  qui  habitent  près 
du  lac.  C'eft^  lui  qui  reçoit  le  vafe, 
examine  ^'empreinte  du  fceau;  &  après 
qu'il  a  leçu  une  offrande  pour  cette 
formalité ,  c'eft  lui  qui  rompt  le  fil  & 
enlevé  la  cire.  Ceçte  cérémonie  rap- 
porte au  Prêtre  bien  des  mines.  Quand 
elle  eft  faite ,  chacun  vient  verfer  fon 
eau  dans  le  temple  ;  puis ,  lôtfqu'on 
s'eft  acquitté  du  facrifice  d*ufage,  on 
fe  retire  en  marchant  à  reculons.  La 
plus  grande  de  toutes  les  -fêtes  dont 
yai  eu  connoiflance ,  arrive  au  com- 
mencement du  printemps  ;  les  uns  la 
nomment  U  Bûcher^  les  autres  le  Ftam- 
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heau.  Y oicu  en  quoi  confifte  le  facrî- 
fice  de  ce  jour  :  on  coupe  de  grands: 
arbres  &  on  les  plante  dans  la  cour  du 
temple  ;  on  fufpend  à  leurs  branches 
des  chèvres,  des* brebis,  &  d'autres 
troupeaux  vivans  ;  on  y  ajoute  des 
qifeàux  ,  .des  habits ,  /&  .divers  ou- 
vrages d'or  Se  d'argent.  Lorfque  tout 
eft  ainfî  difpofé ,  on  mené  les  Dieux 
en  proceffion  autour  des  arbres,  & 
enfuite  on  met  le  feu  à  ces  arbres  ;  à 
l'inftant  même  tout  efl:  en  flammes.  Il  > 
fe  trouve  à  cette  cérémonie  im  grand  : 
concours  de  .peuple ,  tant  de  la  Syrie 
que  des  pays  drconvoifins  ;  ils  appor- 
tent tous  leurs  Dieux  Se  toutes  les  co- 
pies faites  d'après  leurs  ftatues.  A  cer- 
tains jours  marqués,  la  multitude  entre  . 
dans  le  temple.  Beaucoup  de  Galles  & 
autres  Miniftres  .facrés  ctlebrent  leurs 
orgies ,  fe  découpent  les  bras ,  &  fe 
font  fuftiger  les  uns  par  les  autres  ; 
beaucoup  d'autres  Jouent  de  la  flûte  9 . 
battent  du  tamt^fout,  &  chantent  4es^ 
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bymn«  {acres.  Tout  cela  fe  pafle  au 
dehors  du  temple  >  &  aucun  des  Prê- 
tres n'y  entre  pendant  cette  cércmo- 
lûe  ;  c'eft  aufll  dans  ces  jours  que  fe 
laie  la  réception  des  nouveaux  Galles* 
Tandis  que  les  anciens  jouent  de  leurs 
inftrumens  &  célèbrent  leurs  orgies^ 
leur  fureur  facrée  fe  communique  à  un 
grand  nombre  d'autres  ;  beaucoup  de 
ceux  qui  étoient  venus  feulement  pour 
être  fpeâateurs^  £nifient  parjfaire  ce 
que  je  vais  dire.  Un  jeune  homme  qui 
a  formé  la  réfoiution  de  prendre  ce 
parti  9  quitte  fes  vêtemens  &  s'avance 
au  milieu  de  l'afTembiée  en  pouffant 
de  grands  cris;  il  fe  faiût  alors  d'une 
épée,  car  il  y  en  a  toujours  en  cet 
endroit  un  certain  amas ,  que  l'on  y 
tient ,  je  crois,  tout  prêt  à  ce  deflein ; 
il  en  prend  une  pour  £e  mutiler  à  Tinf- 
tant;  il  court  enfuite  par  toute  la 
ville,  en  portant  dans  fes  mains  ce 
qu'il  a  coupé*  La  maifon  dans  laquelle 
il  le  jette  lui  fournie  'des  habits  de 
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femme  Se  tout  ce  qui^eft  ncceflaire 
pour  fa1)amrë  :  tel  e(i  Tufage  des  caP- 
tratîons.  Lés  Galles  ne  font  pas  non 
plus  enferelis  dans  un  tombeau  ordi« 
naire;  dès  que  Tun  d'eux  eft  mort^ 
fes  collègues  le  portent  dans  un  faux- 
bourg  de  la  ville ,  le  dépofent  dans 
un  endroit  avec  fon  cercueil ,  le  cou- 
vrent d'un  monceau  de  pierres ,  &  re- 
viennent chez  eux.  Ils  ne  rentrent  dans 
le  temple  que  fept  jours  après ,  fans 
quoi  3s  fe  rendroient  coupables  de 
facrilége  ;  ils  ont  aufli  quelques  autres 
loix  concernant  les  purifications  :  celur 
d'entre  eux  qui  a  vu  un  mort ,  ne  peut 
entrer  au  temple  ce  jour-là  ^  il  peut 
s'y  préfenter  le  lendemain,  après  s'être 
purifié.  QuelquHin  d'eux  a-t-il  perdu 
un  de  fes  parens  ?  l'entrée  du  temple 
lui  cft  interdite  pendant  trente  jours , 
&  il  n'y  paroît  qu'après  s'être  rafé  la 
tête  ;  fans  ces  précautions ,  ce  feroit 
un  grand  crime  de  s'y  montrer.  Us  im* 
niolànt  des  bœufs ^  des  vaches,  des; 
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brebis,  des  chèvres  :  il  n'y  a  que  le 
porc  qui  foit  çn  abomination  pvmî. 
eux  j  ils  ne  s'çpL  fervent  ni  coinme  vic- 
time, ni  comme  pourriture.  Le  vulgaire 
ne  le  regard^  point  comme  immonde , 
ipais  au  contraire  comme  un  animal 
iacré.  La  cplpmbe  eft  uulji  à  leurs  yeux 
un  oifeau  facré ,  &  il  eft  défendu  d'en 
toucher  ;  fi  cela  leur  arrive  involon- 
tairement ,  ils  demeurent  fouillés  pen- 
dant un  jour  entier,  AufD  ces  oifeaux. 
vivent-ils  familièrement  a^vec  eux  ;  ils 
les  laiflent  entrer  dans  leurs  maifons, 
&  ils  prennent  fouvent  leur  nourriture 
fur  les  planchers  de  leurs  appartemens. 
Je  ne  dois  pas  oublier  les  pratiquées 
qui  font  prefçrites  à  ceux  qui  veulent 
ailifter  à  ces  fêtes.  Un  hçmme  qui  vient 
pour  la  première  fois  à  Hiérapqlis,  fe- 
rafe  la  tête  &  les  fourcils.  Après  avoir 
facnfié  une  brebis ,  il  en  coupe   les 
chairs  par  morceaux  &  en  fait  un  ban- . 
quet  ;  il  étend  la  peaiî  à  terre  ^  y  pofe 
un  genou ,  met  les  pieds  &  la.  tête  de 

la 
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la  vîâime  fur  la  fienne ,  conjure  en 
même  temps  les  Dieux  d'agréer  fon 
ofïrande,  &  en  promet  une  plus  grande 
pouf  Tavenir/  Enfuite  il  fe  couronne 
lui  Se  tous  ceux  qui  ont  fait  le  même 
voyage  ;  il  dépofe  fa  couronne  Se  fe . 
remet  en  route ,  en  obfervant  de  n'em- 
ployer que  de  Peau  froide  pour  fa  boif- 
fon  &  pour  fes  bains ,  &  de  coucher 
toujours  fur  la  dure  ;  car  il  lui  eft  dé- 
fendu de  fe  mettre  au  lit  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  accompli  fon  pèlerinage  & 
qu'il  foit  rendu  chez  lui.  Il  eft  fur  de 
trouver  un  afile  dans  Hiérapolis ,  chez 
un  Hôte  public ,  qui  le  reçoit  même 
fans  Je  connoître*  Chaque  Ville  a  fon 
JHôte  particulier ,  qui  reçoit  xomme 
fes  concitoyens  tous  ceux  qui  en  arri- 
vent. Les  Aflyriens  nomment  ces  Hôtes 
Doâeurs  ^  parce  qu'ils  inftruifent  les 
nouveaux  venus  de  tout  ce  qu'ils  doi- 
vent favoir,^ 

Ce  n'eft  point  dans  le  temple  que 
yon  immole  les  vidimes  ;  on  fe  coû- 
Tomc  IK  F 
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tente  de  les  prcfentcr  à  Tautel  &  d'y 
faire  des  libations ,  puis  on  revient 
chez  foi  avec  la  vidime  vivante  ;  c^eft 
là  qu'on  l'immole  &  qu'on  fait  fes 
prières.  Ils  ont  encore  une  autre  ef- 
pece  de  facrifice;  voici  en  quoi  il  con- 
fifte.  On  précipite  les  viâimes,  ornées 
de  bandelettes ,  du  haut  du  portique 
en  bas ,  &  elles  périflent  par  le  feul 
coup  de  la  chute.  On  en  voit  quel- 
^      ques-uns  immoler  leurs  propres  enfans 
de  cette  manière ,  avec  la  différence 
cependant  ^  qu'ils  les  enferment  dans 
un  fac  ,  les  pouffent  d'un  coup  de 
main  en  les  chargeant  de  malédiâions, 
&  s'écriant  que  ce  ne  font  pas  leurs 
€ofans  5  mais  des  boeufs.  Ils  font  tous 
dans  Tufage  de  fe  piquer ,  de  manière 
qu'il  en  refte  des  marques  durables , 
tantôt  aux  mains,  tantôt  au  cou;  de 
là  vient  que  tous  les  Affyriens  portent 
clés  ftigmates.  Ils  ont  àuflî  une  autre 
coutume ,  que  je  ne  vois  admife  par- 
mi les  différens  peuples  de  la  Grèce, 
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que  chez  les  habitans  de  Trézene*  Les 
jeunes  gens  deTun  &  de  Vautre  fexe 
ne  peuvent  dans  cette  Ville  contrac- 
ter de  mariage ,  fans  avoir  auparavant 
facrifîé  leur  chevelure  à  Hippolyte*  La 
même  chofe  s'obferve  à  Hiérapolîs, 
où  les  jeunes  hommes  offrent  auffi  hs 
prémices  de  leur  barbe  :  on  laiffe  croî- 
tre aux  enfans ,  depuis  leur  naiflance 
jufqu'à  Fadolefcepce ,  des  boucles  de 
cheveux  j  que  Ton  coupé  enfuité  dans 
le  temple.  Quelques-uns  les  dépofenr 
dans  des  vafes  d'argent ,  '  &  le  plus 
grand  nombre  dans  des  vafes  d'or  ; 
fur  chaque  vafe  eft  gravé  le  nom  de 
celui  qui  Ta  offert,  &  on  le  fufpend 
à  la  voûte  du  temple.  J'ai  fait  moi-; 
même  cette  cérémonie  dans  ma  jeu- 
nèfle,  &  ma  boucle  de  cheveux  & 
mon  nom  s'y  trouvent  auffi  avec  les^ 
autres» 


Fa 
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j  E  vais  parler  du  Ciel  &  des  Aftresj 
mais  feulemetit  pour  les  confidérer  re- 
lativement à  leur  influence. fur  la  vie 
des  hommes ,  &  à  la  connoiiTance  cer- 
taine qu'ils  nous  donnent  de  l'avenir. 
Mon  deflein  n'eft  point  de  faire  un 
Traité  fur  l'art  de  la  Divination  ;  je  ne 
veux  que, me  plaindre  d-e  ce  que  tous 
ceux  qui  font  des  pronoftics ,  néglî'* 
gent  l'Aftrologie  &  la  dédaignent^ 
pour  fe  livrer  exelufivement  à  d'autres 
Sciences  ,.&  tes  enfeîgner  préférable- 
ment  à  celle-ci, 

'  L'Aftrologie  eft  très-ancîenne^  même 
parmi  nous ,  &  nous  en  fommçs  re- 
devables aux  premiers  Rois  chéris  des 
Dieux.  L'ignorance ,  la  parefle  &  Tin- 
fouciance  infpirent  de  nos  jours  des 
fentimens  tout  diiFérens.  Lorfqu'on  a 
rencontré  de  faux  Devins,  on  accufe 
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ks  Aftres  ^  on  méprife  la  Science  quî 
les  fait  contioître;  ori  la  regarde  comme 
un  art  frivole  &  menfongêr,  dont  on 
ne  peut  rien  attendre  de  raifonnablé 
pu  de  certain,  C'eft ,  à  mon  avis ,  un 
préjugé  injufte,  La  mal-adreffe  d'un 
mauvais  artifan  ne  prouve  pas  Tinuti* 
lité  de  fa  profeffion ,  &  Tort  ne  rejette 
point  fur  la  Mufîque  les  fautes  d'un 
Muficien  ignorant.  L'Art  eft  eftimable , 
on  ne  doit  du  mépris  qu'à  celui  quî 
Texerce  fans  le  connoître. 

Les  Ethiopiens  furent  les  inventeurs 
de  l'Aftrologie;  ils  durent  cette  décou- 
verte en  partie  à  la  fagefle  qui  les  dif- 
tingue  des  autres  peuples,  en  partie  à 
l'heureufc  température  de  leur  climat* 
Ils  n'éprouvent  point  la  vicifîitude  des 
faifons,  &  jouiffent  en  tout  temps  d'un 
ciel  pur  &  fereîn.  Ils  furent  d'abord 
frappés  de  voir  que  la  Lune  ne  paroif- 
foit  pas  tous  les  jours  la  même,  mais^ 
fe  montroit  à  leurs  yeux ,  tantôt  fous 
une  forme  &  tantôt  fous  une  autres 
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fes  diflférens  afpeds  étonnèrent  '  leut 
imagination  &  excitèrent  leur  curio- 
fité.  A  force  de  recherches,  ils  décou- 
vrirent que  fes  phafes  diverfes  venoient 
de  ce  qu'elle  ne  brilloit  pas  par  elle* 
même  ,  mais  empruntoit  fa  lumière 
du  SoleiK  Ils  remarxjuerent  aufli  le 
mouvement  &  le  cours  de  ces  aftrcs 
que  nous  nommons  Planètes  (*),  parce 
qu^ils  font  les  feuls  qui  changent  de 
place  dans  les  cieux.  Ces  peuples  vin* 
rent  à  bout  de  connoître  leur  nature, 
leur  puiffance ,  &  les  eflFets  qu'ils  pro- 
duifent  ;  ils  leur  donnèrent  des  noms 
qui  exprimoient  leurs  propriétés  p^- 
ticulieres.  Tek  furent  les  premiers  pas 
des  Ethiopiens  dans  cette  Science ,  qui 
parvint,  informe  encore,. aux  Egyp- 
tiens leurs  voiûns.  Ceux-ci  portèrent 
plus  loin  l'art  de  la  Divination  ,  déter^ 


(*)  nxA99i  en  grec  fignifie  écart ,  tours  &  de* 
tours;  &  vx^inif,  um  Planète ^  une  étoile  er* 
raflte  ou  en  mouvement» 
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minèrent  la  marche  de  chaque  Pla-^ 
nete.  Se  diftribuerent  le  temps  en  an- 
nées, en  mois  &  en  heures.  Les  mois 
furent  réglés  fur  les  phafes  de  la  Lune , 
Se  les  années  fur  la  révolution  du  So^ 
leil  ;  ils  firent  enfuite  des  recherches 
beaucoup  plus  étendues  5  &diviferent 
Fefpace  entier  des  cieux  avec  les  étoiles  * 
fixes  qu'il  comprend,  en  douze  parties 
égales  que  parcourent  les  aftres  errans. 
Chacune  de  ces  parties  fut  diftinguée 
par  le  nom  d'un  animal  pris  IndifFcrem- 
ment  dans  Tefpece  des  hommes,  des 
poifibns,  au  b«ftiaux ,  des  oifeaux  6t 
des  chevaux.  De  là  l'origine  de  tant 
d'animaux  facrés  parmi  les  Egyptiens.. 
Ils  n'emplôyoient  pas  tous  indifîinc* 
tement  les  douze  Signes  pour  prédire 
l'avenk;  les  uns  choififfoient  celui-ci, 
les  autres  celui-là.  Ceux  qui  abferve- 
rent  le  bélier,  adorent  le  bélier;  d'au- 
tres s'interdifent  Tufage  des  poilTons  , 
depuis  qu'ils  ont  défigné  uqe  conftel- 
lation  fous  ce  nom  ;  ceux.^ui  décoï4r 
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vrirent  le  caprîcornejnîimmolent  point 
de  bouc  ;  enfin  ils  ont  ainfî  diverûfié 
à  leur  gré  les  différent  objets  de  leur 
culte  religieux.  Celui  qu'ils  Tendeiît 
avec  tant  de  vénération  à  leur  Dieu 
Apis  (*),  doit  certainement  fou  ori- 
gine au  refpeâ:  qu'ils  avoient  pour  le 
Taureau  célefte  ;  les  pronoftics  qu'ils 
ont  d'abord  tiré  de  celui-ci ,  ont  occa- 
lîonné  les  oracles  de  celui-là,  &  par 
reconnoiflance  ils  le  laiflent  paître  à 
fon  gré  dans,  leurs  campagnes.  Peu  de 
temps  après  eux^  les  habitans  de  la  Li- 
bye adoptèrent  la  mçme  ofûnloa  à  l'é- 
gard de  Jeur  oracle  d'Amraon  ,  qu'ils 
ont  également  rapporté  à  l'un  des  fi- 
gnes  céleftes,  &  aux  prédidions  que 

(*)  La  Fable  dit  que  Jupiter ,  après  avoir 
donné  rian mortalité  à  la  fille  d'Inachus ,  lui  fit 
cpoufer  Ofiris  Roi  d'Egypte ,  que  fes  fujets 
adorèrent  enfuîte  fous  les  noms  d'Apis  &  Se* 
rapîs  ;  ils  élevèrent  aufli  des  autels  à  fon  époufe  , 
6c  lui  firent  des  facrifices  fous,  le  nom  dlfiî. 
Voyez  le  feptieme  Dîal*  des  Dieux  de  la  Mer, 
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l'oa  en  tire;  ils  reprcfentènt  ce  Dieu 
fous  la  forme  d'un  bélier  (*).  Les  Ba- 
byloniens (^*j  eurent  auffi  les  mêmes 
connoiflances  ;  ils  prétendent  même 
les  avoir  eues  avant  tous  les  autres 
peuples  ;  mais  il  me  femble  que  ces  dé« 
couvertes  ne  leur  parvinrent  que  long* 
temps  après  qu'elles  eurent  été  faites. 
Ce  ne  fut  ni  des  Ethiopiens  ni  des 
Egyptiens  que  les  Grecs  apprirent  !■  Af- 
trologie  ;  Orphée ,  fils  d'âBagrè  Se  dç 
Calliope  5  leur  en  donna  les  premières 
notions  ;  mais  il  les  préfenta  fous  le 
voile  obfcur  des  emblèmes,  âc  ne  vou- 
lut leur  découvrir  que  ce  qui  étoit  né- 
celTaire  aux  enchantemens  6c  aux  myf« 
tares::  la  lyre,  donc  il  fut  Pinventeur^ 
lui  fetvoit  à  célébrer  les  orgies  Se  à 

(*)  Quînte-Curce,  Liv.  FV-,  dit  que  les  ha- 
i>itans  de  2a  Libye  adoroient  Jupiter  Ammpii 
fous  .la  forme  hamaine  ,  en  lui  donnant  feule- 
ment des  cornes  de  bélier.  Plufîeurs  anciennes 
médailles  ïe  reprêftment  auffi  de  cette  manière^ 

(**)  Oh  les  Caldeens» 
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chanter  des  hymnes  facrées.  Cet  inftnii 
ment,  compofé  de  fept  cordes,  étoit 
d^ailleursle  fymbole  de  l'harmonie  des  s 
fept  Planètes;  la  grandç  lyre  d'Orphée 
^oit  le  ciel,  &  fa  mufique  Tharmonie 
cëlefte.  Ce  grand  homme,  par  la  re- 
cherche favante  des  rapports  &  des 
mouvemens  des  aftres ,  charmoit  tout 
à  fon  gré,  &  foumettoit  la  Nature  en^ 
tiere  à  fa  voix  puiâfante.  Les  Grecs , 
pour  honorer  fes  foblimes  découvert 
tes  y  lui  aflignerent  une  place  dans  le 
ciel,  âc  donnèrent  le  nom  de  fa  lyre 
à  un  certain  aiïemblage  d'étoiles.  Les 
Graveurs  (*)  &  les  Peintres  le  repré- 
fcntent  affis,  ayant  une  lyre  en  main 
&  s'accompagnant  de  la  voix  ;  on^voit 
autour  de  lui  une  foule  innombrable 
d'hommes ,  de  taureaux ,  de  lion$  Se 
d'autres  animaux.    Que  fîgnifient  le 

» 
<*)  II  ùm  entendre  id  par  ce  mot ,  la  gra* 
Ture  en  relirffnr  des  pierres  prèdeufes;  les 
Andeos  n'en  connoiffoient  point  d'autre. 
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chant ,  la  lyre  ^  le  taureau ,  le  liofi  ;  en 
un  mot ,  cette  multitude  d'êtres  de 
toute  efpece  qui  écoute  Orphée  ?  Si 
Ton  y  fait  attention ,  il  fera  facile ,  d'a-i- 
près  ce  que  je  viens  de  dire^  de  retrou- 
ver tout  cela  dans  le  ciel.  On  dit  que 
le  Béotien  Tiréfias  ,  fi  fameux  dans 
Tartde  la  Divination,  répandit  parmi 
les  Grecs  Topinion  que  les  aftres  étant 
mâles  &  femelles  9  avoient  auiïi  des 
influences  différentes,  6c  ne  prôdui* 
foient  pas  tous  les  mêmes  effets  ;  Ton 
a  dit  enfuite  de  lui,  qu'il  réuniffoit  les 
deux  fexes ,  &  pafToit  alternativement 
de  Tun  à  Tautre.  Dès  le  temps  où  Atrée 
Se  Thyefte  fe  difputoient  le  Royaume 
de  leur  père  (*) ,  les  Grecs  cultivaient 
généralement  TAflrologie  &  s'appli^ 

(*)  C*eft  le  Royaume  d'Argos  &  de  Mycene  y 
ces  deux  frères  vécurent  environ  1228  ans 
avant  Jéfus-Chrift.  On  connoît  d'ailleurs  leur 
hiftoire  atroce  »  qui  a  é^é  mife  fur  le  théâtre  par 
Sèneque  chez  les  Latins  p  &  par  Cré^illon  par*» 
ml  nous. 


iji  DE  l'Astrologie^ 
quoiônt  beaucQup  à  la  fcience  de  la 
Divination ,  puifqu'ils  décidèrent  que 
le  plus  habile,  des  deux  frères  en  ce 
genre  feroit  dcclaié  Roi  d'Argos;. 
Thyefte  leur  fit  connoître  le  bélier 
dans  le  ciel  ;  &  c'efl  de  là  qu'on  a  fup* 
pofé  qu'il  ayoît  une  toifon  d'or.  Atrée 
leur  parla  du  Soleil  &  du  lever  de  cet 
aftre  du  jour ,  leur  montra  qu'il  tour« 
noit  en  fens  contr^re  du  Monde,  & 
que  fon  orient  ctoit  Toccident  des 
étoiles  ;  les  Argiens  lur  décernèrent 
alors  la  couronne,  &  il  devint  célèbre 
.par  fes  vaftes  connoiflances.  Je  crois 
que  l'hiftoire  de  Bellcrophon  doit  fon 
origine  à  une  caufe  à  peu  près  fem- 
blable  ;  je  ne  puis  me  perfuader  qu'il 
eût  5  conftme  on  le  dit ,  un  cheval 
ailé;  c'eft  la  fublimité  de  fes  décou- 
vertes 5  c'eft  la  fcience  profonde  de 
TAflrologie  qui  a  donné  lieu  à  cette 
feble  ;  il  s'eft  élevé  aux  cieux  par  la 
force  de  fon  génie ,  &  non  pas  fur  les 
ailes  d'un  courfier^  Jl  faut  dire  la  même 
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chofe  de  Fhryxus  fils  d'Athamas ,  qui^ 
dit' on  ^  traverfa  les  airs  fur  un  bélier 
dont  la  toifon  étoit  d'or.  L'aventure 
mervèitteufe  de  Dédale  ne  peut  avoic 
non  plus  une  explication  différente} 
quelque  éloigné  que  ce]a  paioiiTe  du 
fentiment  commun,  je  crois  que  ce 
fameux  Artide  fut  habile  dans  TAflro- 
Bomie ,  dont  fl  fe  fervit  avantageufe- 
ment  pour  lui-même,  &  qu'il  enfeigna 
enfuite  à  fon  ûl%  Ce  jeune  homme 
Toulant  porter  trop  hauc  fa  vue  témé* 
laire ,  fe  fera  écarté  de  la  raifon  &  de 
la  vérité  ;  fes  fauffes  combinaifons 
Tauront  jeté  dans  un  abîme  de  conjec- 
tures fans  fondement;  d^où  les  Grecs 
auront  imaginé  qu'il  tomba  dans  ce  dé* 
troit ,  auquel  ils  ont  fauffement  donné 
depuis  le  nom  de  Mer  Icarienne.  Peut- 
être  auffi  la  tradition  qui  fuppofe  que 
Dédale  favorifa  Fafiphaé  daBs  fa  paf- 
fion  pour  un  taureau ,  eft-elle  fondée 
fur  ce  que,  par  fon  moyen,  cette  Prin- 
ceffe  apprit  à  connoître  le  taureau  ce- 
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lefte  &  à  aimer  TAttrologie,  D'autres  le 
feront  appliqués  exclufivement  à  cer- 
taines parties  de  cette  Science  ;  ceux- 
ci  auront  borné  leurs  recherches  à  la 
Lurie ,  cfeux-là  à  Jupiter;  quelques-uns 
au  Soleil  5  pour  en  déterminer  le  cours 
particulier,  les  mouvemens  &les  eflPets. 
Endymion  ^ura  fait  conhottre  tout  ce 
qui  regarde  la  Lune  ;  Phaéton ,  après 
quelques  obfervations  fur  la  marche 
du  Soleil ,  fera  mort  fans  avoir  pu  les 
porter  à  leur  perfedion.  Ceux  qui 
ignorent  cette  vérité,  le  fuppofent  fils 
du  Soleil ,  &  racontent  de  lui  une 
aventure  deftituée  de  toute  vraifem- 
blance.  Il  fut  trouver  fon  père ,  vous 
diront-ils ,  &  le  conjura  de  lui  laifler 
conduire  le  char  de  la  lumière  ;  le  So- 
leil le  lui  confia,  en  lui  prefcrivant  la 
manière  dont  il  devoit  diriger  les  rênes 
de  fes  courfiers,  A  peine  y  fut-il  monté, 
que  s'approchant  de  la  terre  plus  qu'il 
ne  falloit ,  ou  s'en  éloignant  à  une 
trop  grande  dillance ,  il  fit  périr  les 
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hommes  par  Texcès  du  chaud  ou  du 
froid  ;  Jupiter  indigné  frappa  ce  jeûne 
imprudent  de  la  foudre  ;  fes  fceurs  vin- 
rent déplorer  fon  malheur  à  l'endroit 
de  fa  chute,  de  furent  inconfolables 
jufqu'à  Ce  qu'on  les  vit  fe  changer  en 
peupliers  ;  leurs  larmes  coulent  encore 
fous  la  forme  de  Tâmbre  qui  en  dif« 
tille.  Mais  les  chofes  ne  font  pas  arri- 
vées de  cette  manière  ,  &  Ton  n'eft 
pas  obligé  de  le  croire;  le  Soleil  n'eut 
jamais  de  fils ,  &  la  mort  de  ce  fils  eft 
également  chimérique.  Les  Grecs  dé- 
bitent bien  d'autres  fables  auicquelies 
je  ne  puis  ajouter  foi.  Comment  fe  per- 
fuader  en  eflfet  qu'Énée  foit  fils  de  Vé- 
nus ,  Minos  de  Jupiter ,  Afcalaphe  de 
Mars,  Se  Autolique  de  Mercure  ?  Cha- 
cun de  ces  monels  fut  chéri  de  ces  di- 
vers habitans  des  deux;  l'un  naquit 
fous  l'afpeft  de  Vénus ,  l'autre  fous 
celui  de  Jupiter ,  un  troifieme  fous 
celui  de  Mars.  L'Aftre  qui  préfide  aux 
évéoemens  d'une  maifon ,  au  point  de 
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U.naiflance  d'un  enfant ,  tranfmet  au 
nouveau -né  fa  couleur  ,  fa  fonne, 
fon  caraâere ,  fes  qualités  ^  &  le  rend 
parfaitement  femblable  à  lui  -  même  9 
comme  s'il  ctoit  fon  père.  Minos  fut 
fioi  fous  les  aufpices  de  Jupiter;  Enée 
fut  beau  parce  que  Vénus  le  voulut 
ainfî  ;  Âutolique  reçut  de  Mercure  fon 
penchant  décidé  pour  la  rapine  &  le 
vol.  Il  n'eft  pas  vrai  non  plus ,  conune 
on  le  croit  communément  9. que  Jupi- 
ter vainquit  Saturne ,  le  précipita  dans 
le  Tartare ,  &  forma  contre  lui  toutes 
les  entreprifes  qu'on  nous  racçnte  ;  le 
globe  de  Saturne  rouie  à  une  diftance 
prefque  infinie  de  la  partie  du  Monde 
que  nous  occupons  ;  fon  mouvement 
eft  très-lent,  &  il  échappe  facilement 
aux  obfervations  (*)  :  on  a  dit  en  conr- 


Ç^)  Sans  (foiite  l'anneau  de  Saturne  eut  donné 
Beu  à  bien  d'amres  conjeâures  &  à  tien  d'au- 
tres fixions  ,  fî  les  Anciens  cuffcnt  pu  le  dé- 
couvrir à  l'aide  des  lunettes  aftcoxwaiiques» 


ï>t    L'AsTROtÔGlE.      137 

féquencc,  qu'il  rcftoit  toujours  en  place 
comme  s'il  eût  ctc  enchaîné ,  Se  Tîm- 
menfe  profondeur  des  cîeuir  aura  été 
déûgnée  fous  le  nom  de  Tartare*  C'eft 
dans  les  Poéfies  d'Homère  &  dans  les 
Vers  d'Héfiode,  que  Ton  verra  ce  dont 
les  anciens  Aftrologues  convenoîent 
entre  eux.  La  chaîne  d'or  de  Jupiter  , 
les  flèches  d'Apollon  ^  qui,  félon  moi, 
fignifiept  les  jours  ;  les  villes ,  les  danfes 
&  la  vigne  que  Vulcaïn  repréfenta  dans 
le  bouclier  d'Achille  (*),rfoutes  ces 
fer  îons  renferment  des  fymboles  aftro* 
logiques.  Ce  qu'Homère  dit  ailleurs  de 
Vénus,  &  particulièrement  fon  aven- 
ture avec  le  Dieu  Mars ,  fait  évidem- 
ment allufion  à  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
ciel  ;  l'union  de  ces  deux  planètes  ainfi 
perfonnifiées,  lui  a  paru  très-propre  à 
répandre  des  grâces  dans  fes  Chants. 
Le  même  Poëte  détermine  ailleurs  lés 


(*)  Voyez  lUad.  xviii,  vers  480  iufqu'4 
la  fia. 
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fon£bîons  particulières  de  ces  deux  Di* 
vinités  : 

Vénus  doit  prc(îder  aux  doux  nœuds  des  Amans  ) 
Mars,  plus  prompt  que  la  foudre,  armer  les  corabattans  (*). 

D'après  les  obfervations  faites  en  dif- 
férens  temps ,  les  Anciens  fe  livrèrent 
avec  ardeur  à  Tart  de  la  Divination. 
Ils  n'auroient  jamais  fondé  une  ville, 
élevé  des  murailles ,  livré  un  combat, 
contrafté  un  mariage,  fans  avoir  au- 
paravant confulté  les  Devins.  Les  Ora- 
cles eux-mêmes  avoient  trait  à  TAflro- 
logie.  La  Prêtreffe  de  Delphes  qui  vit 
dans  Te  célibat ,  ~eft  le  fymbple  de  la 
Vierge  célefte.  Le  dragon  dont  on  en- 
tend le  fifflement  fous  le  trépied  facré, 
repréfente  le  dragon  qui  brille  dans  les 
cieux.  Il  me  femble  auffi  que  l'Oracle 

(*)  Voyez  Odyff.  viîj,  vers  266-81  fuiv.  H 
cft  auffi  queftion  de  Bellone  dans  le  fécond  vers 
grec;  mais  nous  n'avions  befoin  de  cette  Déefle 
dans  le  vers  françois>  ni  pour  le  fens,  ni  pour 
h^mefure. 
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d'Apollon  à  Milet  fe  nomme  Didy^ 
méon  (*),  d'après  le  figije  des  deux  Ju- 
meaux. Ce  qui  prouve  encore  com- 
bien la  Divination  étoit  facrée  dans 
rantiquité,  c'eft  qu'Ulyffe,  fatigué  des 
pénibles  travaux  de  fa  vie  errante, 
voulant  connoître  avec  certitude  le 
fort  qui  lui  reftoit  à  fubir ,  forma  la 
réfolution  de  defcendre  aux  Enfers  , 
non  pas  pour  y  voir 

Le  lejour  odiaux  du  Deuil  8c  de  la  Mon  (**)  9 

mais  pour  y  jouir  de  la  converfation 
de  Tiréfias,  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Pen- 
droit  que  lui  avoit  indiqué  Circé,  qu'il 
eut  creufé  une  fofle  profonde  &  im- 

(*)  Apollon  avoit  un  temple  &  un  Oracle 
dans  un  quartier  de  la  ville  de  Milet;  ce  quar- 
tîer^  le  temple  &  l'Oracle  fe  nommoient  AiJb- 
fMMut  ou  AlihfMt ,  ce  qui  fignifie  Jumeaux. 

(**)  Odyff.  xj ,  vers  93.  Voyez  le  commen- 
cement de  ce  même  Chant ,  fur  cet  endroit  de 
Lucien  ;  voyez  auifi  le  Dialogue  de  la  Nécro» 
mancU^ 
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mole  des  brebis  ,  une  moltitude  d'om- 
bres 5  &  enue  auues  celle  de  fa  mère  , 
s'empreflbîent  autour  des  vidimes  dont 
elles  défîroient  de  boire  le  fang;  le  Hé- 
ros ne  permit  à  aucune  5  pas  même  à 
fa  mère ,  de  fe  défaltérer  avant  que 
Tiréfias  en  fût  défaltéré^  &  qu'il  qe 
Feût  forcé  à  lui  prédire  l'avenir.  J.y- 
curgue  a  établi  fur  des  raifons  aftro- 
ïogiques  le  fyftême  politique  des  La- 
cédémoniens  ;  il  leur  a  défendu ,  par 
ime  Loi  expreffe,  de  marcher  jamais 
à  la  guerre  avarit  la  pleine  Lune  ;  il 
croyoit  que  cet  aftre ,  dont  l'influence 
s'étend  fur  toute  la  Nature ,  avoit  plus 
de  pouvoir  alors  5  que  dans  fon  déclin 
bu  dans  fon  croiflfant  (*).  Les  habitans 
d'Arcadie  (**)  furent  les  feuls  qui  ne 

(*)  Les  Anciens  attendoient  avec  une  imps^ 
tîence  fuperfUtieufe  le  temps  de  la  pleine  Lune, 
pour  beaucoup  d'événemens  de  la  vie  ;  Plutar- 
que  dit ,  entre  autres  chofes ,  que  les  femmes 
enceintes  accouchent  alors  plus  heureufemenc 

C'^^'^}  L*Arcadie  étoit  une  Province  fitaée  aa 


t>X    L'AsTROtOGIS.      141 

connurent  point  TAdrologie,  &  parmi 
lefquels  elle  ne  fut  point  en  honneur  : 
par  une  Ilupide  ignorance  y  ils  fe  pré- 
tendent plus  anciens  que  la  Lune. 

On  voit,  d'après  ce  que  je  vien$ 
de  dire,  que  nos  pères  étoîent  fort  cu- 
rieux de  la  Divination  ;  mais  de  nos 
jours ,  les  ubs  prétendent  qu'elle  ne 
peut  fe  propofer  aucun  but  certain  y 
parce  qu'elle  n'eft  ni  vraie  ni  vraifem- 
blable ,  &  qu'il  ne  peut  y  avoir  riea 
de  commun  entre  nous  &  le  cours  de 
Jupiter  ou  de  Mars  :  ce  n'eft  point 
pour  nous  que  ces  globes  parcourent 
les  Cieux  ;  ils  ne  prennent  aucun  foin 
des  événemens  de  la  terre,  &  de  ce  qui 


centre  du  Péloponnefe  ,  bornée  au  nord  par 
rAchaie ,  à  l'orient  par  rArgoIide  &  la  Lacor 
nie  »  au  midi  par  la  Meflïnie ,  &  au  couchant 
par  l'Elide.  Elle  étoît  remplie  de  collines  »  de 
bois  fc  dp  pâturages  ;  fcs  habitans  fe  liyroient 
exclufiyemeni  aux  occupations  de  la  vie  pafto- 
r;de  5  &  négli^eoient  ou  dédaignoient  les  ScUnr 
ces  &  les  Arts. 


1^2  r>T  l'Astrologie. 
concerne  les  humaîos;  mais  ils  font 
leurs  révolutions  par  les  loix  nécef- 
faires  de  leur  effence  &  de  leur  confti- 
tution.  D'autres  conviennent  que  TAf- 
trologie  eft  fans  preftiges ,  mais  fou- 
tiennent  en  même  temps  qu'elle  eft 
fans  utilité ,  parce  qu'elle  ne  peut  rien 
changer  aux  décrets  du  Deftin. 

Je  répondrai  à  ces  deux  fentimens  ^ 
que  les  Aftres  en  fuivant  leur  cours , 
ne  laiflent  pas,  dans  leurs  mouvemens 
divers ,  d^avoir  quelque  influence  fur 
nous.  L'agitation  occaiîonnée  dans 
l'air  par  la  courfe  des  hommes  &  des 
chevaux,  ou  le  vol  rapide  des  oifeaux, 
fuflSt  tfès-fouvent  pour  ébranler  des 
pierres  ;  &  les  Aftres ,  en  roulant  fur 
nos  têtes,  ne  produiroient  rien  de 
plus  f  II  s'échappe  de  la  flamme  la  plus 
légère  des  émanations  de  chaleur ,  ia» 
fuffifantes  pour  brûler ,  mais  afièz  ac« 
tîves  pour  fe  faire  fentîr  ;  &  l'influence 
de  ces  globes  de  feu  ne  parviendroit 
pas  jufqu'à  nous?  Je  conviens  qu'il  eft 
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împofSble  de  rien  changer  aux  mal-* 
heurs  &  aux  événemens  futurs  que 
nous  annonce  TAftrologie  ;  mais  elle 
a  du  moins  cet  avantage,  que  Ton  fe 
réjouît  d'avance  du  bien  à  venir^  6c 
que  Ton  fe  prémunit  contre  le  mal  ; 
il  ne  nous  accable  pas  tout-à-coup  ; 
on  a  le  loifîr  de  s'armer  de  réfolution , 
quand  on  l'attend  depuis  long-temps , 
&  l'on  peut  en  adoucir  l'amertume  en 
fe  familiarifant  avec  lui. 
,  Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  fur  TAf- 
trologîe  (*). 

(^)  La  crédulité  fuperftitieufe  qu^annonce 
l'Auteur  de  ce  Traité ,  a  &ît  penfer  au  Traduc- 
teur latin  de  Lucien ,  &  à  quelques  autres  de  fet 
Commentateurs ,  que  cet  Ouvrage  n'étoit  point 
de  notre  Auteur.  Peut- être  auf&  Lucien ,  en  pa« 
roifTant  approuver  l'Aftrologie  judiciaire ,  a-t-îl 
eu  intention  de  fe  moquer  avec  £nefle  de  qâel« 
que  Ecrivain  fuperftitieux  ;  l'affeâation  du  dia« 
leâe  ionique ,  dont  il  ne  fait  pas  ordinairement 
ufage  ,  fembleroit  infihuer  que  cet  écrit  n'eft 
qu'une  ironie  continuelle. 
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J  E  paife  qu'il  n'eft  point  inutile  d'exa- 
miner avec  attention  ce  qui  fe  dît  Se 
ce  qui  fe  fait  communément  dans  le 
Deufit ,  ainfi  que  4es  motifs  que  Ton 
emploie  pour  confoler  les  afïtigés.  La 
plupart  des  hommes ,  dans  ces  circonf- 
tahcesj  croient  avoir  à  déplorer  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs  pour  eux- 
mêmes  &  pour  cebri  qu'ils  regrettent; 
mais  f  en  attefte  Pluton  &  Proferpine, 
perfonne  ne  penfe  à  (e  rendre  raifon 
de  fa  douleur;  on  fe  lamente  pour 
faire  comme  tout  le  monde ,  &  parce 
que  Tufage  le  veut  ainfi ,  fans  jamais 
fe  demander  fi  l'événement  qui  nous 
attrifte ,  eft  véritablement  un  mal  qui 
doive  exciter  nos  larmes ,  &  s'il  ne  fer 
roit  pas  au  contraire  une  heureufe  con- 
jonâure  ôc  une  meilleure  fituation  pour 
celui  à  qui  il  arrive.  Ainfi  je  vais  par- 
ler de  ce  qui  fe  pratique  ^  lorfqu'on  a 

perdu 
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perdu  quelqu'un  de,. fes  proches.  Je 
réfléchis  cependant,  qu'il  vaudra  mieujc 
d'abord  dire  quelque  chpfe  des  idées- 
qu'on  fe  forme  d'une  autre  vie  ;  elles 
ferviront  à  expliquer  clairement  pour-., 
quoi  l'on  fe  fait  à  ce  fujet  tant  der 
peines  inutiles. 

Le  commun  des  hommes  ,  que  le*, 
perfonnes  éclairées  appellent  le  Vul- 
gaire ignorant ,   cette  multitude  qui 
ajoute  foi  aux  rêveries    d'Homère  y 
d'Héfîode  &  des  autres  Ppres  de  la 
Mythologie ,  &  fe  fait  une  loi  de  leurs 
fidtions,  fe  perfuade  qu'il  exifle  fous  la. 
terre  un  lieu  profond ,  qu'elle  nomme 
les  Enfers.  Ce  féjour  ett  d'une  étendue 
knmenfe  ,  ténébreux.^   impénétrable 
aux  rayons  du  Soleil,  &  cependant 
éclairé  9  je  ne  fais  de  quellelumiere  fuf- 
fifante  pour  que  l'on  y  diftingue  tous 
les  objets.  L'Empire  de  ce  vafte  abîme 
appartient  à  un  frère  de  Jupiter,  que 
l'on  a  défigné  fous  le  nom  honorable 
de  Pluton ,  parce  que ,  comme  me  1'^ 
Tome    1  FI  G 
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expliqué  un  homme  très-verfé  dans 
ces  madères ,  le  Roi  de^  morts  eft  riche 
par  fcs  fujets  (*).  Ceft  Fluton  qui  dîfte 
des  loix  &  re^  tout^  chofes  dans  ces 
Etats  foutensdns  ;  car  l'autorité  fur  les 
morts  lui  eft  échue  par  tt  droit  du 
fort.  Quand  une  fois  il  les  a  reçus  ea 
fon  pouvoir ,  il  lés  retient  dans  fa  dé^ 
pendance  par  des  liens  indilToluldes  ^ 
Sa  n'accorde  jamais  à  perfonne  la  li- 
berté d'en  fortir  ;  il  ne  Ta  permis  dans 
tous  les  fiecles  qu'à  un  très-petit  nom- 
bre d'ames  privilégiées  ,  &  pour  de 
£ûrtes  raifons.  5on  royaume  eft  envi- 
ronné de  grands  fleuves^  dont  les  noms 
fçuls  infpirentla  terreur  ;  il  y  a  \^  fleure 


(*)  Pluton  veut  dire  Riche  ;  &  Plutus,  le 
Dieu  des  rkhefîbi» ,  ètoit  Itû-mème  Minîftre 
4t  Pluton.  Cicéron  ,  lib.  Il  ,  de  namrâ  Deo* 
fUm»  7}^.  26»  SI  dit  en  parlant  du  Dieu  des 
Enfers  :  Terrcna  auum  vis  cmnis  aique  natura  diti 
Patri  dedicata  eft  :  qui  Dives  ut  apud  Gracos 
ilXfirtfv ,  quia  &  recid^nt  çmnia  in  urras  &  orian* 
tur  k  t^errii. 
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des  f Soirs  (i*)  y  lè^leu3^  iesflarhma  (**')i, 
&  d'autres  femblaHes.  Le  plus  gçand 
eft  celui  qu'on,  aji^ejle  le  marais  d'A- 
chcron,  que  r^contrcnt  d'abord  x:eux 
qui  ddCç^ndent  aux  Eafori^  fic^qu^on 
ne  ÇQut  ni  triiverfer  ^  oi  pàffer  cri  au- 
cune. jnaBÎerè  fans  le  Nocher  ;  il  cil 
trop  profond  pour  être  guéable,  & 
trop  large  pour  qu'on  arrive  à  l'autre 
bord  en  nageant  j  les  oifeaÙK  même  , 
après  leur  mort,  ne  peuvent  le  franchir 
en  volant.  L'endroit  par  lequel  on  def- 
cend  aiffi^  Enfers ,  &  qui  en  eft  l'en* 
irce,  eft  fermé  par  une  porte  de  dia- 
mant, dont  la  garde  eft  confiée  4 
Eàque ,  neveu  de  Pluton  par  fon  père, 

t*)  C*eft  le  Cocytci  crt  grec  K^Mvif,  plears\ 
iamenuuhn.  Ce  fiëave  i  dit  ta  I^able ,  ne  gf ofltt 
que  des  larmes  dè^.  sné^hans.  Il  fe  jetoit  dans 
YAxhérQUk 

(♦*)  Lé  Phlégàion  où  Purî-PhUgithon ,  fleuve 
embrafé  où  fieuvt  dés  flammes  ^  des  mots  grecs 
ïiuf  ,  le  feu  ,  &  4>AfV«  ou  ^xtyî6tt  ^  brûler* 
Vi9^tfX*'^Um'^  ign^  ardorc  flagrans. 


.^■( 


Il  à  toujours  à  fcs  côtés!  un  cKcn'à 
troi^  têtes ,  monftre  redoutable,  dont 
rafpeft  eft  doux  &  engageant  pour 
ceux  qui  arrivent,  mais  qui  épouvante 
par    fes  aboiemens  ceux  iqui  vou- 
droient  s^échâpper ,  &  les  doigne  de 
Piflue  des  Enfers.  Quand  on  a  paffé  le 
lac ,  on  eptre  dans  une  vafte  prairie 
plantée -d'afphodele;  on  y  boit  d'une 
^au  qui  fait  perdre  entièrement  la  mc- 
moire ,  &  que  l'on  nomme  pour  cette 
raifon  le  ileuve  Léché  ou  d^ouili  (*). 
Voilà  ce  qu'ont  appris  avec  certitude 
aux  Anciens,  Alcefle  &  Protéfil^s  .de 
iThêffalie ,  Théfée  fils  d!Égée'^  &  Ùlyffe 
.chanté  par  Homère  ;  !tcmoins  tout-à- 
fait  refpeaables  &  .dignes  de  foi,  à 
mon  avis ,  qui  font.revenus  du  féjout 
àts  morts  fans:  J)oiredii  Léthë,  puif- 
qu'autrement  ils  ft'auroiënt  pu  fe  fou- 
venir  de  ce  qu'ifs  y  avoient  vii.  Selon 
leur  rapport  ,  Plutoii  &   Proferpine 

■  ' '    '■       ■      — - - -  .-•    -   *        "  ^ 

(*)  Aiôif  en  grec  veut  difô  oul^lh 


exercent  la  fouveraine  puîffance  en  ces 
lieux ,.'  &  difpQfcnt  de  tout  à  leur  gré  :. 
ils  ont  une  foule  de  Miniftres  qui  par*- 
tagent  leur  autorité  ;  tek  font  les.  Fu- 
ries y  Tes  Peines, les; Terreurs ,  &:,Mer- 
cure  qui  n'habite  pas  continuellement 
les  Enfers.  Il  y.  a  deux  Magiftrats ,  ou 
Satrapes  ou  Jugés,  favoir,  Minos  &. 
Rhadamanthe  ^  .tpus  deux  de  Crète  & 
tous  deuy'fils  de  Jupiter,  Quand  ils 
ont  raffemblé' devant  leur  tribunal  un 
certain  nombre  de  gens  de  bien  qui 
ont  pratiqué  la  juftice;(Sc  la;  vertu.,  ils 
les  envoient  comme  une  colonie  ha-, 
biter  les  champs  Eiifées/ioù  ils  mènent- 
la  vie  la  plus  heureufe  ;;mais  lorfqii'un 
méchant  leur  tombe  entre  les  mains , 
ils  le  livrent  aux  Furies  ,  pour  être 
conduit  daiis  le  féjour  dès  impies,  ou. 
ij  £ubit  des  châtimens  propoidonnés  à 
fes  crimes.  £h  !  qiielsmaux  n'y  fouffrent 
pas  les  coupables  ?  Ils  font  tourmen- 
tés, brûlés, déchirés  par  des  vautotu's, 
attachés!, à  des  roue^  quiii^s  eotcitine&(. 

G3 
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dans  des  tourbillons  éternels ,  obligés 
de  rouler  des  pierres  au  fommetr  d'un 
rochet  efcarpé.  Tantale  eft  toujours 
altéré  au  mîKeu  d'un  lac ,  &  l'infortu- 
nc  craint  d'y  mourir  de  foif.  Il  y  "a  une 
dafle  mitoyenne  entre  ces  deux  pfc- 
miergs,  laquelle  eft  compofée  d'une 
multitude  innombrjible.  Ceux-ci  fe 
promènent  dans  une  prairie;  ils  a'ont 
plus  4é  corps:,  6c  font  devenus  des 
fantèmes  qui  s'évanouiflent  &  difpa- 
xoiffent  comme  une  légère  fumée,  lorf- 
qu'on  veut  les  toucher.' Ils  fe  nourrif- 
feiit  des  libations  &  des  fax:rifices  que 
nous  offrons)^  leurs  mânes  fur  leurs 
tombeaux.  Si  quelqu'un  d'eux  en  mou- 
rant n'a  pas  |aiffé  après  lui  fur  la  terre 
un  parent  ou  un  ami  qui  lui  rende  ce 
fervice,  le  malheiureux  ne  doit  pas  être 
trop  biea  nourri  là  bas ,  (Se  Êuis  doute 
iB  a  beaucoup  à  foufitir  de  la  &im« 

Cqs  diiférens  dogmes  ont  pris  une 
telte  créance  auprès  de  la.  phiparc  d^ 
homsfi&^^   que  fi  quelqu'un  de  kurs 


DU    D  E  u  I  r^        .251 

parensf  vient  à  mourir,  ils  comihen* 
cent  par  lui  mettre  dans  la  bouche  une 
obole ,  que  le  défunt  doit  donner  au 
Batelier  pour  fon  paflfage  :  ils  n'ont  pas 
auparavant  la  précaution  de  sUnforme'r 
quelle  monnoie  a  cours  aux  Enfers ,  & 
fi  leur  pièce  y  fera  de  hoiji  aloi  ;  ils 
ignorent  fi  Ton  y  reçoit  Tobole  Atti- 
que ,  ou  celle  de  Macédoine  ^  ou  celle 
d'Eginète.  Ils  ne  réfléchiffent  pas  qu'il 
vaudroit  beaucoup  mieux  pour  leurs 
amis  fe  trouver  infolvables  au  paffage , 
parce  que  s'ils  n'avoient  pas  de  quoi 
payer,  Vqr  refBferoit  dç  )ç?  fçççY2« 
dans  la  barque,  &4I  faudroit  par  con- 
féquent  qu'ils  revinjûTent  en  ce  monde. 
Après  cette  précaution  préliminaire, 
on  lave  avec  foin  le  corps  du  défunt, 
comme  fi  le  lac  des  Enfers  n'étoit  pas 
fulfifant  pour  que  tous  ceux  qui  def* 
cendent  là  bas  puifTent  s'y  baigner  à 
leur  aife.  On  embaume  avec  les  par« 
fums  les  plus  précieux  le  cadavre  qui 
commence  à  fentir  mauvais  ;  on  It 
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couronne  des  fleurs  !de  la  faifon  ;  on  le 
pare  de  fes  plus  beaux  habits,  de  peur 
iâns  doute  qu'il  n'ait  froid  fur  la  route , 
ou  que  Cerbère  ne  le  voye  tout  nu. 
Viennent  enfuite  les  cris ,  les  gémifle- 
mens  des  pleureufes,  les  larmes  de 
tous  les  âffiûans  j  on  fe  frappe  la  poi- 
trine 5  on  s'arrache  les  cheveux ,  on  fe 
feit  des  plaies  au  vifage.  Il  eft  tel  en- 
droit où  l'on  déchire  fes  yêtemens., 
où  l'on  fe  convre  la  tête  de  pouffiere  ; 
en  un  mot,  les  vivans  font  infiniment 
plus  malheureux  que  je  mort.  Souvent 
«in  effet ,  les  uns  fe  roulent  à  terre  & 
fe  frappent  la  tête  contre  le  pavé, 
tandis,  que  le  défunt  bien  paré ,  bien 
beau ,  fiirchargé  de  couronnes  &  de 
g^iiilandes ,  eft  élevé  au  deffus  de  toute 
l'afTemblée  fur  un  magnifique  lit  de 
p^arade,  &  orné  comme  pour  ui)e 
pompe  ;  puis  la  mère  &  rpême  le.  père 
^'avançant  hors  le  cortège  de  la  fa- 
mille, viennent  embraffer  le» mort  5  que 
je  fuppofe  un  aimable  jevUiQ  homme, 


^our  rèûdreik  rfcène  plu?  touchante» 
lis  pronondeot  quelques  mots  inutiles 
&  déplacés  ^  auxquels  le  défont  ré- 
pondroit&Bs  doute  ^  s'il  pouvtoit  re-r; 
couvrer  lfhi%e  dé  fa  parok;  Lepet^ 
s'écriera  ,  tpâr  «xcraple ,  d'unct  voix 
tout-à-faît  lamentable ,  &  en  traînant 
fur  chaque. fyllabe  :  »  Mon  fils ,  moa 
»  cher  fils  ^faut-il  que  tu  échappes  % 
»  ma'tèndteflfe  î  tamçur^^  &  îîUtneuM^ 
»  avant  le  itenips  5  finis  jtvoîr  pris  fem- 
»mey  lânsT  avoir 'eu  d^enfansii  /an^ 
9  avoir  fervi  dans  les  armées ,  fans 
p  avoir  cultivé  nos  champs  ;  tu  n'es 
«ipoint  parvenu  jufqiî'à  la/vieilkffpj 
a^tii  ne  feras,  plus»  dé  joyeux  baiiqjujetj 
»  tu  he  jouiras  plus  ^jncibn  jSîs^desplai^ 
»fii:s^:de  l'amour,  tu  ne  boiras  plus  à 
»  table  avec  tes  amis  ce  !  Tels  font  ^  ou 
à  peu  près,,  les  difcQur^  qu'il  tiendrsi.V 
imaginant.que  fw^lils:^  encore  befpiïi 
de  ^  mutej'  ces  beUes  /çjîpfesi ,  -&  rotm^ 
qu'il  les'dçfire  ^piè%  fa  mort ,  fans  pou-* 
Yoii:  fe  le^  ^toçiirer/  Mais  ceci  n'en 


rien  ehcorc;  cocpibîen  iaâr*^mîjruj 
.  iipmolôr  fur  le  tocibeaa  dm  leurs  ea^ 
fans,  des  chevaux,  des  courtifaues^ 
d'autres  des  Échan&tns^pouria&r  leur 
TerfeL  à  boire,  &  brûiec  otii  enfouit 
'  avec  eux  des  v^ttjpmenK  &  tgut  tata^ 
raîl  de  la  toilette ,  conune  fi  tout  cela* 
le\ir  étoit  néceflàire ,  ou  qu'ils  dùfienu 
«D  faire  uiage  chez  Plutôt^  Ce  n'^lb 
pis ,  à  mou  avis ,  litMà  de^cè  vieillard 
affligé  5  qui'efi  Uobjet  dotaiat  de/la^ 
mentations;  ce  a^efl  pas  pouâ  le  dé^ 
funt  qu'il  é^mch^e  ainfi  fa  douleur  ^  & 
qu'il  fait  un  perfonnage  aufii.  tragique^ 
il  fait  qû'ili  ne  peut;  être  entendu  de 
Celui  à  qui  il  s'adreffe,  euLtrîlrméme 
,  une  VOIX f  plus  forte  que  celle  de  Sten** 
tor.  Ce  n'eft  pas  non  plus  poUr«  IUi« 
même;  il  fùffit  d'avoir  lefentiméht  de 
fa  douleur  &  dé  s'en  nourrir,  faps  qu'il 
foit  nécéffaire  de  recourir  à  des  cns.  Sa 
perfonne  n^a  befoin  de  s'apoftrophei: 
foi-même  par  des^clâroetfrs,  pour  fe 
rendre  compte  de  ce  qu'il  éprouve  iiv 


I 


térieâtemeDt  :  ce  ht  peut  donc  ètr^ 
^e  pour  les  ailUlans  tânôins  de  ce» 
démonflraiiom^  quLiwSritent  bien  le 
nom  de  foKe^  ; .  cac  il  ne^lwc  ni  ce  qui: 
eft  arrivé  à  fou- fils,  ni  ce  qu'ils  eft.de» 
Venu  )  ni  même  de^  quelle  manière  :H  a 
vécu  en  ce  monde  ;  axttrement  il  ne^ 
regarderoit  pas  fa  moirt  comme  un  ter» 
rible  malheur.  Si  ce  fils  pouvoir  plHe* 
nir  d'Éaque  6c  de  Pluton  la  permiffion; 
de  regarder  qudi^es  inAa«rspar.'Pàntre 
des  Enfers ,  &  d^rrêter  les  plaintes  inu* 
tlles  deribn  père ,  ii  pourroit  lui  dire  : 
»  Pourquoi  tant  de  lamentmpnsi, .  in« 
^fortuné  morcel  ^  pourqabt  m'aâliger 
•»^aihfi  j  çeffeSE  de  vous  arcacher  les 
si'^heHhÈUs;  S£  de  vous  enianglanter  le 
av  vHage  ;  pourquoi  me  platgnez-vofus 
••  fifoFt  î  pourquoi  m^âpp^lez-vôu^ 
si^maiheui^èUx  ^  moi  qui  jdUis  d^uDi  fort 
»  beaucoup  meilleur  que' le  v^tref  Paf 
»»quellè  raifon  me»  Groyea-vôtfS  fouf* 
a>fi»nt?  Seroit-ce-parce  que  je  ne  fuir 
»  pas  ^  comme  vous  ^  .accablé  d^acq^ 
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m  nées,  chauve  9  ridé,  tout  combe  & 
m  chancelant  fur  mes  genoux  l  Seroit* 

*  ce  enfin  parce  que  Tâge  ne  m'auroit 

*  pas  pernéstde  cboiptçr  de  mon  vK 
•■  vant  un auffi  grand  nombfëdemdis 

*  &  d'olympiades ,.  ou.  qu'il  a'giuroic 
a»  pas  émoufie  mes  fens  au  point  de 
».me  faire  déraifonner  comme  vous  ^ 
»  en  pcéfence  de  tant  de  témoins  ?  In- 
»  fenféi  quels  biens  voyez-vous  dans 
»;la  vîéi^  dont  vous  ayez  h  regretter  la 
a»  jouiiTahce  pour  moi  ?  C'ieft  te  vin , 
f>  nie  direz-vous ,  la  bonne  cknië,  Ta* 
t»  ihour  ^  les  beaui  habits.  Et  çrmg^tZ'- 
»  vous  que  leur  privation  ne  meî«nd^ 
»»  malheureux  ?  Vous  ne  yoye»  :d<Jnc 
«pas  qu'il  vaut  in&^iment  9Ûeu^  ne 
»  pas  avoir  foif  que  de  boire  à  fou^ 
»^hait;  qu'il  vaut  mieu^  ne  pas  avoir 
»  faim  que  de  manger;  qu'il  vaut  Inieuz 
w  ne  pas  éprouver  le  froid  que  d'avoir 
W  un  grand  nombre  d'habits  ?  Mais 
V  puifque  vous  paroiffez  l'ignorer ,  je 
»,yais  vous  apprendre  à  mettre  plus 
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^  de  vérité  dails  vos  pUiptes.  Recom« 
»  mencez  donc  vos  lamentations ,  Se 
«'édites:  Mon  pauvre  fils  ,  tu  n'aura» 

*  plus  foif,  tu  n'auras  plus  faim  ,  tu 
»  n'auras  plus  froid  ;  tu  te  fépares  de- 
»  ton  père  infortuné;  te  voilà  exempt 
»  dé  maladies  ;  tu  ne  crains  plus  ni  fie- 
«  vre,  ni  etiiiemi,  ni  tyran.  Tu  n'éproù- 
»  veras  plus  les  tourmens  de  l'amour, 
»'tu  ne  t'épuiferas  plus  par  fes  .plai» 
»  fifs  ;  ttt  ne  te  ruineras  pas  à  faife 
»  deux  ou  trois  fois  par  jour  des  repas. 

*  difpendieux.  Quel  horrible  malheur^ 
^  ton  âge  décrépit  ne  t'expofera  ni  à 
«iia  rifée,  ni  aux  rebuts  des  jeunes 
»  gens.  Croyezrvous ,  mon  père  ,  que 
»^de  paf etts  dtfcours  ne  feroient  pas 
»  plus  vrais  Sc^  plus  amufans  que  les 
»  vôtres  ?  N'allez-^vous  pas  auffi  vous 
at  affliger  pour  moi  ^  en  penfant  aux 
a»  ténèbres  &  à  la  nuit  profonde  qui 
«iregnent  ici-^bas?  Ne  craigniez -vous 
m  pas  que  je  né  fufiFoque  dans  m6a 


i>  la  mâchoire ,  ne  m'ont  pas  permît- 
»  de  me  fatisfaire«. 

{*)  £c  la  Mort  i  ces  mots  le  couvre  de  Tes  ombres. 

Or  je  vous  le  demande  9  au  nom  de 
Jupiter ,  li  un  mort  fe  retournant  versi 
fïiflemblée  &  s^appuyant  fur  le  coude^ 
tenoit  un  pareil  langage ,  ne  convieur 
dfions*nous  pas  que  fes  raifonnemens 
ibnt  pleins  de  juftçile  f  Cependant  on 
yoit  par -tout  des  infepfés  jeter  les 
hauts  cris  ^  faire  venir  un  Charlatan 
funéraire ,  qui  tient  toujours  tout  prêt 
un  répertoire  de  vieiUes  aventures  ua- 
giques ,  qui  aide  les  autres,  à  pleurer 
dans  ces  occafions  ,.&  qui  eft  en  quçt 
que  forte  le  coryphée  de  leurs  folies. 
•  -  •"  ^  •    - 

(♦)  Ilîad.  Chap.  xvj,  vers  joz  &  85  c.  Ho- 
mère emploie  ce  vers,.  (T^b^ord  après  le  dif- 
çours  que  Sarpédon.  prononce  en  mourant;  & 
pour  la  féconde  fois ,  après  le  drfcours  qtfil 
met  dans  la  bouche  de  Patrocte,  également â 
l'inilant  de  la  mort. 


Dès  qu'il  a  commencé,  ils  modulent , 
pour  ainfi  dire,  leurs  cris  fur  fes  chants; 
jce  font  les  mêmes  principes   &  les 
mêmes  fottifes^chez  tous  les  peuples , 
lorfqu'il  s^agit  de  rexpreflion  de  leui: 
douleur.  Mais  les  funérailles  qui  vien-* 
nent  enfuite,  font  différentes  chez  les 
différentes  Nations.  Le  Gtec  brûle  k^ 
morts  5  le  Perfe  les  enterre ,  l'Indien 
les  incrufte  dans  une  matière  tranfpa- 
rente ,  le  Scythe  les  mange,  l'Egyptien 
les  conferve  dans  des  fels;  ce  dernier, 
car  je  Tai  vu  par  moi-même,  fait  d'un 
cadayrç  aînfi  defleché  fon  compagnon 
de  boiffon  &  de  bonne  chère.  Souvent 
même  un  Egyptien  fans  argent  fe  fauve 
d'un  moment  de  détreffe ,  en  donnant 
à  propos  en  gage  le  corps  de  fon  frère, 
ou  de' fon  père  (*).  Les  maufolées,  les 
{)yramîdes ,  les  colonnes  fépulcrales  y 

(*)  Diodore  de  Sicile  dit  que  ceux  qui  ne 
rachetoient  pas  ces  gages  précieux  ,  étotent  d^s^ 
honorés  &  privés  de  la  fépulture«  .        > 
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les  înfcrîptions  que  le  temps  â  bientôt 
détruits ,  qu'eft  -  ce  autre  chofe  qu'un 
fafte  fuperflu  &  des  jeux  d'enfans-?^ 
Quelques-uns  ont  établi  des  jeux  &  des 
combats ,  &  ont  prononcé  dés  orai- 
fons  funèbres  fur  le  tombeau  des  morts, 
comme  pour  plaider  la  caufe  du  dé- 
funt 5  ou  rendre  témoignage  en  fa  fa- 
veur devant  les  Juges  des  Enfers.  Ces 
divcrfes  cérémonies  font  terminées  pac 
un  repas,  auquel  affiftent  tous  ceux 
qui  étoient  attachés  au  mort,  lis  con- 
folent  les  parens ,  &  leur  font  violence 
pour  les  engager  à  prendre  quelque 
nourriture  :  il  eft  à  préfinner  que  c'eft 
une  douce  violence  j  car  les  pauvres 
gens ,  excédés  d'avoir  )eûné  pendant 
trois  jours,  ne  pourraient  pas  fuppor- 
ter  la  faim  plus  long- temps.  Jafqu'à 
quand,  leur  dk*on,répandrons-nou$ 
des  larmes  ?  laiffez ,  mon  ami ,  laiiTez 
repofer  en  paix  les  mânes  de  votre. heu- 
reux fils  ;  ou  fi  vous  avez  réfolu  de  ne 
point  mettre  fin  à  vos  pleurs,  coafeo* 
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tez  pour  cela  même  à  prendre  quelque 
fubfîftance ,  afin.de  fùffire  à  Texcès  des 
votre  douleur.  U  n'efl:  perfonne  qui , 
dans  cette  circonftance,  ne  cite  aux 
affligés  ces  deux  vers  d'Homère  ; 

Niobé  fc  fouvient  qu'elle  n'a  point  mangé  (*). 

Ce  n'eft  pas  «n  jeûnant  que  nous  pleurons  nos  morts  {**)• 

Lts  infortunés  confentent  d'abord  à 
tnanger  du  bout  des  lèvres,  &,  pour 
aixifi  dire  5  en  rougiffant;  on  diroit  qu'il» 
ont  peur  de  fe  rendre  aux  befoins  de 

»■!      l'I  ■  «■■■IM»—    Il  HfiW^— — — ^W 1— i— <1W<> 

(*}  Iliad»  Cbak^xxiy .  reis  602.  Açhillç ,  ca 
cet  endroit,  dit'i.Pi'îgm  que  le  corps  de  (on 
fik  Heâor  Itiif^  i^eiïdu  le  lendemain  au  lever 
de  TAufore,  ij>ais  qu'en  attendant ,  il  faut  fe 
mettre  à  tabUVla  h^lle  Niobé  ^  ajôute-t-il,  fc 
fouvient  qu'il  faut  préndî*e  de  la  nourriture , 
quoiqu'elle  ait  perdu  fes  douze  enfàns. 

(**)  Iliad.  Chap.  xîx,  vers  aaj.  Le  bouillant 
Achille  refufe  de  prendre  aucune  nourriture 
avant  d'avoir  vengé  la  mort  de  fon  ami  Pa- 
trocle.  Ulyffe  l'engage  à  renoncer  à  cette  ré- 
folution,  &,  entre  autres  raifons  »  luialleguei 
celle  qui  eft  exprimée  d^ns  ce  ver$« 


1(54        ^"^    Deuil; 
rhumanitc,  après  avoir  perdu  ce  qu'ils, 
a  voient  de  plus  cher. 

Quiconque  voudra  porter  un  œil 
obfervateur  fur  tout  ce  qui  fe  fait  dans 
les  occafions  de  deuil  ,  reconnbitra 
tous  les  ridicules  dont  je  viens  de  par- 
ler, &  beaucoup  d'autres  encore  aux- 
quels fe  livr^  le  vulgaire ,  parce  qç'il 
regarde  la  mort  conune  le  plus  grand 
de  tous  les  maux. 


s^ 
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L^AMATEUR  DE  FABLES 
ou         T,/ 
t^IN  CRÉ  D  ULE. 

TICIADE,  PHILOCLÊS4   . 

TiciADÈ.  I^ouaRiEZ-vous  me  dire, 
Philpcljès:,  ce  qui  peut;  porter  la  plu- 
part des  hommes  à  aimer  autant  le 
^enfqng^e,  &  pourquoi  ils  trouvent 
tant  de  plaifir  à  raconter  des  fables 
ridicules  ^  ou  à  les  écouter  l 
-  PHiLOCLàs.  Beaucoup  de  gens  font 
portés  à  mentir  par  mille  raifons  d'in-» 
térêt  perfonnel. 

Tic.  Je^e  veux  point  parler  de  ceux* 
là  ;  il  eft  des  occafîons  où  le  menfonge 
eft  excufable  ;  il  en  eft  même  où  il 
mérite  des  éloges:  par  exemple,  quand 
on  fe  le  permet  pour  donner  le  change 
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à  l'ennemi,  ou  pourvoir  à  fa  propre 
confervation  ;  aînfi  Ulyfle  s'écarta  fou- 
vent  de  la  vérité  pour  fe  fauyer  loi- 
même  &  procurer  le  retour  de  fes  com- 
pagnons {*)  :  il  eft  ici  queftion  de  ceux 
qui  ^  fiins  y  être  forcés ,  cbéîifletlt  Tim- 
pofture ,  la  préfèrent  au  vrai  en  toute 
bccafîon ,  &  s'en  repaiffent  habituelle- 
ment; dites -moi  5  je  vous  prie^  qu«l 
peut  être  leur  motif? 

Phil.  Avez -vous  connu  des  gens 
pour  qui  le  menfonge  eût  tant  d'at- 
traits ? 

Tïc.  Oui  j  j&  beaucoup,  je  vous 
affufe. 

Phil.  Ils  font  donc  foux  ?  car  il  faut 
l'être ,  pour  préférer  de  gaîté  de  cœur 
le  pis  au  mieux. 

Tic,  Et  n'en  voit-on  pas  auffi  une 
înËnîté  dont  on  admire  le  bonheirt:  & 


(*)  Lucien  employé  ici  les  expreffions  d'un 
vers  d*Homere  ,  dont  il  r^inpt  là  mcfure; 
voyer  Odyff.  i ,  vers  j. 
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la  fagelTe ,  prendre  plaifir  à  fe  tromper 
eux-mêmes  &  à  tromper  les  autres  ?  Je 
vous  avoue  que  je  ne  pms  fouflfrîr  ce 
travers  dans  des  honxnes  eftimdbles  à 
d'autres  égards.  Vous  devez  connoître 
mieux  que  moi  nos^  anciens  Hiiloriens 
Hérodote  &  Ctéfîas  de  Cnide  (*) ,  atnfî 
que  les  Poètes  qui  les  ont  précédés^ 
Tous  ces  Ecriyaîn^célehres^  ^Homère 
hii-même ,  ont  rempli  leurs  Ouvrages 
de  menfonges  ;  leuts  erreurs,  fe  font 

(*)  Ce  dernier  fut  Hiftorien  &  Médecin.  II 
nous  refte  de  lui  quelques  fragmens  de  i'Hif* 
toire  des  AfTyriens  &  des  Perfes.  Malgré  te 
(uffirage  de  IXddore  de  Sicile  &  de  Trogue- 
Pompée ,  qui  l'ont  fuivi  préférablement  à  Hé- 
rodote ,  on  ne  donne  aucune  croyance  aux  ré- 
cits de  Ctéfias.  On  pourroît  dire  même  qu'Hé- 
rodote, dans  ce  qu'il  rapporte  contre  la  Vrai- 
femblance,  n'a  pcmt  intention  d'en  impofer» 
au  lieu  que  Ctéfias ,  qui  avoit  long-temps  vécu 
en  Perfe ,  comme  premier  Médecin  d'Artaxer- 
ces  Memnon ,  ne  pouvoit  ignorer  la  fku/Teté 
d'une  infinité  de  chofes  qu'il  raconte.  Ctéfias 
vivoit^vcrs  l'a»  400  zrmt  JFtfas-Chrift. 
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tion  feulement  répandues  parmi  leur$ 
contemporains,  mais  tranfmifes  encore 
jufqu'à  nous,  dans   leurs  charmantes 
procjudions.  Je  rougis  pour  eux  quand 
ils  nous  racontent  comment  Saturne 
mutila  fon  père ,  quand  ils  nous  par-, 
içntdu  fupplice  de  Prométhée ,  de  la. 
révolte  des  Géans,  Se  de  la, manière 
tragique  dont  ils  furent  précipités  dans 
les  Enfers  ;  quand  je  lis  les  Métamot- 
jphofes  de  Jupiter,  amoureux  en  tau- 
reau ou  en  cygne ,  celle  de  plufieurs 
femmes  en  ours  ou  en  oifeau.  Que  di- 
rai-] e  des  chevaux  ailés,  des  Chimères, 
des  Gorgones ,  des  Cyclopes ,  St  de 
tant  d'autres  merveilles  aufli  abfurdes, 
qui  ne  font  propres  qu'à  effaroucher 
les  enfans  peureux  ?  Jç  pafferois  encore 
les  fiaions  des  Poëtes  ;  mais  comment 
ne  pas  trouver  ridifcule  que  des  Villes 
&  des  Nations  entières ,  que  le  Public 
ôc  les  Particuliers  fe  plaifent  à  fomenter 
des  menfonges  évidens  ?  Si  les  Cretois 
i3iontreut  avec  confiance  Je  tombeau 

de 
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^Jupiter;  fi  les  Athéniens  prétendent 
qu'Erichthonms  naquit  des  entrailles 
de  la  terre  (*)  v^  <iue  les  premiers  hom- 
ittes  pouffèrent  comme  dts  légumes 
dans  les  champs  de  TAttique  :  ces  tra- 
ditions font  beaucoup  moins  éloignées 
delà  vraifemblance,  que  celle  dés  Thé- 
bains  fur  les  detits  de  ferperK,  qui, 
femées  par  Cadmus  ,  firent  germer  des 
foldats  (**).  Quand  un  homme  fait 

*— ^— —  '         III  I  II  II     I     r  •        ■    ■11»—^—^ 

(*)  Mira- fané  ratîone ,  dit  un  des  Commen-^ 

tateurs  de  Lucien  ,  ^ffufi  ncmpe  in  terrant  Vtd- 

C£ni  Minervampeteuiîsfimmé,  ApudOrig.  c,  Celf, 

Liv.  v/T/.  Vide cdàmLaBant.  i,  17.  CetErichtho- 

nius  fut  d'ailleurs  Roi  d'Athènes.  On  conte  Je 

lui  qu'il  avoit  les  jambes  fi  mal  faites ,  qu'il 

ii'ofoit  paroître  en  public  que  dans  un  char  de 

{on  invention  ,  dans  lequel  la  moitié  de  foa 

corps  étoit  cachée.  Sa  dilFormité  lui  a  fans  doute 

donné  Yulcîdn  pour  père ,  &  fon  ufage  de  fe 

cacher  la  moitié  du  corps,  l'aurifait  fuppofer 

enfant  <ie  la  Terre^ 

(**>  Ces  foldats  font  appelés  Zvttprôl  en 
grec  ,  &  Spani  en  latin;  ces  deux  mots  veulent 
dire /emés. 

Tome  ir.  H 
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ùfag€  de  £a  raifon  pour  rejeter  ces  ab-^ 
fiurdités ,  que  tant  de  gens  regardent 
comme,  des  faits  iodubitabies  ;  quand 
il  met  au  rang  des  imbécilles  (^)  tous 
ceuy  qui  groient  que  Triptolême  fut 
porté  au  milieu  des  airs  fur  un  dragou. 
ailé,  que  Pan  vint  d'Arcadie  combattra 
pour  les  Grecs  à  Mjarathon ,  que  la 
Nymphe  Qrithye  fut  enlevée  par  Bô-^ 
rée,  on  prend  cet  homme  fage  pour 
un  impie  &  un  inlinfé  ;  unt  le  mea«. 
fonge  a  d'en^pire  fur  to»s  les  efprits  ! 

PkTl.  Je  trouve  les  Poètes  excufa^ 
blés ,  en  ce  que  leur  premier  devoir  eft 
de  plaire  à  leurs  Lefteurs  ;  &  il  faut 
lavouer  que  rien  n'eft  plus  propre    à 


(*)  Le  Texte  en  nomme  deux ,  Margitçs  & 
Comhus^  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  du  pre* 
inîer ,  à.  la  note  du  Di^tl.  des  Seâies»  Oa  rap- 
porte du  fécond ,  que  s'étam  marié ,  il  a^ofbit 
pas  approcher  fon  époufe  ,    par  craint:^     de 
fe  belle -merp.  Le  nogi  de  lW&4e   l'autre 
étoit  paffè  en  prc^v^rbe  ,  ppur  difigci^r   nn^ 
{randte  implicite. 


vrages,,  ^ue.l«  çJbprm^ptes  fixions  de 
la  Fable  ;  on  doit  auflî  permetue  aux 
différentes  Natiods  de  chercher  à  s'il- 
Ji^ffrer  par  d^s  traditions  merveilleufes. 
Si  vous  enlevez  ce  privilège  aux  peu- 
ples de  là. Grèce,  vous  fere^  mourir 
de  feifîï  ceux  qui  gagnent  leur  vie  à 
raconter  Içs  anciens  prodiges  dont  elle 
fut  le  théâtre  ;  il  fau£  du  merv/eilieux 
aux  Etrangers  5  &  ils  ne  feroient  plu3 
cnfreax  d'eùtondre  la  vérité ,  quand 
6n  s'ofFrîroit  de  la  leUr  dire  pour  rien. 
Mais  ceux  qui  aiment  le  mtenfonge 
pour  le  menfonge  même ,  &  fans  au- 
cun motif  d'intérêt ,   je  les   trouve 
dignes*  de  mépris  &  de  blâme. 

Tic.  "Eh  bien ,  je  vous  dirai  que  jé 
fors  de  chez  le  célèbre  Eucrate ,  où 
j'ai  entendu  tant  de  contes  &  d'aven- 
tures incroyables ,  que  je  n'ai  pu  y 
tenir;  ils  ont  porté  l'exagération  au 
point  des  ine  donner  des  vapeurs ,  & 
î'ai  été  fore«  de  les  quitter  au  milieu 

Hz 


de  leurs  diftôiirs,  cotame'fi  quelque) 
Furie  m'eût  chàffé  de  la  maîfori,^ 

Phil,  Cependant  5  mon  ami,  Eu- 
crate  efl:  un  homme  digne  de  foi  ;  &; 
loin  de  mentir  fui-même^  il  ne  fouf^ 
frîroit  pas  qu^oh  Iç  fît  en.ft  prcfençe  ; 
on  peut  dp  moins  ,'fans  témérité^  pren- 
dre cette  opinion  d'un  vieillard  à  Ton -^ 
Çue  barbe  pendante,  qui  d'ailleurs  a 
toyte  fa  vie  cultivé  la  Philpfophie./. 

Tiç.  Vous  ne  favez  pas,  moncheç 
Philoçlès,  quelles  fables  il  nous  a  di-:; 
bitées ,  avec  quel  férieuy  il  s'efForçoit 
de  nous  les  fajre  croira ,  quels  ftrméns 
îl  faifqit  pour  en  atteftçr  la  vérité;  H 
juroit  mçme  p^r  fes  ^nfans  (*).  Dan^ 


{.♦)  G'étoit  i'qfage  parmi  les  Athéniens ,  de  fo 
dévouer  foi-mémç  avec  fe$  çnfan$  aux.  plu$ 
^raQjds  nifilbeprs  j|^  aux  derniers  fupplices, 
popr  attefter  dans  les  Tribunapk  que  k  témoi- 
gnage que  Ton  re^ddit  contre  quelqu'un  étpit 
conforme  à  la  vérité.  Ce  paffage  daNouveau 
^ç^^mm^  Matth.  ÎÇKVll ,  f.  zu  Q*^  fi^ 


mon^étonnement ,  jç^le  regar4ots  d'un 
oeil  ftiipéfaitj ,  &  je  nç  fayoi$  que  pen- 
fçr^;  t^môt.  firnagiiTçis.  qU^il  n'étoit 
plus  dans.fon.|3on  (ens&^  qu'il  avoit 
entièrement  perdu  la  raifon  ;  tantôt  je 
Iç  prenois  pour  un  impofteur ,  dont  la 
fourberie  tWavoit  échappe  jufqu'à  ce 
)o\xr  ^ôfi  je  voyois  en  lui  un  finge  ca- 
ché ,Jous. la  pçau  dVn  lion ,  tant  ce 
qu!il  difoit  étoit  abfurde. 

.  Pkil.  Au  nom  de  Vcfta ,  faîtes-moî 
part  devceî  que  vous  avez  ejntendu.  Je 
yeaax  connoître  avec  vous  toute  la 
yjMaifé .  cachée  fous  une  barbe  auffi 
touffue.;  . .  ' 

r*  Trc.  J^avoîs  affaire  aujourd'hui  chez 
Léomicfcus-,^  qui  ^^  comme  vbus  le  fa- 
vez^^eft^  iiîion  âmi;>-fon  -efclave'me 
dit  qtie  dejniîs'lô'matîji  11  fénôit  com- 
pagnie :à  Eocîaite' jrÇuiî  étt)k' malade. 
Comme  dàris  mes  momeiîs  de  loifir 

^pgiretqfnh'fiir  nous  &  fiirno^  tf^ans  ,.. prouve 
;|^  qu^jçer  ii(agç  fubûfloh  parmi  les  Juifs.     > 


yalloîis  queîqéefoh  faire  '^ifite  'à  ce 
demie*  ^  ]t  htà  ithel  Itii^pûut  y'Voïf 
en  même  tcthp^  Tun  ^rauVi'é^'L^cfntî- 
thusf  veûôit  dV  fWii'  loif cfuè  f  éhtrai  ; 
niais  fy  trouvai  notnbtêuie  compa-  ' 
gnîe,  entre  autres  Ctéôdème  le  Péri^- 
pâtéticîcri,  le  Szoicitn  Wnbmaque^ 
&  PAcadcmicî'èrf;;Jbfï  5  '^ui*  jîrétend 
qïi'ô-rt  doit  admîfei*  le  talent  avec  le- 
quel il  défend  le  fyflême  de  Platon  ;  il 
croit  avoir  pénétré  feul  dans  la  pen- 
liée  de  ce  grand  honirne ,  &  l-expliquct 
iiiieuisc  que  perfonne^  Vous  voyez  qv-it 
"  Jû'eft  point  de  nom^x^fcur  patmi  ceux 
que  je  vous  cite  ;  ce  font  des  h^mmei 
parvenus  au  plus  bafut  degj:édé  ftgefle 
Ôc  de  vertu  î  ce  fo§t,d§?/  tioflâri^ês.  iiïfi4 
nimef^t  vç9éii»ble$i^:r^ont  ht  fté(tnc9 
ixnj^mQ  iw>  ftfpç/ft  iiBÊl^îidcI-Cwîpté.^ 
çe'fotat  i  eti'  uft  rfHK  j^dftSfcetwft  de^feéteSé 
K  y  avait  avec  eux  le-  Médecin  Aii-? 
gnote  ^  que  Ton.  avoit -fait  venir  j  ]e 
penfe^'pouc  voit  l'a  mdaxJte:  celui-ci 
commtnçoit  à  fe  mtetDt  pàhtty  fbxt 
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mul  étoît  devenu  un  peu  plus  traita* 
Jble  5  &  fa  fluxion  étoit  defcendue  fut 
fes  pieds.  Dès  qu^il  m'apperçut^  i-1  me 
pria  de  m^affeair  auprès  de  lui  fur  fou 
lit  :  il  me  parla  d^une  voix  foible  & 
languiflante ,  qui  annonçoit  l'épiiife» 
ment  d'un  homme  accablé  ^  j'en  fvt$ 
d'autant  plus  furpris ,  qu'en  entrant , 
je  l'avois  entendu  difputer  avec  beau-» 
coup  de  véhémence  &  d'adion.  Je  Ta- 
bordai  en  lui  faifant  les  excufes  con- 
venables en  pareille  circonftance  ;  je 
lui  dis  que  j'avois  ignoré  fa  maladie 
Jufqu'alors  5  &  quQ  j'étois.accouru  vers 
lui  dès  le  moment  ou  l'on  m*en  avoît 
înftruit  ;  je  me  plaçai  enfùite  à  fes 
côtés,  avec  la  précaution  de  ne  point 
lui  toucher  les  pieds.  Son  mal  faifoit 
depuis  quelque  temps  le  fujet  de  la 
converfation  5  &  chacun  lui  îndiquoït 
fa  recette ,  comme  c'eft  aflez  Tufage. 
Clcodême  parloit  alors  :  »  Il  faut ,  di- 
*>  foit-il  5  lever  de  la  main  gauche  une 
»  dent  de  belette,  tuée  dé  la  marîkrô* 

H  4  . 
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»  que  je  viens  de  vous  rifadiquer,  at- 
»  tacher  cette  dent  à  la  peau  d'un  lion 
»  nouvellement  écorché  ,  &  s'enve* 
»  lopper  la  jambe  avec  cette  peau  ; 
}>  la  douleur  difparoîc  à  Findant.  Ce 
»  n'eft  pas  la  peau  d*un  lion ,  reprît 
»  Dinomaque  ;  on  m'a  dit  qu'il  falloît 
»  prendre  celle  d'une  jeune  biche  qui 
»  n'a  point  encore  porté  j  je  la  crof- 
>»  rois  préférable  ,  parce  que  le  cerf  eft 
y>  très  siéger,  &  que  d^ailleurs  il  a  le 
»  pied  très-nerveux.  Le  lion  eft  aufli 
9  un  animal  très- fort  ;  je  fais  que  la 
»  graifle  de  fon  pied  droit  &  les  poils 
y*  de  fa  barbe  ont  une  grande  vertu  , 
»  quand  on  les  emploie  avec  les  pa- 
»  rôles  que  l'on  doit  joindre  à  chacun 
»  de  ces  fpécifiques  ;  mais  ce  n'eft  pas 
99  pour  les  douleurs  de  pieds.  Je  croyois 
>»  comme  vous  autrefois  ,  répliqua 
»  Cléodême ,  que  la  peau  de  biche 
»  valoit  mieux ,  à  caufe  de  la  vîteflTe 
>»  de  cet  animal  ;  mais  derniérement 
->»  un  Africain ,  fort  verfé  dans  ces  con-r. 


>v.noiffançe^,,  me;  fit*  changer  de  fencî- 
«raent,  en  m'obfervant  que  les  Jioxis 
»  étoient.flus  légers  encore  que  les 
>?.^erfs  j.gu^fque  leç  premiers  attrapent 
».ceu^'q-à*lacourfe.«.  La  compagnie, 
applaucli^  %rlâ  îuftefTe  de  i::ette  remar-. 
quç.  w  Çuqyez-yous/,  dis -je  à  moa 
»  tour  ,';que  des  maladies  de  cette  ef- 
».pe^'fegucriffent  avec  des  paroles,. 
«  ou  q^ii'orij  vienne  à  bout  de  diffipec. 
»  juoe  dquleur  intérieure  ,;  en  .portant, 
"tjelle  pu  telle  cbofe  fufpendue  fur. 
''  foi  «  ?,  ,Ma  réflexion  les  fit  beaucoup . 
rirej  ils  a  voient  Pair  de  me  regarder, 
en  pitié,  de  ce  que,  dans  ma  profonde , 
ignorance,  je  paroiffois  douter  de  faits, 
auflî  inconteftables  aux  yeux  des  per-, 
fonnes  de  bon  fens.  Il  n'y  eut  que  le . 
Médecin  qui  par«  goûter  ma  quef-. 
rion;  il  vouloit  condt^re  Eucrate  fé- 
lon les  règles  de  TArt,  ^le  f^gin^^  ^"'il - 
lui  avoit  prefcrit  étoit  de  fe  tenir  aux 
légumes   pour  toute  nourriture,  de 
s'abllenir  de  vin,  &  gcncralement  de  , 
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tout  ce  qui  pouvait  exciter  llrrltatîon 

des  nerfe  :  il  y  a  toute  apparence  qu'on 

lî'avoit  pas  voulu  récourer.  »  Que  di- 

ir  tesï-vous  donc,  Tîciadej'tricldémaû- 

>r  da  CIcodême ,  avec  ufifire  ïdPe  dort- 

*>  paffion  ?'  vou^  croyezt  ^é  tout  célfc 

*r  ne  peut  fervir  k  rien  cÈarts  lte<  mafef* 

35  dîes'?  Ntàn ,  répondis^  je  j  à  riioiès 

jyque  je;  ne  devienne  le  piids-fttfpid€f 

tr  des  ftoinmes  (*) ,  fè  ne  ifie  |):èrfiià- 

*>  dferai  jamais  que  des'chofts'^c^ériéti- 

9rtcs  &  abfolument  étrangeres^à  fîotrcf 

»  être  5  qui  par  conféquent  n'ont  rien 

99' de  commun  avec  les- caufè^  internes 

^>^  de  nos  maladies ,  puiflent  devenir 

»  efficaces  par  des  paroles  &  déisf  prrf- 

99  tîges,  ou  qu*îl  fuffife  rfe  les  porter 

3>'  fur  foî.  Encore  une  fois,  je  ne  le 

^  croirois  pas,  quandf  vous  attacheriez 

3»  feize  belettes  tout  entières  à  lâ  peau 

*r  d'un  lîon ,  ce  Ibrr  fût-il  celui  de  Fa 

(♦)  A  moins  ^e  mes  nannes  se  foient  en-. 
^lêj'emeflit  bouchées* 
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>3  forêt  de  Némée,  J'ea  ai  vu  un  bitw 
»  vivant  &  revêtu  de  Êi  peau  ,  quJ , 
»  loin  d'^avoir  la  vertu;  de  guiérir  les  , 
>r  autriés,  alloit  lui-même  tout  boitant' 
»  de  là  douleur  qu'il  fouiÏToit  au  pied. 
»9  II  i^ut  être  un  homme  fîmpl<r,  répli« 
»'  qua  Dinomaque ,  pour  ètte  arrivé 
3»  à  votre  âge ,  fafis  avoir  cherché  à 
»  vous  inftruire  deTiHilité  de  ces  opé-- 
»  rations.  Vous  ne  croyez  donc  pas 
yy  non  plus  que  Ton  puiiTe  çonjtfref 
»»  la  fièvre,  charmer  les  ferpens,  amot-^  * 
*»  lir  les  glandes  (^)  ?  cependant  rrert 
»  n'eft  plus  ceftain^,  &  c'eft  ce  que  font' 
>5^  tous    les  jours  les  vieilles'  mêmëj' 
yy  pourquoi  les  guérHbny  dont  rk)uô 
>»  parlons,  ne  feroient-élles  pas  cgale- 
yi  ment  polTibles?  Pouvez -vous  con-*' 
>»  dure  ,  lui  répliquai- je  ,   qôé  ct\â\ 
99  s'opère  de  la  manière  que  vous  le 
yy  préteïicïez?  Il  vous  fafut  changer  de 

*        • 
i:^)  Le  Texte  dît ,  les  glandes  oultumeûrs 
de  Taîne. 
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»  thefe  ,  &  me  prouver  par  quelle 
w  vertu  il  peut  fe  faire  que  la  fièvre  fe 
»  laiffe  épouvanter  au.  nom  de  quel- 
»>  que  Divinité ,  ou  par  des  mots  bar- 
>>  bares  ;  tant  que  vous  ne  m'aurez  pas 
w  démontré  que  cela  fuiïit  pôUr  met-. 
»  tre  les  maladies  en  fuite ,  je  regarde- 
*>  rai  .tous  vos  difcours  comme  des 
»  contes  de  vieilles.  — Vous  ne  croyez 
>r  donc  pas  que  les  Dieux  exiftent  ^ 
»  puifquè  vous  refufez  à  leurs  noms 
n  Iç;  pouvoir  d'opérer  des  guérifons  ? 
»  — Vous  me  calomniez;  rien  n'em-, 
i>  pêche  que  les  Dieux  n'exiftent ,  & 
^^  qu'en  même  temps  toutes  les  chofes. 
3>  que  vous  dites  ne  foient  des  men- 
w  fonges.  J'honore  les  Dieux  ,  je  vois 
»>  les  guérifons  qu'ils  opèrent  &  les  fe- 
*>  cours  qu'ils  procurent  aux  malades  y 
>t  par  le  moyen  de  la  Médecine  &  des 
î>  médicamens  ;  Efculape  &  tous  ceux. 
i>  qui  ont  exercé  fon  Art ,  ont  foula-. 
w  gé  les  malades,  &  leur  ont  rendu  la 
»  fanté  par  la  connoilTance  des  fimples 
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«  &  Tufage  des  bons  remèdes,  &  point 
»'  du  tout  avec  des  belettes  attachées; 
»  à  des  peaux  de  lion.  Laiflez-le  dire, 
w  reprit  Jon  ;  je  vais  vous  racpnteçun. 
»  fait  bien  furp tenant  ;  j'avois  enviroa 
3>  quatorze  ans  quand  il  eft  arrivé.  Oni 
«  vint  un  jour  annoncer  à  mon  père. 
»  que  fon  Vigneron  Midas ,  l'un,  des* 
w  plus  vigoureux  &  des  plus  «difs^  doi 
«  fes  domeftiques ,  avoir  été  mordu.. 
»  d'un  ferpent  en  plein  midi^*),^:^ 
yy  que  fa  jambe  étoit  déjà  livide  &; en-- 
yy  fiée.  Comme  il  étoit  occupé  à  lier, 


(*)  Il  y  a  au  grec  :  Le  marché  étant  fort' 
rempli  de  monde  ; 'cette  façon  de  parler  défigné* 
dans  plufieuFS  Auteurs ,  refpace  de  temps  <pLt} 
s'écoule  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu'à; 
midi.  Peut-être  Lucien  remploie- t-il  ici  pour, 
rendre  le  conte  plus  vraifemblable ,  en  don- 
nant à  entendre  que  ce  fait  s'efl  paiTé  en  plein 
midi  ;  peut-être  auffi  veut-il  dire  feulement  que' 
les  ferpens  échauffés  par  Tardeur  du  fokîl , * 
mordent  plus  fréquemment  à  midi  que  danS  ùa^ 
autre  temps  de  la  journée» 
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*>  les  ceps  aux  échalas ,  le  reptile  vint 
w  le  iTiordre  au  pouce  du  doigt,  &  ren- 
dit tra  auffi-tôt  dani  fon  trou.  Celui 
*»  qu'on  avoit  envoyé  nous  annoncer 
«^  cet  accident,  parloit  encore,  lorfque 
^  nous  voyons  le  pauvre  Midas  porté 
*>  fur  un  grabat  par  fes  camarades.  Il 
â>^  parôiflbk  enflé ,  noir  &  comme  en 
»  pourriture  ;  rmfortuné  refpiroit  à 
9  pdné.  Mon  père  ctoit  fort  affligé  ; 
«^  un  de  fês  amis  préfens  à  cette  fcene, 
9r  lui  dit  :  Raffurez-vous  ;  je  vais  vous 
9y  amener  tout  à  Fheure  un  de  ces  Ba- 
9vbyloniens  qu'on  nomme  Chaldé^is^ 
»  &  qui  vous  guérira  votre  homme.  Le 
^  Babylonien  arrive ,  prononce  quel- 
>)  quesparoles  d^enchantemenc ,  attaché 
9$  au  |>ied  de  Midas  une  petite  pierre 
w  qu'il  avoit  fait  tomber  de  la  colonne 
i>  du  tombeau  d'une  vierge ,  &  chafle  à 
»  Pinftant  même  le  venin ,  dont  on  ne 
?>  vit  plus  la  moindre  trace;  non  feu- 
»«  letnent  le  malade  recouvra  la  fanté, 
»î  mais  on  le  vit  feJever ,  prendre  foni 
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»  grabat  fur  fes  épaules  &  s'en  retour- 
>>  ner  aux  champs.  Telle  fut  la  vertu 
>>  des  paroles,  &  de  la  pierre  tirée  delà 
>^  colonne  fépulcralef.  Cet  habile  Chai* 
«•  déen'  fit  des  "chofes  plus  metveîl- 
>'ïeufes  encore,  &  je  pourroîs  dire 
«  vraiment  divines.  'Il  fut  nn  nïâtin  à 
»>  fa  campagne;  après  avoir  prononcé 
«"fépî  noms  iPaçrés ,  prrs'darfs-un  an- 
"•'cletf  tiViè',  ïprès^  avoir  purifié  avec 
»du^^6ithe  Ârune  torfcfie ardente,  nn 
«^endroit  autour  duquel  il  tourna  troâs 
w  fois,  il  extermina  tous  les  ferpens 
5>  rfe  la  contrée  ;  on  Toyoit  obéir  kCes 
irenchalntemens  le^  aîpîcs ,  lei  Vipères , 
»»'Iès  céraffes,  les^  dardans,  fes  gré- 
»'noiiiUes  venimeufes  &:  les  crapauds. 
»"ÏFne  reftoit qu'un  vieux  dragon,  qoi 
»  n^a^ànt  plus  la  force  de  ramper ,  ne 
9^'$^êtàit  pafsTendir  âVec  les  antres  j  le  ' 
3>ilIage:'s'aiSferçoît  qti'il  lirï  manque, 
»'&r  députe  vers  Ibi  iln  férpent^*'Wés 
3>  pltii  feuneS,  qurle  ramétr  bîehtiaft. 
^>*]L0rl<ïuHl  les  eût  toi»  raffemblés  ,  il 
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».foufïle  fur  eux,  &^à  notre  graqd,^ 
5>  étonnement ,  ce  fôuffle  les  brûle  & . 
j>  les  réduit  en  cendres.  Le  jeune  fer-, 
>>  pent,  lui  dis-}ç ,  funenà-t-il  le  yiçux. 
"jdragpr^  par  la  -maip  ^  çu  :jcclui-ci. 
»  prit-il. un  bâton  pour  rnarçber  ?.Vaijs.^ 
?>  pïaifantez  5  reprit  Cléodêmej  fétois^. 
*>  plus  incrédule  que  vpu.5  fur  tous  les 
«»: prodiges  de  ce  genre ,,&  f a^Jf^is  jure , 
»  que  jamais.  4e,  gia. vie  on  ji^  fçroit 
•«,venu  à /bçuo  de.rnç.gagnerjfvr  ce 
»  point  ;  mais  je  me  fuis  rendu?palgré . 
»  moi ,  lorfque  je  vis^  pour  la  p-reraiere 
wfois,  un  homme  valgr  comme  un. 
»  pjfeau,  C'étoît  un  étra^^er  ,Mn  t>ar- . 
a>  hare  même,  qui  fe  difoit  des..con-.. 
>>  tréesHyperborée^nes;  en  plein  jour, . 
»  il  traverfoit  les  airs,  marchoit  fur^ 
>»  Teau  ,  paflbit  lentement  &  t  pas . 
3»  comptés  m  çiilieu  d'Mp.gwndL  feu. . 
»  —  Quoi  ;!  vous  rave?  vu,  Voler  & 
3>  marcher  fur  Ijeaur?  —  Oiii ,  je  Taî 
>'  vu,;  \\'  àvoit  unç  chauflure  de  peau 
3>  de  bœuf j^  félon  Tufage  de  fon  pays,^ 
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»  OÙ  Ton  ne  porte  point  de  cuir  tanné. 

»  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  beaucoup 

»  d'autres  chofes  moins  furprenantes 

w  qu'on  lui  a  vu  faire ,  comme-  d'inf- 

»  pirer  de  l'amour ,  évoquer  les  Gé- 

»  nies 5  reffufciter  des  morts,  qui,  de- 

»  puis  vingt-quatre  heures  ,  ne  don- 

«  noient  plus  aucun  figne  de  vie;  faire 

«  paroître  Hécate  devant  vous ,  atti- 

*  rer  la  Lune  en  terre.  Je  vous  rap- 

»  porterai  feulement  ce  que^  je  lui  ai 

M  vu  faire  chez  Glaucîas  fils  d'Alexi-, 

»  clée.  A  peine  ce  jeune  homme ,  à  la 

»  mort  de  fon  peré ,  fe  vit  maître  de 

w  difpofer  de  fon  bien ,  qu'il  fut  épris 

»  d'amour  pour  ChryGs  fille  de  Dé- 

«  ménete.  J'étois  alors  fon  Maître  de 

^>  Philofophie  ;  &  fans  cette  malhe^* 

»  reufe  paffion ,  il  auroit  fu  dès-lors 

>^  tout  x:e  qu'on  enfeigne  dans  l'école 

»  des  Péripatéticiens  :  il  n'avoit  que 

>?  dîx-huit  ans ,  &  déjà  il  avoit  appris 

»  la    Phyfique  entière  &  en  étoit  à 
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w  Panalyfé  (*)•  Le  pauvre  enfant  ne 
>>  fâchant  que  faire  en  cette  circonf- 
»  tance ,  vint  me  trouver  &  me  dé- 
5>  couvrit  rétat  de  fôn  cœur.  Je  crus 
*>  qu'il  étoit  de  la-fageffe  de  fon  Maî* 
*>  tre  ^  de  conduire  cheîs  lui  ce  Mage 
»>  Hyperboréen.  Il  fallut*  d'abord  don- 
yy  ner  quatre  minés  à  celui-ci  pour  les 
*>  facrifîcês  ;  de  plus  ^  je  lui  en  promis 
*  feize ,  fi  Glaucias ,  par  fon  moyen , 
>i  jouiffoit  de  fa  maîtrefle.  Après  avoir 
*>  attendu  le  temps  de  la  pleine  Lune^ 
>*  dans  lequel  feiion  fait  ces  fortes 
w  d'opérations  ^  il  creufa  une  foffe  pro- 


(*)  Par  Analyfe,  il  faut  entendre  ici  la  Z^- 
gique  ;  &  ce  paffage  de  Lucien  prouve  qu'on  ne 
renfeignoit  aux  jeunes  gens  qu'après  la  Phy- 
fique.  Cette  marche  eft  tout  à  la  fois  plus  natu- 
relle &  plus  avantageufe  que  celle  qui  eft  Aii- 
vie  dans  nps  Collèges.  La  Logiqiie  exige  toute 
la  maturité  du  jugement ,  &  il  fuffit  prefqîi€ 
d'avoir  des  yeux  pour  réuffir  dans  les  Sciences 
Phyfico-Mathématiques  &  dans  la  Phy  fique* 
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î>  fonde  dans  la  cour  de  là  maifon  ;  au 

«  milieu  de  la  «nuit ,  il  fit  paroîfre  à  nos 

«  yeux  ie  perè  cjé  Glaucias  ^  'lYiort  de- 

»  puis  plus  de  fept  mois.  Le  Vieillard, 

»  d'abord  indigné  de  la  paffion  de  fon 

»  fils  5  entra  dans  une  grande  colère 

»>  contre  lui  ^  mais  finit  par  confentir  à 

«  fon  amour.  Le  Mage  évoqua  enfuite 

«  Hécate,  qui  conduifoit  Cerbère  avec 

»  elle;  il  attira  auffi  la  Lune ,  dont  les 

«  formes  changeantes  à  chaque  inftant, 

»  offroient  à  nos  regards  un  fpedacle 

»  finguliérement  varié  j  tantôt  elle  fe 

'>  montrôit  fous  la  figure  d'une  belle 

»  femme ,  taiitôt  fous  celle  d'une  belle 

«  génifle  ,  &  tantôt  fous  celle  d'une 

^'  chienne..  Enfin  ,  le  Mage  ayant  fait 

»  un  petit  Amour  de  terre  :  Va  ,  lui 

»  dît-il,  chercher  Chry fis ,^  &  hâte- toi 

»' de  nous  ramener,  L'Amour  vole, 

»  &  quelques    minutes  après  Chryfis 

»  frappe  à  la  porte;  elle  entre,  fe  jette 

w  au  cou  de  Glaucias  avec  les  plus 

»  vives  démonftrâtions  de  tendrefle,' 
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3*  Se  les  deux  Amans  reflerentenfemble 
3'  jurqu'au  chant  du  coq.  Alors  la  Lune 
n  remonte  aiîx  cieux^  Hécate- rentre 
n  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  les 
3î  autres  fpeftres  difparoifTent,  &  nous 
»>  renvoyons  Chryfis  un  peu  avant  le 
jï  point  du  jour.  Si  Ticlade  a,vpit  été, 
s>  corBme  moi,  tcmoln  de  ces  divers 
s>  prodiges ,  il  nous  croiroît ,  quand 
«  nous  Fafiurons  que  les  enchanté- 
es mens  ont  une  grande  vertu,  C'eu 
>ï  fort  bien  dit,  repris- je;  fi  je  les  avois 
îs  vus,  point  de  difficulté;  mais  vous 
î>  voudiezbien  m'excufer,  fi  je  n'ai  pas 
w  pour  toutes  ces  merveilles,  d'au/S 
«  bons  yeux  que  vous.  J'ai  connu  la 
>î  Chryfis  dont  %^ous  parlez  ;  elle  n'eft 
w  point  d'une  vertu  farouche  ;  vous 
tî  pouviez  vous  difpenfer  de  lui  eu- 
»7  voyer  votre  meflager  de  boue;  vous 
ï?  n'aviez  pas  befoin  non  plus  de  votre 
jv  Mage  Hyper boréen ,  ni  de  la  Lune; 
>i  avec  vingt  drachmes,  vous  Paunez 
»  fait  aller  jufque  chez  les  Hyperbo- 
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i>  réens.  Vot  eft  Ije  feut  ench^ntpmpnt 
»  qui  puiflV  attirer  Çhryfis  ;    çlle  eft 
»  d'une  humeur  tout  oppofée  à  celle 
»  des  fpeftrçs  ;  Cep'Xrci,  dij  mojns  dans 
»  votfé  dpinion;,  prçntient  la  fuite  lorf- 
>?  qu'?ls  entençienj:  lé  b^uit  du  fer  ou 
»  de  Pairaîn  ;  mais  Iprfque  les  oreilles 
«  de  cettç  Amante  font  frappées  par 
>?  le  4oux. cliquetis  de  l*argent,  on  la 
«  voit  accourir  avec  empreflemcnt.  Je 
»  m'çtonne  au  rçftç ,  de  ce  quç  votre 
y  Mage,  qui ^pouiroit  fç  fair.e  aimer 
>*  luirmême  des  femmes  les  plus  o|)u-' 
»  lentes  5  Se  s'enrichir  avec  elles ,  s'ar 
»  mufç  à  gagner  quelques  fous  pour 
«rendre. Glaucias  aimable.  Vous  ête? 
V  ridicule  5  ûh  Jon  ,  .de  refufçr  abfof 
»  lumejcit  de  tout  croire.  Cependant  je 
»  voudrois  bien  favoîr  ce  que  vous 
»  perifez   de   ceux  qui  délivrent  Içs 
»  poffédés  de  leurs  terreurs  ,   Se  ei^-? 
>'  chahtent  les.  Démons  aux  yeux  4^ 
»  tout  Ip  inonde*  Ç'çQ:  i;n  fait  que  je 
??  a'ai  pas  befoin  d'attefterj.il  n'çll 


.  ïpo  l'I  n  c  r  é  d  u,l  e, 
j»  perfonne  .qui  n€  çoiuioiiÇe  f  e  Syrîçn 
»>  de  la  Paleftine ,  fi  expert  dans  les 
M  guérifons  de  ce  genrp.  On  fait  corn- 
?>  bien  on  lui  fimçnç  de  gens  qui  fom- 
»  bent  à  rafpeiîl  de  la  tune  y  qui  ont 
»»  les  yeux  rçpverfés  $c  la  bouche  pleine 
«  d'écume;  il  les  relevé^  les  délivre 
»  de  leurs  maux,  &  les  renvoie  en  par- 
»  faite  fanté  pour  une  médiocre  rc- 
>•  çompenfe.(*)-  Lorfqu'il  fç  préfçnte 

'  (*)  Nous  lirons  ici  avec  plu  (leurs  Commem 
tateurs  ,  ôv^  i^n  fUTÔS  /ztydXM ,  non  umpiâ  mr-^ 
eede.  On  parle  d'un  grand  nombre  de  Démo* 
Iliaques ,  &  dans  i|ne  multitude  nombreuCei  il 
doit  fe  tfovver  plus-  de  pauvres  que  de  ricbçs» 
P'ailleors  le  Platonicien  Jon  femhje  répondre 
par-là  à  ce  que  Tlciade  lui  avpit  objéâô  fur  la 
modicité  du  ialàire  qu*çxigeoiekt  les  Mages  & 
leis  ExoTciftss.'  Quelques  Commentateurs  ont 
penfè  qw'il  pauvoit  étrp  qncftion  en  cet  en- 
droit ,  d'un  Difciple  des, Apôtrçs  ^  mais  il  cft  cer- 
tain que  les  Chrétiens  n'ont  jeûnais  ^baffc  les 
Démons  ni  guéri  les  mî^lades  pçur  de  Targent. 
On  voit  d'ailleurs  dansi  l*Évangile  ,  qu'il  y  avoit 
en  Pal^ftine  dés  impofteurs  qui  fe  donnolept 
pour  Exorçijfte^  &  n'étoiânt  pas  Chrétieocv 


¥i  devant  ces  infortunés  étendus  pac 
>9  terre ,  Se  qu'il  leur  demande  com% 
»  ment  le  Démon  eft  entré  dans  leut 
•2  corps  9  le  malade  nç  prononce  aa^ 
»  pune  parole  î  mais  Iç  Démc^  luîn 
>»  même  répond  en  grçc  ou  en  langue 
»*  barbare ,  dir  d'où  il  efl ,  de  quelle 
»>  maniée  &  de  quel  endroit  il  eft  venu 
»»  dans  Selui  qu'il  poffede.  Alors  le 
y>  Mage  conjure  le  mauvais  Génie  j  Sç 
9)  fi  celui- ci  n'obéit  pgs,  il  le  çhafle 
M  par  fes  menaces  ;  j'en  ai  vu  fortir  ua 
5>  tout  noir  &  tout  enfumé.  Bon,  lui 
«  dis-je  9  la  vue  d'un  Génie  n'eft  rien 
»>  pour  un  Académicien  ;  nous  autres 
yy  nous  ne  fomm^s  que  des  aveugles  ^ 
>'  âc^nous  n'avons  pas  appris  ^  l'écolt 
»  de  Platon  le  fecret  d'apperçevoic 
9y  une  chofe  auffi  fubtile  que  les  idiées^ 
9»  jVJais,  reprit  Eucrate,  Jon  n'eft  pa^ 
yy  le  feul  qui  ait  vu  des  Démons  $  un^^ 
P7  infinité^  de  gens  en  ont  reneontrd 
>9  pendant  la  nuit ,  Se  même  pendant 
¥  le  jour  j  jpoHr.çaoi,.  j'en,  ai  vu  mill» 
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«  &  mille  fois.  J'en  étois  épouvanté 
*ï  dans  les  commeiicemens^  mais  l^a- 
w  bitude  m'a  familiarifé  avec  eux  ;  ce 
n  n*eft  plus  pour  moi  une  chpfe  ex- 
f>  traordinaire ,  fur-tout  depuis  qu'un 
31  Arabe  m*a  donné  un  anneau  fait 
«  avec  le  crochet  d*un  gibet  ^  &  m'a 
»»  appris  un  enchantement  c©mpofé 
3ï  d*un  grand  nombre  de  paroles.  Vous 
»  devez  m'en  croire  5  Ticiade,  à  moins 
y*  que  vous  ne  me  preniez  décidément 
>s  pour  un  impofteur.  —  Et  comment 
»  ne  pas  croire  le  fage  Eucraté,  lorf- 
?f  qu'il  efl;  chez  lui ,  &  qu'il  dit  ce  qu'il 
î*  penfe  avec  la  liberté  &  Tautorité 
»  d'un  maître  ?  Tous  ceux  de  ma  mai- 
3>  fon  5  contînua-t-il  ^  enfans,  jeunes, 
»  vieux ,  maîtres  &  domeftiques ,  vous 
»  attefteront  qu'une  ftatue  leur  appa- 
»>  roît  toutes  les  nuits,  — Quelle  ftatue? 
ïi  — N'avez-vous  pas  vu^  en  entrant 
3>  dans  le  veflibule,  un  trcs-beaù  mor- 
îs  ce^ïi  de  fculpture  qui  efl:  de  la  main 
»  de  Démétrius  t  --^N'eft-ce  pas  celle 

qui 
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»  qui  repréfenté  un  .Difcobole  prêt  à 
«  lancer  le  difque  ?  Il  a  les  yeux  tour- 
»  nés  vers  la  main  dont  il  tient  le  pa- 
>»  Ict;  ôf,  comme  s'il  vouloit  fe  relever 
»  en  lé  lançant  ^  tout  Ton  corps  eff 
»  appuyé  fur  Tun  de  fes  genoux  qui 
>>  fe  replie.  Non ,  dit-il,  la  ftatue  dont 
»  vous  parlez  eft  le  Difcobole  de  My- 
«  ron(*).  Ce  n'eft  pas  non  plus  celle 
«  d'à  côté ,  que  Ton  regarde  comme 
»  un  beau  morceau  de  Polyclète ,  & 
"  dont  la  tête  eft  ceinte  de  bandelettes; 
>'  ni  aucune  de  celles  que  vous  vbye2^ 
»  à  droite  en  entrant ,  &  qui  repréfen- 
»  tent  les  tyrannîcides  de  Critias  (**')  : 
«  vous  en  avez  dû  remarquer  une  autre 
»  près  de  la  fontaine  ;  elle  a  un  gros 

C*5  Quintilicn ,  Liv.  11,  13  ,  parle  de  cette" 
ftatue»  Quii  tam  diftortutw  £*  çlahçratum ,  quàm 
ejl  îlle  Difcçbolos  MyrQrds? 

(*/)  Le  grec  dit  :  de  Critias  l'Infulaire.  Il  eft 
probable  que  ce  Critias  étoit  un  Sculpteur  de 
SicUei  Pline  parle  ,  dans  foi  Hilloirc  Naturelle, 
dCun  Statuaire  de  ce  nom» 

Toma  IV.  % 
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*>  ventre^  elle  eft  çhauye  &  denii-nue. 
»  Quelques  poils' de  fa  barbe  femblent 
>>  fuivre  la  diredion  du  vent  ;  fes  veines 
•99  font  d'ua  naturel  frappant^.  &  Toîi 
P  dixoit  qu'elle  cft  vivante  5  je  crois 
;»;  que  c^eft  la  ftatucide  Pélychus,  Gc- 
^>  néral  des  Corinthiens.  N'efl-ce  pas, 
*»  lui  dis- je  5  celle  que  j^alvueà  la  droite  , 
f>  de  Saturne  ?  Elle  eft  ornée  de  ban- 
»  delettes  ôç  de  guirlandes  defféchées; 
t>  elle  a  attiQ  des  plaques  d'or  fur  la 
•>  poitrine*  —  Oui  ^  dit -il,  je  Tai  fait 
♦>  dorer  en  reconnoiffance  de  ce  qn'eWe 
»  m'avoit  guéri  d'une  fièvre  violente 
f>  qui  m'épuifoit  depuis  trois  jours,  & 
fr  m'avoit  copduit  aux  portes  du  totï^* 
»>  beaut  — JWais  le  grave  Pélichqs  fut 
^>  donc  auffi  Médecin  ?  —  Oui ,  fans 
»  doute 5  &  ne-vousenjioquezpas^cac 
>»  vous  pourriez  avoir  affaire  à  lui  fous 

V  peu  de  temps.  Je  copnois  tout  le  pou* 
»  voir  de  cette  ftatue  dont  vous  faites 

V  des  plaifanteries  j  croyez- vous  qu  i^ 
99  fli6  lui  fgroit  pas  auill  facile  de  don* 


I 
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ner  la  fièvre  que  de  l'enlever  ?- —  Je 
ia  conjure  en  ce  cas,  de  vouloir  bien 
m'être  propice.  Mais  dites*inoi  donc 
ce  que  v.ous  lui  voyez  faire  de.par« 
ticulier ,  vous  &  tous  ceux  de  votre 
siîMfon?  -^Dèsquetanuitarrive,  elle 
defcend  de  fon  piédefial,  elle  faft  te 
tour  du  logis ,  Se  tout  le  monde  la 
rencontre;  quelquefois  on  l'entend 
chanter  ;  jamais  elle  n'a  iait  de  mal' à 
perfonne  ;  il  faut  feulement  fe  retirer 
de  fon  paf&ge,  êc  elle  continue  h, 
promenade  fans  rien  dire  à  ceux  qui 
la  voient.  Souvent  elle  fe  lave  & 
fe  joue:  dans  la  fontaine  ,  romrae 
nous  rindique  le  bruit  qu'elle  fait 
dans  Teau.  —  Mais  êtes -vous  bien 
fur  que  ce  foit  la  ftatue  de  Féii- 
chus  ?  ne  feroit-ce  pas  plutôt  la  fk« 
meufe  ftatue  d'smio  de  Taliss  fils  de 
Minos  (♦)  ?  EHe  fè  pïomenoit  fou- 


(*)  Talus  étoit  neveu  de  Dédale  ;  il  iny ena , 
dit- on  9  k  fcie  &  le  compas.  Comme  Dédale 

la 
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»  vent  &   parceuroit  toute  Tlfle  de' 

*>  Crète.  C'eft  dommage  que  la  vôtre 

?>  foit  de  bois,  nous  ^enlèverions  au 

•»r&culpteuf  Dêmétrius  ;   Se  puifque 

'jii'vous  m'aûucez  qifelle  defcend  aufit 

:>>:de  fe  bafepDur  fe  promener ,  rien 

>i  ne  nous  eihpêcheroit'  de  la  regarder 

?>  comme  un  chef-d^Q&iivre  du  célèbre 

^ «.Dédale*  — rT.iqiade^  vous  pourriez 

.?>  bien'pairla^fiaite.voas  rçpentir  de  ce 

-»  farcafrae.  J^  n'en  ferdsr  point  éton^r 

n  né ,  diaprés*  ce  qyi  efl:  arrivé  à  celui 

>>  qui  lui  déroba  JçS:  oboles  dont  nous 

V  lui  faiQons  offrande  à  chaque  nou- 

»  veUe  Luné.  Qe  facriiége,  reprit  Jon^ 

nmécitoit  en.  efiet  un  -grand  châtia 


faîfoit  des  automates  .ou  des  ftatues  mouvantes , 
on  àUra  fans  doute  fuppofé  que  celle  qu'il  avoit 
•feitei  de  fon  neveu»  >- psûpcouroit  Tlfle  de  Cretc^ 
^La  Fabl^  ditd'ailleqjç  j,qu«  par  jaloufie  il  pré- 
cipita ce  neveu  cïu  haut  d'une  tour ,  &  on  le 
'cro>^t'înTiiTmTà^henér7'où  Ton  montrôiç 
ibfl  tombeau.  Voyez  t/otù^  II  ct^  çet(e  ^raduç^ 
fioïi/p.  424;' 
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!"  ment  ;  dites-nous  donc  comment  il 
5»^  a  été  puni;  ]e  ferai  bienaifede  Tap-* 
».  prendre  5  Ticiade  dût-il  encore  refti- 
5>  (tî  de  le  croire. — Il  y  avoit  un  ^rand 
5'  nombi'e  d^oboles  aux  pieds  de  la  fta- 
»  tue  ;  quelques  autres  pièces  d'argent 
n  ctoient  attachées  à  fa  cuifle  aviec  da 
»  la  cire  ;  enfin'  elle  ctoit  couverte  de 
»  quelques  lames  du  mêmjé  métal  ;  c'é-' 
«  toientdesexro/o  dequelquespàrticu- 
5>  liers,  ou  des  marques  de^reconnoif- 
5>  fance  de^  ceux  qu'^llp  avoit  guéris^ 
»  de  la  fievré.  Nous  avions  alors  poian 
»  palefrenier  un  fcélérat  d'Africain  qui 
'>  eut  l'audace  de  voler  tout  cela  pen- 
5>  dant  une  nuit,  au  moment  où  la  ftatua 
»  fe  promenoit  dans  la  maifon,  Péli- 
»  chu§  revient  &  s'app/^rçoit  qu'on  l'a 
5>  dépouillé;  voici  fcopimerU;pik/le: 
>*  voleur  3t  yengea  fon  cxitn^Xè  îîial-»< 
»  heureux  tourna  toute  la  nuit  dans 
»  notre  cour  fans,  pouvoir  en  fortiij, 
yy  comme  s'il  eût  été  dans  les  détofjrf 
»»  inconnus  d'un, labyrinthe.  II, y  rqfl^ 

If 
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*>  jufqu'au  jour,  &  il  fut  trouvé  le  len- 
f»  demain  matin ,  tenant  encore  entre 
j>  fes  naaîns  tout  ce  qu'il  avoit  vole  : 
^  on  le  faiût ,  &  )e  le  fis  châder  à  grands 
^>  coups  d'étrivieres.  Il  ne  fuf  vécut  pas 
3>  long- temps  à  ce  facrîlége;  il  languit 
^»  quelque  temps  &  périt  miférable- 
3>  meht.  Il  nous  difoit  que  toutes  les 
»  nuits  il  étoit  flagelle  de  la  plus  cruelle 
»mianiere,  &  tous  les  matins  on  en 
^y  voyoit  les  marques  récentes  fur  fon 
33^  coïps.  Allez,  mon  cher,  moquez- 
pi  vous  après  cela  de  Pélichus ,  &  re-' 
»  gaodez-moi  aufli  comme  un  vieux 
>î-  radoteur  xlu  temps  de  Minos. — Vous 
«  direz  tout  ce  qu'il  vous  plaira;  mais 
»T  tant  que  de  Tairain  fera  de  l'airain,  ta  n  t 
jsî'que  «votre  ftatue  ne  fera  que  la  repré- 
sifeatâtion  d'un  homme  &  l'ouvrage 
yy^^Dénétmsi^) ,  tàiït  qU^iï  fera  vrai 
[,".■'  y.i  .i__!___^ 1— ' 

^  (*)  Le  grec  dit  ;  de  Démétrius  d'Àlopex  ; 
éè  dernier  mot  eft  le  nom  d'un  boiirg  de  TAttî- 
cpe;  fit'tté  àldouze  fiades  ou  environ  d'Athènes. 
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«  qu^un  Sculpteur  ne  peut  créer  un 
"  Dieu ,  je  ne  craindrai  point  votre 
»  image  de  Pélichus  ;  lui  -  même  ne 
»  m'auroit  pas  fait  trembler  de.fon 
>»  vivant  J'ai  auffi  chez  moi ,  dit  le 
»  Médecin  Antîgone ,  un  Hippocrate 
>»  d'airain  de  la  hauteur  d'une  coudée  ^ 
»  qui  fait  mille  tours  dan$  la  maifon , 
>»  dès  que  la  lampe  eft  éteinte  ;  il  ren^ 
>)  verfe  les  boîtes  de  ma  pharmacie  y 
»  dérange  mes  drogues,  ouvre  &  ferme 
»  les  portes  avec  fracas;  en  un  mot, 
^  il  fait  un  vacarme-  épouvantable , 
»)  ûirrtout  qiaand  nous^avans  différé 
»  les  facrifices^que  nous  femmes  dans 
»  Fufage  de  lui  offtir  tous  les  ans.  Des 
»  facrifices  àir  Médecin  Hippocrate, 
«rcpris-je  !  «quoi ,  il  en  exige  déjà ,  â£ 
^.  £e  facile  quand  on  n^  Ipi  fert  pa^  à 
»  temps  des  viâimes  fuccttlentes?  Il 
»  me  femble  qu'il  d«vrôit  bien  fe  con- 
»  tenter  des  expiations  funèbres ,  & 
»  qu'il  auroitfuffi  de 'faire  à  fes  manej 
V  quelques  libations;  de  vin  &  de  iniel^ 
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»  oo  de  lui  ceindre  la  tête  de  quelques 
M  guirlandes.  Ecoutez  donc,  dit  Eu- 
»  crate,  une  chofe  que  bien  des  gens 
»  vous  attefterom  ;  elle  m'eft  arrivée 
>m1  y  a  cinq  ans.  Nous  étions  au  temps 
a>  de  la  vendange  ;  un  jour  je  laiffai  les 
^  ouvriers  à  la  vigne ,  Ôcje  fus,  vers 
3î  le  midi ,  me  promener  dans  lès  bois 
>5  pour  rêver  à  quelque  chofet  Je  com-' 
»  mençois  à  m'avancer  dans  Fombre, 
jï  quand  des  aboiemens  fréquens  vin- 
3î  rent  frapper  mes  oreilles  ;  je  crus  d'a- 
»  bord  que  mon  fils  s'amufoiti  chaf- 
>j  fer ,  félon  fa  coutume  ,  &  s^toit 
«^jenfaiicç  dans  le  plus  épais  de  la  fo- 
w  rêr.  Je  metrompois  beaucoup;  ^uel- 
n  ques  inlhns  après,  jeufens  la  terre 
f  tre.mblçr  fous  mes^  pieds,. j'entends 
i*  pn  b;uit  qu'on  auroit.prîs:|^our  ce- 
i\  Ici  du  tonnerre,  &  je  vois  .s'avan- 
j>  cer  vers  moi  unie  femme  :ëpouvan- 
n  table  ,  dont  la  taille  a  voit  prefque 
M  un  demi-ftade;  elle  portoîtune  tor- 
P  ch^de  la  main  gauche,  &  de  la  droito 


N   i 
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>»  elle  tenoit  un  glaiye  long  d^enyiron 
>»  vingt  coudées  ;  la  .panie  inférieure; 
»  de  fon  corps  avoit  la  Xçrme  d'un 
^»  ferpent  ;•  éllelreflembloijtpar  le  haut 
»  à  la  Gorgone;  fa  figure  &foo  regard. 
«  étoient  des  plus  efFrayans;  êfu  lieir  de  : 
»  cheveux ,  dts  dragons'lui  ceignoîent 
»  la  tête  &  lui  entouroiént  le 'cou; 
«  quelques-uns  mêrpe  fe  repliaient  -fiC: 
"  s'alongeoien t  fur.  fes  é|)autes  c  Voyez ,  - 
»  ajputa-t-il,  en  dous.  mùfifrantlfes- 
»,  bça^  tout  hériffés ,  île  téoit  feul  m'^tk-. 
»  fait  encQxe  friÛwner.vdihorreurF**: 
Jon  5  Dinomaque  &  Cléodqmq  Téf  Q*^: 
toiçnt,  la  bouche  béante  ^jar^çîûine^t^: 
tention  flupide,  4ul  monttpitf.la,  pl^js 
crédule  fimplidté  4a|l$îdf^  gftard^  cet 
âge  ►  on  voyoit  quel  la  defcription:<^ 
coloflfe  abfurde  et 
épouvantfûl  imppffi^ 
piroic  nnt  terreur  r^ 
je  xiqis  bseâuf  oup  <d4 
cependant,  me.^ifoi  ^    ^ 

i^ï^i^gé?  ^'enfdgftçr  li  ^<vâcle 
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genSj  des  hommes  qui  trouvent  àts 
admirateurs  dans  le  monde  !  ce  font 
des  en  fans ,  à  la  barbe  près  &  aux  che- 
veux blancs  i  encore  eft-il  plus  facile 
de  leur  en  faire  accroire  qu'aux  enfans 
mêmes.  Dinomaque  prenant  la  parole  : 
15  Dites-moi,  je  vous  prie  ^  Eucrate, 
n  quelle  étoit  la  groffeur  des  chiens  de 
s>  cette  Déeffe?  — Ils  étoient  plus  gros 
«  que  des  éléphans,  d'un  poil  noir^ 
w  hérifle,  hideux  &  mal-propre.  A  cette 
w  vue  je  m'arrêtai ,  faifi  de  frayeur,  & 
«  )e  tournai  vers  Tintérieur  de  ma  main 
>?  le  chaton  de  la  bague  que  m'a  don- 
»  née  TArabe.  Hécate  frappe  alors  la 
sï  tetre  de  fon  pied  de  ferpent  5  je  vois* 
51  a  rinftant  s'entr' ouvrir  un  abîme  aufîi 
y>  profond  que  le  Tartare  ;  elle  s'y  pré- 
w  cipite  &  difparoît  à  mes  yeux,  La 
»  curiofité  m'infpira  du  courage  <,  & 
3>  j'avançai  la  tête  en  me  baiflTant  pour 
i*  regarder  au  fond  du  précipice  ;  jV 
w  vois  eu  foin  de  faifir  un  arbre  voifio  ^ 
?•  de  peur  d'y  tomber.  Je  vis  tout  V  Em- 


»  fWfe»f^vÇwbfiW^i^tel  Mpm.}fen 
»  reconQ^s^Çfpe  ^^^iiH»*iins ,  «ntre 

>r!^SipmlKft,sdk  JoblTTrEUÉ^  étaient 
>?  .couchées  dans  le.  pw .  d'Afphodde  ^ 
»?'où  dlles  ibotrj^niQânées  f^  Nationa 

>eccoiraeifQidyeQ'jr€i  |^«ii$[.4e  fe^  ami&r 
>€  rf->QpclesbE|»eitrieœ>  la^hrautre^ 
yf,  viennent  ^rès  ci^la' contredire  le  di- 
>iyin.^hton ,  &  piétcndre  rcliitei:  foa 
>tiJjiweideiU/i^miv'^#iï^ô  ^^/>/wA  Avez^ 
3v  yonsjsfiruxô.^në;  botnmeiô^  Socratet 
97  fori  maître;  pftrmi:  les  jboftp  ?  —  Jet 
>»  crois  a«rair  recooèu  Socrate,  dân* 
9>  une  ombre ,  qui  étottc&aKive&avoit: 
>ï  un  ^gMs.^entjw^.Cjepco^b^  Taf» 
n  fiureroisrpas;  j^io'a^  ps£  le  vdira^ss^ 
>3,diûi|?â:eftîent.;.B(mK?ElàtQn5  il  faufc 
>«L  être  \aBi.avèc\f^  amis  ^  je  ne  Taî  pas 
^^.appençjL  Pavois  joui  de  ce  fpeàade: 

15 


»  à  mon  aife,  lorJTque  rabîmè^int  àXe 

M  fermar  ;  it  étoit  encore  Ùd  péa  entre* 

,»*  ouvert  quand  plulîeurs  de  mes  efela- 

»3  ves  qui  me  cherchoieiît ,  âtriverent 

«  en  cet  endroit  ;  tefie^ ,  Pyrrhiâs  que 

»  voilà  étoit  du  nombre  ;  demandez^ 

ï>  lui  fi  je  vous^ft  impôie*  Par  Jupitery 

*î  s'écria  Pyrrhiâs  ,  j'ai  entendu  des^ 

j>  aboiemeiis  du  fond  du  précipice,  èc^ 

jy  J'ai  cru  Voir  briller  la  femme  d'une 

w  torche  ardente  **•  Ces  deux  dernières 

circonftances  par  lef quelles  le  pauvre 

témoin  mettoit  le  comble  à   tant  de 

fottifes,  me  parurent  fort  rifihles,  »— JI 

n  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  cette 

•»  vifion  5  reprit  Cléodême,   &  vous 

»  n'êtes  pas  le  premier  qui  en  ait  eu 

n  de  cette  efpece;  j'en  eus  une  toute 

99  femblable  dans  la  maladie  que  je  Es 

»  il  y  a  quelque  temps,  J 'et ois  dans 

n  nion  feptîeme  jour ,  &  j'avoîs  une 

j>  fièvre  des  plus  violentes  ;  Antigone , 

w  qui  étoit  auffi  mon  Médecin  ^  avoir 

p  ordonné  gu'00  mç  laiiTàt  feul  dans 
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to  ma  <:hambrè  pour  prendre  un  peu 
^;de  fotnmeii^*  s'il  itoit  poffible^  Je  ne 
»  dormis  pas ,  &  je  vis  très-diftindc- 
»*  ment  un  beau  jeuàe  liomme  vêtu 
»  d^une  robe  bfenche  j.  il  mie  com- 
»  mand»  de  me  levâr ,  &  me  conduiiic 
^  par  je  <ne  fais  quelle  ouverture  dans 
»  les  Enfers  ;  Tantale ,  Tityus  &  Si- 
»  fyphe-  frappèrent  d'abord  mes  re- 
»  gards  V  de  manière  que  je  les  recoo- 
»  nus  parfaitement.    Vous  imaginez- 
»  biien  îlfiffi  que  je  vis  tout  le  uefte 
»  fort  à  mon  aife.  J'arrivai  près  d'un  tti-^ 
3»  bunal  où  fe  trouvoiènt  alors  Eaque , 
yy  Caron^  les  Paijques:&  les  Furies  }< 
5»  j'y  vis^â^is  çointne.iin.Bbi  fur  fon 
yy  tîône  V  unperfohnage  impofantîque 
j*  je  -  pris  pour  Fitt'toa  II  Renonça 
i>  tous)  les  noms  de  ceux  xjui  dévoient 
^mourir  incei3Ëunment ,  &  av^oieùt 
f>  mêriie  véou  au  délai  ém  termes  cqui 
yy  leuf  écoit  .aâigné;  Le  jisune  homme; 
>i  me  prcfentadevanLiui;  jnaisJlutoa. 
»  le  regardant;  en  fronçant  le  iourcH  ; 
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»  La  trame  dé  celui-ci  rfeft  paS  .eiwîora 
i>  finie ,  dit  -  il ,  qu'il  s'en  retour]!ie<) 
fy  amené  au  plus  tôt  le  fondeur  Démyle^ 
i>  la  quenouille  de  {ps  ^ours  eft  épmUei 
»  Je  revins  pléiade  joie  ^  ftns fiçyie, 
9>  annonçant  à  tout  le.  monde  que  mon 
»  voifin  Démyle  touchoit  au  terme  de 
*»  fa  vie.  On  me  dit  eii  effet  qu'il  étoit 
>'  malade  9  &  quelques  minutes  laprès 
yy  nous  entendîmes  les  Umeritatiotisjdcfe 
»  ceux  qui  le  pleuroient  Celai»'eft  pas- 
»  étonnant ,  ajoute.  Antigone;:  >'ai  vu 
»  reffufciter  un  Homme  enterré  depuis 
»  vingt  jours  ;  j'ai  été  jfon.  Médecin 
>jf  avant  fa  taort  &f  depuis  :fa  féfucrec- 
>]i  tien,.  Mais ,  repnsrje,  à  imoiôfts  que 
>f  votre: homme  ne  fût  uuiauticenEpi- 
jj  ménide  (  *)  ,.il  ifevoit  être  déjà  en 
t»  corruption^  ou  du:  moins  mort  de* 
>i:  faim*  dans  l'efpaoe  'del  :yingt? jours  xc;: 
A  ces  mots,  «lous  voyons/entrer  ics  ûls- 
d'Euccate,  qiii  lèvirotàstréBi^  cser^ 
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cîccs  ;  Tun  coromence  à  être  dans  l'âge 
de  puberté;  l'autre  eft  un  jeûné  homme 
de  quinze  ans.  Après  nous  avoir  falués, 
ils  s'affirent  à  côt^  de  lèUr  père  fur  fon 
Ift,  &  l'on  me  donna  un  fiége.  Eucrate, 
à  leur  vue  ^  fe  rappelant  une  nouveHe' 
aventure  :  «  Ticîade,  s'écria- t-il ,  je 
»j  jure  par  la  tèXe  de  ces  chers  enfians , 
»  de  la  vérité  de  ce  que  je  vai^  vous 
«  dire.  Tout  le  monde  fait  combien 
j>  j'aimois  mon  çpoufe  leur  mère,  qui* 
>»  eft  nàaintenant  dans  le  féjour  de^ 
y>  ombres  fortunées  ;  il  n'eft  perfônnô' 
j>  qui  n'ait  vu  ce  que  j'ai  fait  pour  elle 
»  de  fon  vivant ,  &  micme  après  fa 
»y  mort  ;  j'ai  brûâô  fur  fon  bûchet  tour 
*'  ce  qui  avoit  fervi>  à  fe  pàruré,  &^la 
3>  robe  qu'elle  poitoît  àt  préférefcee  à 
w  toutes  les  autres  :  jel'àvois  perdue  de- 
»'  puis  feptTOWs;  j^étoîs  ^  cdmmè  à  p^é-^ 
rf  font,  cbuché  futtefe  ^  «^é  chér<sîiôi^' 
>^-qu^lqUe  eo^nfolatidn  l^nèlifaat  teTrâi^ 
99' té  de  YlmmôHniuédè  Paim  ^fàïl^ià-^' 
p  tom  Alors  la  tendre  Ddméoète^l^aftir 
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>»  cllé^TOêhîc  à  mes  yeux ,  comme  von^ 
*»  voyez  mon  petit  Eucrate  (le  pauvre 
»«nfaht  fe  mouroit  de  peur,  depuis 
»»  que  le  père  avoijc  entamé  ce  récit)- 
w  Je  la  ferre  entre  mes  bras  &  là  tiens' 
»  étroitement  embraflee ,  en  pouffaht 
»  desfanglôts  &  verfant  un  torrent  de- 
»  larmes  ;  elle  interrompit  le  cours  de 
«  ms^  douleur  5  &  me  fit  de  tendres  re-  . 
»  proches^  de  ce  qu'après  lui  ^v<Jir- 
M  donné  tant  de. marques  d'aflFedioii , 
'ï»  î*avois  négligé  de  livrer  aux;  flammes 
jt  une  de  fes  pantoufles  dorées  ;  elle 
w  étoit  tombée ,  me  dit-elle,  au  fond 
n  de  mon  coffre  i  elle  a  échappé  à  vos 
n.recheithe$  &  vouîiîeFav^çzp^s  brii- 
n  iée.  Au  milieu'  de  noçre  converfa- 
3>  tiojik,  uiie  déteftable  petite  «chienne 
*  a»  fe  mit  à  aboyer ,  &.ma  chère  Dpmé- 
»9  nete  difparut  à  Finfljant%  Jfitûs  chei- 
»  cter  la  pantoufle  ^  JJMi  fç  trouva  fous. 
n  le  cofFj|e^,4ç:k  &jbt](jler  4ès  leJeii-^: 
n  detogâ^.,  Eh;  bien ,  Ticiade,,  ofer^^- 
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»  nlfeftes  &  aufli  fréquemment  rcpé- 

»  tés?  Non  5   dis -je  ,  en  vérité  ,  je 

^  mcriterois  d'être  fouetté  comme  lin 

'»  enfant  avec  une  pantoufle  d'or ,  fi 

»  je  refufôis  de  croire  des  apparitions 

»  aufli  évidentes  «.  Sur  ces  entrefaites., 

arriva  le  Pythagoricien  Aiignote  ;  il  a 

une  longue  chevelure  &  un  air  véné- 

lable; .fa grande fagefle ,  coinmeyous 

favez ,  lui  a  fait  donner  le  furnom  de 

Divin.  Je  commençai  à  refpirer  lorfque 

je  le  vis  entrer;  il  fembloit ,  à  mes  yeux , 

un  Dieu  defcendu  tout^à-coUp  du  Ciel 

pour  mettre  fin  à  tant  de  nienfon^es* 

Un  Sage  aufE  vénérable,  me  difois-je, 

va  bientôt  fermer  la  bouche  à  ces  fu- 

perftitieux  conteurs  de  prodiges.  Après 

les  premiefS  complimens.d'ufage  dans- 

une  vifite.de  malade,  ilpjEicJe  fiége 

de  Cléodême ,  qui  lui.  céd^  fa  place*: 

»  Sur  quoi  différtiéz-vbas^  Meffieiws, 

»  dit-il  enfuite  ?  il  me  femble  que  vous 

«  parliez   philofophie  quand  je   fuis 

«  entré;  lefujetde  votre^converfétion 
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>>  m'a  paru  intércffant.  Nous  tâchions 
3à  d'amollir  ce  eccur  de  diamant ,  ré- 
»  pondit  Eucrsrte  en  me  montrant  : 
»  nous  ne  pouvons  lui  perfiiader  qu'il 
>»  y  a  des  fpedres  &  des  Démons  ;  il 
jt  refufe  de  croire  que  les  âmes  des 
»  morts  reviennent  fur  la  terre  &  fe 
»>  montrent  à  qui  bon  leur  femble.  A 
'  ces  mots ,  je  rougis  de  honte  ^  &  ]t 
baiflai  les  yeux  par  un  mouvement 
d'eftime  refpeftueufe  pour  Arignote. 
»  Je  crois ,  reprit  ce  dernier ,  que  Ti- 
»  ciade  n'a  pas  tout-it-fait  tort  ,  s'il 
>>  n'entend  parler  que  de  ceux  qui  font 
»  morts  naturellement  ;  ils  ne  revien- 
"  nent  jamais  ;  il  n'y  a  que  l'ame  de 
M  ceux  qui  ont  péri  d'une  mort  vio- 
»»  lente  )  en  croix  ,vâu  gibet ,  ou  d'une 
i>  autre  manière.  Il  nâetout  fans  ref-* 
»  triâion  ^  s'écria  Dinomaque,  &  pré-i 
»»  tend- la  chofe  abfolâmeht  intpcf* 
>5  fible.  Impoffible  !  reprit  Arignote  en 
»  fronçant  le  fourcil;  une  chofe  que 
»  voient  prefque  tous-  les -hommes! 
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»  Pardonnez-moi ,  repris-je;  je  fuis  du 

»  petit  nombre  de  ceux  qui  ne  Font 

«  pas  vue;  fi  elle  eût  frappé  mes  re- 

»  gards ,  )e  la  croirois  comme  Vous. 

w  Quand  vous  irez  à  Corinthe ,  con- 

w  tinua-t-il,  demandez  la  maifon  d'Eu- 

"batidas;  elle  éft  près  du  Crance; 

»  quand  îon  vous  Taura  indiquée ,  en- 

«  trez-y  ;  priez  le  Portier  Tibius  de 

w  vous  montrer  Tendroit  où  le  Pytha- 

>»  goricien  Arignote  conjura  un  Dé- 

«  mon  &  fit  creufer  une  fofle.  Il  vous 

3'  dira  que  perfonne  n'ofoit  appjrocher 

»  de  cette  demeure,  &  que  je  Tai  ren- 

»  due  habitable.  Commi^nt  donc  cela^ 

»  dit  Eucrate  ?  —  Tous  ceux  qui  vou- 

yy  loient  y  entrer  fe  féntoîent  frappés 

>*  auffi-tôt,  &  en  étoient  chaflcs  par 

»  iin  fpeftre  efirayant  ;  de  forte  qu'on 

>»  l'avoît   abandonnée    depuis    long-  - 

*»  temps  5  &  qu'elle  tomboit  en  ruines* 

w  A  cette  nouvelle,  je  me  tranfporte, 

5t  vers  la  première  veille,  fur  le  lieu 

»  avec  mes  livres  Egyptiens  j  j»en  ai 
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*>  un  grand  nombre  qui  traitent  de  rtS 
?>  matières;  mon  hôte,  inftruit  de  mon 
»  deflein ,  vouloit  m'en  détourner ,  & 
«.me  conjuroit,  pour  ainfi  dire,  à  mains 
»  jointes,  de  n'en  rien  faire;  d'après  ce 
3>  qu'il  avoit  entendu  dire,  il  étoit  per- 
>y  fuadé  que  je  couroîs  inÉaiUiblemenc 
^r  à  ma  perte-  Pentrai  feul,  une  lumière 
'«  à  la  main  ;  je  m'aflls  par  terre  dans 
>>  une  falle  immenfe ,  &;  je  me  oiis  à 
»  lire  tout  bas  ;  le  Démon  fe  préfente 
»  à  mes  yeux,  croyant  m'épouvanter 
3>  comme  tous  les  autres.  C'était  un 
5»  fpeftre  hideux ,  plus  noir  que  la  nuit 
3>  même,  portant.une  chevelure  longue 
»>  ôc  touflue  ;  il  m'approche  ,  tourne 
»  autour  de  moi  pour  tâcher  de  me 
»  furprendre  avec  avant^tge;  il  fe  mpn- 
»  troit  tantôt  fous  la  forme  d'un  chien , 
M  tantôt,  fous  celle  d'un  taureau  ^  tan- 
»  tôt  enfin  fous  celle  d'un  lion.  Je 
»  choifis  dans  mon  livre  un  charme 
>»  des  plus  horribles ,  qiiç  je  prononçai 
>?  en  Langue  Egyptiennes,  Se  par -ce 
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»  moyen  je  refferrai  le  fpedre  dans  un 
»  coin  de  la  falle ,  qui  n'ctoit  éclairée 
»  que  d'une  foible  lueun  Après  avoir 
"remarqué  par  où  il  avoit  difparu, 
»  je  paflai  le  refte  ëe  la  nuit  à  dormin 
"  Le  Und^main  matin  ,  tout  le  monde 
»  fut  fort  étonné  de  me  revoir  ;  on 
»  s'attendoit  à  me  trouver  mort  comme 
»  beaucoup  d'autres  :  j'allai  annoncer 
»  à  Eubatïdas  que  fa  maifon  étoit  pu- 
"rifiée  ,  &  qu'il  pouvoit  déformais 
»>  l'habiter  fens  crainte.  J'y  fis  venir 
''  avec  lui  beaucoup  de  gens,  qui  nous 
"  fuivirent  à   cette  nouv^^  furpre* 
»>  nante  ;  je  les  condùifîs  fiir  l'endroit 
»  même  par  où  le  fpedres'étoit  retiré , 
>»-&  je  leur  ordonnai  d'y  creufer  ;  ils 
>»  trouvèrent  à  fix  pieds  de  profondeur 
''  les  offemens   d'un  corps  humain , 
»  difpofés  dans  leur  ordre  naturel  ;  8c 
»  nous  les  fîmes  enlever  pour  feut 
>'  donner  la  fépulture.  Depuis  ce  mo- 
»>  pient,  on  n'a  point  revu  de  fpeftre 
?>  dans  la.  maifon  (c.  A  ce  réciç  du  Ta^e , 
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du  refpeaable,  du  divin  Arigtiotc, 
toute  la  compagnie  me  regarda  comme 
le  plus  infenfé  des  hommes ,  de  ne  pas 
croire  des  faits  auflî  certains ,  &  attef- 
.tés  d'^ailleurs  parvn  auili  grand  par- 
fonnage.  Mais  fans  me  laiffer  épou- 
vanter ni  par  fa  chevelure ,  ni  par  la 
"haute  opinion  qu^on  avoit  conçue  de 
lui-:  »  Eh  quoi,  lui  dis- je,  c'étoit  de 
»  vous  feul  que  )'attendois  la  vérité, 
>L&' je  ne  trouve  en  vous  que  de  la 
•  M  fumée  &''des  fantômes  !  Vous  étiez 
»  d'abord  un  tréfor  à  mes  yeux ,  &  ce 
«  tréfor|%{l  changé  tout-à-tcoup  en 
^v  charbons.  Eh  bien,  reprit-il,  puifque 
.w  vous  ne  croyez  m.  moi ,  ni  Dino- 
w  maquc,  ni  Cléodême,  m  Eucrate, 
»>  quel  homme  plus  digne  de  foi  nous 
w  oppoferez  -  vous ,  pour  appuyer  le 
»  fentiment  contraire  au  nôtre  ?  Un 
w  excellent  homme,  répliquai- je;  c'eft 
V  Démocrite  :  il  étoit  fi  bien  convaincu 
.  M  de  rimpoflibilité  de  toutes  ces  rêve- 
H  ries ,  qu'il  s'enfermoit  dans  un  tonv* 
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#>  beau  hors  de  la  yille  9  &  y  paflbit  les 
»>  nuits  comme  les  jours  à  lire  ou  à 
»>  écrire.  Des  jeunes  gen§ ,  par  plaifan* 
M  terie  j, projetèrent  de  lui  faire  peur; 
y>  ils  vinrent  fe  préfenter  devant  lui 
^'.avec  des  robes  noires  &  des  mafques 
py  qui  repréfentoient  des  têtes  de  mort  ; 
>♦  ils  fautoient  &  danfotenc  autour  du 
*î  Philofophe,  qui\  loin  de  s'effrayer, 
»»  Jeur  dit  tranquillement ,  en  conti- 
»>  nuant  d'écrire  &  fans  lever  les  yeux  : 
>>  Cefferez-vous  bientôt  de  faire  les 
»»  foux  ?  tant  il  étoit  perfuadé  que  les 
w  âmes  ne  fo nt  plus  rien ,  quand  une  fois 
»>  elles  font  féparées  des  corps.  Si  Dé- 
»>  mocrite  étoit  de  cet  avis,  reprit  Eu- 
»  crate,  je  le  regarde  comme  un  infen- 
^  fé;  mais  voici  une  aventure  qui  n'eft 
w  pas  un  ouï-dire ,  puifqu'eUe  m^eft  arri- 
»  vée  à  moi-même. Peut-être,  Ticiade, 
»5  la  force  de  la  vérité  vous  obligera- 
w  t-elle  à  vous  rendre.  Dans  ma  jeu- 
»  neffe ,  mon  père  m'envoya  en  Egypte 
^  pour  y  acquérir  des  connoiflances. 
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*>  Dans  le féjour  que  j'y  fis,  je  Voului 
99  remonter  le  Nil  jufqu'à  Copto?(*), 
«  &  me  rendre  enfuite  à  Thèbes;(**), 


(*)  Copias  étoit  une  ville  confidérable  de 
l'Egypte  -  Supérieure  ,  à  quelque  diftance  dû 
Nil ,  fur  la  rivé  droite  de^re  fleuve ,  avec  lequd 
il  communiquoit  par  un  canal.  Elle  étoit  fépa- 
rée  du  golfe  Arabique  par  un  pays  aride  &  dé- 
fert.  Mais  Philadelphe  avoit  fait  pratiquer  wno 
route  de  ^57  railles  ,  depuis  CoptçfjuCqakm 
Von  nommé  Bérénice ,  oii  l'on  dëbârquoit  toutes 
les  marchandifes  qui  venoient  de  l*Of  ient.  Cette 
communication  avoit  fait  de  Vop»os  une  viU^ 
recommandable  par  fon  commerce. 

(**)  J-^ff^w,  que  les  Grecs  nommèrent  Dio/> 
polis  magna  ^  ou  la  grande  ville  dç  Jupiter  ,  étoit 
'une  Ville  immenfe  qui  avoit  neuf  lieues  de 
tour;  elle  s'étendoit  furies  deux  rives  du  Nil, 
dans  l'Eg)^pte-Supérieure,  au  defliis  de  Cop* 
.  tos.  Sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ^  étoit  un  grand 
quartier,  diflingué  par  le  nom  de  Afemnanium» 
oîi  fe  trouvoit  la  fameufe  ftatue  dç  Memnon, 
Roi  d'Abydos ,  &  fils  de  Titon  &  de  l'Aurore. 
Achille  le  tua  devant  Troie*,  parce  qu'il  avoli 
amené  du  fecours  àPriam.  Beaucoup  d* Auteurs 
anciens  ont  parlé  des  fons  harmonieux  que 

pour 
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»  f  oUr  y  voir  iâ  ihftuè  denMemnon , 

«:qui  lehd  des  foGsr^iiairaUes  aule^ 

>;  ^et  jdti  folçil.  Je  ne  Tentendis  pas 

*?  feulemeor,  comme  tout  le  monde  , 

jjliéforinef  '  id^un©    mabiere  iarmo- 

>*  nicufe  ^  tjiri  ne  ,fitt  que'CÎkacmer  mes: 

>».  oreilles  j  ^^e.ouiir'frit  la  bouche ,  me^ 

»  parla ,  &  me  fit  une  prédiâion  cn< 

»  fept  vers  :  je  vous  rapporterois  même 

»  cet  .oracle  tout  entier ,  fi  oela  étoit 

^>  nécfi&iitèr.  A  mon  retour^,  je  oie  trop^ 

>?  vai  fur  un  vaiffeau  que  anoàtoit^un* 

»  habitant  de  Menaphîs ,  :  qui  étoit  un 

»  de  ces  Ecrivains  facrés  fi  renommés^ 

n  dans  le  pay$;  il  paroiilbit  d'une  Xa^ 

^  geflk.  admirable  y  .&  :  profondément. 

>»  infimio^âns  les  myftèrest  des  Egyp^ 

»  dens  :  oh  difoit  que  jpendant  reipace^ 

99  de  vingt-trois  ansâl  avoît^habîté  àts 

rendoîtfaftatuc;  Strabon,  am  ks  avôît  piitcn-. 
dM'^  fôiipçônne  ^qu'ils  étoient  produit  pir^W'- 
Prêtres  qui  ie  cacholèntidàns  Viûii^Mét.Ybytt' 
fa  Géographie  XVH,  p,  gié*  lia 

Tome   IF.  K 


f|  foutecràinsy  8c  tfié  H  I>éefl^  lû^  hiv 
»»  Âvoit  appiis  Tartr  doT  la  Mâgiô:^  ViJus 
^  Toalez  parler  du  Mage  PaaâccsRîe  ^ 
9}  reprit  Arignote  ;<  il  fn  ciKm  maître  ^^ 
^•^iD'étaic  OR  liDinnaBr  dSrin  ;.  il  avoifi^ 
»t  tou)QaissLVirrè>mtio^  &padoittrès«c 
9e  puiesàent  ti0tre  langitt^  ;:  il  a;^t  la^ 
a  tète  caie^  de  groffi^  lèvres ,  le  tiezc 
9f  cstmiiB  ,  bes^  jsmbes  grêles  ).  &:  Qn«t 
»s  ha^te-tmiflef  ^Vb  kir-'mème^  ré^ 
frrpnûdfc  Euataœ^Jfignc^oisi  d'd[>ord 
»rqui  il:  ctok^^inaifi  toutes  les  fcSs  que 
>f  aoiss  -mettiQf^i  jned  à  terre  dans- 
»r(^qae  pôn^r  j^  lui  voyois  fsârr 
>r  dcKT  înffiaicé^de  gr<i)id^6^.  IL  aHoit  à< 
if  dietriil  fui  ]e^'ci;odddiIe5  ^  &■  iia^ 
9^^T!i3£icsiptiV!éai^îa  ^  tniilea  d'eux  &: 
t€  Ëes  aHimato  f^i^foes  9t^{ipriivoiro}en& 
>i:  ibrèa:  foiiy  dc  l«t  (sm&^t  die*  kuTt 
w^gueue.  Je  reconnus  que^'étoit ,  corn- 
»  me  vous  dites ,  un  homme  divin» 

•Eîl^i9rl^ï:9^^^^^  r^^  mes  prévenances ,  a 
t>;iu'h^CHW^t  peu  à'  peu  dans  /on  ami^ 
M  tié  ;  mais  j'élis  4&v^Mi  Con  timme^ 
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À  pour  âinfî  dire  y  avant  de  m'en  ap- 

ii  perccrroir.  11  me  comfnuWqua  tous 

t>  fes  fecrét^  ,  rtie  pérfuada  de  laîfleï 

a  tàiis  'meis  éfclaves  à  Meniphts  à  de* 

»  îe  fuivïe  feul  ;  pafcé  que ,  drfoit-îiy 

w  noûi  ne  mâÀ^ueïohs  ^i%  de  ferYi- 

>>  tetirs.  Vô&i  comment  riou^  vécûmes 

»  éûfuîtë.  Lof (qûé  nousf  arrivions  dâtiif 

j^uné  hôtellerie,  il  prenoît  tîne  barré' 

>>  dé  pôifte,  ùiï  manche  à  balai  ou  un 

r,  pifon  ;  il  f habîiloit ,  &;  dè^  qtf  jT 

>>  avôit  prononcé  un  endiantement, 

>»  le  bâton  agiffoît ,  marctôit ,  &  pa- 

9>  rôiÔbtt  ùh  homnie  àoiryeux  de  tdtii? 

3#;lé mondé;  ^ét  homme  fortoit,  alloîe 

>>  chérclier  dié  Teatt ,  faîfoit  nos  pro- 

^i  vifîons  <&  te  ptéparoit;  ^n  un  mot, 

^  il   nous  rendpît  fort   adroitement 

*i  ioixi  lés  feivîdes  dont  nous  pobvionf 

,^  avoir  btfoin.  Quattd  fou  mijiiftere 

^  nous  détenôit'  îhutile,  un  fêcottdT 

M  chchanteitient  que  jé^  n- ai*  jamais  pu 

fiivoir ,  liii  rètidôît  fa  première  formé 

de  balàî  ôii  de  ^liôli.  Malgré  ie  àtM 
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w  extrême  que  favois.de  connoîtr£  ce; 
>?  fecret,  ce  fut  la  feule  chôfe  que  Pan- 
>)  crace  ixiç  refufa  ;  car  .d'ailleurs  il  nV 
v;vait  rien  de  cîiché  pour  moi,  &fe 
wimontroît  à  mpn.  égard,  le  plus  com- 
»  plaifant  des  hommes.  Un  jour  cepen- 
>?  dant  qu'il  con  fui  toit  fon  Livre  dans 
h  un  coin  ténébreux  ^  je  nVapprochai 
5?  de  lui,,,  5ç  fans  qvi'il  s'en  apperçût, 
>?  je  .vins;à  bpyt  de  Ijrç  Jle  prçpiier  de 
iy;  cçs  deaix  enchî^ntemens ,  qui  n'étoit 
»  cômpofé  que  dç   trois  fyllabes.  Il 
»?  ibrtit  pour  î^Uer  fur  la  pUcè,  ap/ès 
5?  avoir  donné  ^es,  çfdfes  au  manche 
5jt  à  balai.  Le  len^em;ain ,  j'avois  mqi- 
w^çrpe  affairp  3u  marché;  jç  prends 
j>  .un  pilon ,  jç  rhabille,  &  après  avoir 
îî  prononcé  fuf  lui  les  trois  fyllabes, 
^  je  lui,  ordgçiAe  dVHçr,  chercher   de 
»j^  l'eau^  Quaçcîj  il  rn'euç  apporté  une 
•  »j  apriphorfi  toijte  p|^ih|f  ;  Ç.'çn  eft  affez  , 
ïf.iui  dis-je^- côflfc.ton,  ouvrage.  Se 
>2  redeyienç. pilon.  Ce .fiit  en  yaip  ;  il 
»>  refufa  d«  m'obçir  4  continua  d'ap- 


»  porter  xfe  Teau,  jiifqu'à  de  que  bîeiî- 
»  tôt  la  inaîfon  fut  toute  inondée.  Je 
«  me  trouvai  fort  embarraffé-;  je  cral^ 
»  gnois  cFailleurs que  Pancrace,  à  lott 
»  retour,  ne  trouvât itiau vais  ce  que  f  a** 
^  vois  fait.  Je  m'avifai  de  prendre  ùné 
»  hache  &  de  couper  moh  homme  pi-s- 
i>  Ion  en  deux.  A  Fiiiftant  chaque  pàr'-i 
»  tié  prend  une  amphore  &  fextiet  à 
»  puifer  j  de  forte  que  f  avôiisf  deux 
«  porteurs  d*eau poufr  un.  Pancrace,  à 
»  fon  retour ,  en  fit  deux  morceaux  dé 
»  bois  ;  n^aîs  il  me  quitta  fecrétement , 
j>  &  je  rie  l-ai'  jamais  revu-  depuis;  Ne 
»  favez-vous  pai  encore  d'un  pilori 
»  faire  un  homme ,  lui  demanda  lecré* 
w  dule  Dinomaque  ?  Eh,  reprit  l'autre  ^ 
*>  je  n'ai  que  la'nioitié  dû  fecret,  puit 
>>  que  je  ne  puis  plus  d'un  homme  faire 
»>  un  pilon  r^fi  fàvois  la  témérité^ de 
*»  créer  un  potteur  d^eau ,  il  nous  au* 
»  roit  bientôt  noyés  avec  toute  là 
y>  maifon.  Eh  quoi ,  Meffieurs ,  leur 
»  dis -je  alors,  des  vieillards-  comm« 


1^22       JL'1  N   C  R  É  D  V  1^  % 

P  VOUS  ne  cefferont-ils  pas  de  s*^ntrer 
jj  tenir  de  pareilles  rêveries?  ce  finirez* 
n  VOUS  pas  avec  to^t|es  vos  xnexv^iiljçsf 
^  Vous  devriez  du  moites ,  pax  4gar4 
P  pour  ces  eofans  ^  reinettre  à  un  autrs 
^  temps  le  récit  de  vos  aventures  ayflî 
^  eflFrayantes  qu'incrqyables,  Voys  ne 
«  voyez  pas  que  vpxxs  allfac  )^  {?PJP?^ 
*>  plir  rimagination  ^e  jfaj)îes  ^w^es 
»  &  de  terreurs  :  ménagea  la  fçibleffe 
M  de  leur  âge^  ne  les  acçouitiijtnez  poinj 
#5  à  entendre  des  contes  épouvanta-r 
»  bles  qui  ne  s^effacerpnt  j^rnais  dç  leujt 
«mémoire ,  les  jettierpnt  dans  le  trpu^ 
»  bie  &  la  frayeur  a^  pipiric^re  bruit, 
*»  &  les  rendront  toute  leyr  vie  les  plus 
n  timides  &  les  plus  iup^ftitieux  des 
»?  jhommes.  Puifque  vousparl^  de  fu- 
^  perftitipn  5  reprltJEiicWfj,  je  vou- 
*f'drois  bien  favoir  ce  que  vouspen- 
*?,fez  des  oracles  que  nous  entendons 
»  for  tir  du  fond  du  fanâuairç;  quelle 
1»  opinion  avez -vous  des  prédirions 
w  que  prononcent  les  Miniftreslnfpi- 


xHt  Vr  C  A  é  »  if:  L  I.     M^ 

^.  «ienir  à  iB<)»$  yeiix  v  ^  noue  l'exjxbqut 
i>  6o  vêcs /i'éàeodisezHyiOQrégalâiDe 
9  q)ie  >tottt0$.  ces  çhofcs  font  incuoyai' 
^bittJ  Bcoir.  tiKÛ^ils  fiais  poflCiifltuc 
hiû'mx  injnieatt  mufsAéiJeflx  ^  .qnt  porte 

«r.PytUeni£  jei)ei70UPiâiiai  pas  que  le 
p  Dieudàigfieiitiidlqudbss  jE^entcetepk 
p.avec  moii.  vom  me  Ibiipçooiaerfec 
p  pftut^ctjre  de  faiceftMnûtàxna» vanité 
s»  des  prodiges  fans  vraifembUnceiije 

p  <)rieaies  dans  l^  tf ro|)le  4'A^WIot 
*>  qu^  à  JA^ej  ^ç  Héf çs.  a  Ja\^Pi  yoi44 

»  détails  fur  mes  afïàires  perfonnelles^ 
>V  5c*nié  montrer  un  VÎT  întërctT AùT?- 
i>  èît  de  cfette  çoTivei^ftitrori ,  )'e  joînâSra| 
»  pelui  de  ce  que  f  ^i  VV  a  Pefgame  (*)^ 

(*)  Voyez  tome  I,  p.  471.  .-..  f;  u 
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1^2^    x'  I  N  cr  R  é  D  xr  d  k 

»  &  decequejfÂentencïuàP^t(ir>é(*), 
^  A  mon  retouï  tPEgypçt  en  :Grcbe^ 
^tj'appxi^qu'il  yavoit  à  Mdié  un©e* 
>>  vin  très  -  cétebre  '  &  ^  tipèi  -  Vcridique) 
^  qui  annonçoit  les  prédirions  les.plus 
'»  claires  )  &répondoît  aveclà  dernière 
9».  exaâi^de  aoki^cimandes  qu'on  llui 
5>fàifott  par  écrit  ïur)dès  t|abletiies.que 
M  Ton  dépbibit'en£pe4es'maiAS  db  Pro* 
?i  phete:  Je  crÛ3  •  qu'il  écoit  important 
n  pour  moi  de  rinterr0g$f  en  pàflant 
i»  fur  ce  qui  devoit  m'aixiver  dans  la 
«fiûte-»*  "  .:'  ^oiv  :.::1  îî^;./L  /«î^î.    : 

*  A  ce'  début' d'Eucme^'^é  vis'  que 
Tes  hîftôîres  tPobcIes  n&*  fitiiroient 
plus.  Comme  je  lentbîs  qu'il  ne  me 
converioît  pas  d'être  fcul'  cômre  tous, 
i&  que  d'iaillétirs'ïna  pfëféif«|&  mes 

"  *i  'M         ut         1 

-'/•:  TjA  .lt>'  jh'.  .:/  i  .;  .y.  to;:'  ::.■:  z  " 
;,  (*)  Patare  étoitojne  ville  deXypie^prcs  de 
la, mer;  elle  étoit  en  poffeffion  d'un  Oracle, 
khtfc  lèqùti  St  celui  de  Délos  on  prétendoît 
yi'Apoltoa  fe  jfanageott  igalcmem  par  fc- 
ineftre»  --  ;,     .   .     ••     *  "  '  '.    •     ^' 


l'I  Si  c  r  i  d  u  le/    i'^f 

COntradialons  né  leur  étoient  pasfttW 
agréablcsr,  je  laiflai  lé  co^Meuraû'  nir-»-' 
lieu  de  fon  voyage,  lorfqu'ilétoit  fur 
le  point  d'aboider  à  Malle,  &  jeprirf 
congé  dala-  compagnie.  Je  vais.,  leui 
dis-je ,  chez  Léontichus  ,  avec  lequel 
)'ai  une  affaire  à  tràiteti ^ Poiir  vous, 
Meffieurs  ,  à  <jui  Fimagiftation  dies 
hommes  ne  fournit  pas  afler  d^invcn- 
tions  merveîlleufès  i  appeleiles  Diéûx 
à  votre  fecours;  leurs  prodîj^ès  font 
une  fource  féconde  oii 'VoUs'-pbtfvîeai 
puifer  à  votre  aife.  Je  les^quittai  à  ces 
mots.  Je  préfume  bien  qu'ils- «ont  fait 
bon  ufage  de  la  libért?é><][ue  je  leUT  laif* 
fois,  &  qu'ils  fe'font  régalés 'def  Me tf^ 
fonges  à  Tenvi*  .jjro  -  u 

*  'Voilà,'moo  cherPBflcfilès',  là^don- 
verfation  à  laquelle"  je  Vîéis  dVffiflfeè 
chez  Eucraté  ;  je  fufe  éfr'  'fcfê  nidmeht 
comme  ceùxqwdèviefihénterfBëi^a'près 
^  voir  bu  d'une  liijù'euîf  HAëPfaihe  (*) ,  * 

(♦)  Voy.  fur  la  fuperftition  des  anciens  Grecs 
le  Chap.  ae  Théoph.  infi  itiori^utjttùuuç» 
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226^      L^I  N  C  «  i  D  U  t  E, 

]'d^iok  befoin  d'pa  vomitif,  le  don^. 
nefois  [beaucoup  pour  trouver  un  anti-* 
<}ote  qui  pût  effacer  jufqu'à  la  moindre 
trace  des  fottifes  dont  j*ai  la  tête  rem- 
plie ; .  }e  pe  vpi$  plus  que  fpeâr e$  &; 
Pémons.    .  , 

Fb}L4  Ma  foi ,  mpn  ami  j  votre  récit 
a  produit  le  même  effet  en  moi.  La  rage 
Se  rhydrophobte  ne  fe  çommqniqueot 
pas  feulement  par  la  morfure  d'un 
chien  enragé  ;  elles  fe  tranfmettent  en^ 
çore  p^r.çeuz  qui  ont  été  mordus  le; 
premijers»  Les  menfonges  &  les  fan-> 
tomes  que  vous  rapportez  de  la  mal^r 
fon  d'JEuçrate  ont  p^  jufqu'à  moi^ 
&  rempHffent  mpn  irça£iiiation4Sommf 
la  vôtre. 

TiGf  I^^^qns-aous  j  mon  cl^er; 
flous*  avons  en  notre  pouvoir  d'exceU 
l^s^préfervati^s  .*  çp  font  la  vérité ,  Iç 
^n  feps  &.^  r^ifon.  Sachons  en  fairç 
jifage,  ^jo^s  ces  coçrtes  impertinens 
<^  troubleront  jamais  notre  repos. 


TRl6>HOK,  G»mAS^CLÉOLAU&^ 

Critiaç  ?   cQjpfnç  i^   ypU^   chanj^é^ 

W"      I  m    ;i    I  I     1   ij    M.      <     Jll    'liini  '111     .  »|M   ■>   H      9  9      II  J 

(*>  On  verra  par  renfémbîe  de  ce  Dîalogué, 
i|u*îl  eut  été  mlcnx  iimîulér:  £À  Aftrotopies^ 
Us  Fanatiques*  ou  /tj  Ektkoèfiaftes.  PhiiopatHs 
veut  dire ,  qui  aime  fa'^airie  ;  &  Catéchumène 
cft  le  mot  confecré  de  tout  ttemps  dans  TÉgfifc 
Chrétienne-,. pour  défigoer  les  profélytcs  qu'oh 
înftruifoît  dé  la  Doftrihé  de  i'Evanj^e ,  avtiit 
de  les  admettre  au  Baptême.   *  * 

Les  Criticpies  foùt^pârtagésr  firf  ^Auteur  de 
<e-CSdogueVce^oiftlàtttte  p!hii  gfafinJ  nénAfe 
s'acconfe4  hepàsi^ffiuer  à-Lùckk.  Le^  *ns 
le  croient  'pln^àncléh*;  les  autres  le  cfoîeht 
*tïoftéricur-*dei  bcaneotip  d'années.  -Gefae*^ 


9^8     P  H  I  t  O  P  A  T  K  I  s. 

(}uel,alr  ibmbre  !  Tu_yas  &.vieas  1^ 
grands  pas,  abforbc  dans  de  profon- 


dans  laDiflertatîc^nquepous  avons  dé}à citée 
(voyez  la  Préface,  p*  xiij ),  penfe  qu'il  e& 
d*un  Ec^-îvatn-dir  marne  nom  ,^*qin>vivoit^ous 
Julien  rApoftat ,  &.  à  qui  ce  Prince  a  écrit  une 
lettre  qu*on  Ut  encore  parmi  les  iiennes  :  mais 
>  Ips  violent^  forti^^  ^'Op  f^t.da|îir  ce  Oialogtie 
contre  les  Dieux  du  Paganifme  »  (eipjjlent  dé- 
truire «cette,  opinion,  pvcf  qu'il  nteiji  pa^  à  pr^ 
'/umer  quVn, Auteur  eût  ofé  fronder  une  Relî- 
gion  que  Ton  Maître  Vbuloit'abfolunient  foute- 
«ttr  &  rétablir.  Geûicr  ne  réfute  pasfuffifaffl- 
snent  cette  objeâion>  qui,  félon  i^ous  ,  con- 
fcrve  tout©  fa  force  i  .méme.aijr^sjalçjjlurecfc 
fe  Diflertation.   Ce  qtf on  peut,  dire  de  plus 
.  impartial  -Çc  de  plus  jufte ,  c*cft  que  le  Dialogue 
'du  Catéchumène  efl  évidemment, imité  de  celui 
de  Nigrinus  (  voyez  tome  III ,  p.  242  )  ,   & 
ig^'on  y  retrouve  un  grand  nombre  de  façons 
de  parler  &  de  compaxfaifons  de  notre  Auteur. 
^D'un  autre  câté  ^  il  y  a,  certaines  expreffions 
<:qi}i  ne  font  ni  dç  Liicleit,  ni  de.Tpn  temps  i 
.  beaucoup ^e  tournures,  depointejs  jBcdefaçons 
de  s'exprimer ,  qui  s'éloigaçnt  &  de  la  finefle 
^&  fk}  goût  qu'il  montre  en  général^  beau^ 


P  H  1  L  Ô  P  A  T  R  I  s,     225Î: 

des-rêveries.  Se  commç  dit  le  Poëte, 

Une  pâleur  mortelle  a  couvert  ton  yifagc  (*;  l 

Aurois-tu  VU  Cerbère ,  aurois-tuvu 
Hécate  venant  des  Enfer? ,  ou  quçl- 
que  autre  Dieu  t'auroit-U  apfyàru  ?  Bt| 
vérité,  tu  ne  ferois  pas  plus  affecté ^ 
quand  on  t-aurwt  annoncé  la  fin  du 
monde  &  un  fécond  déluge^.-  Mais, 
beau  Critiasy  c'eft  à  tqi  que  jç  parle  î 
n'entènds-tu.pas  ma  voix^  J[e  crif 
pourtant  affé^  fo/t^,  &  me  voici  tout 
près  de  toi  :  Es-tu  fâché  ?  ferois  -  tu 

Coup  â^allufioDS  .à  dès  ialts  oUcur»  &  .plp» 
ou  moiQ3  connus  ;.be^co,up  4'ûié^s  incohé- 
rentes ou  qui  ne  difent  pas  grand'chofe  à  refprit 
du  Lcfteur.  Peut-être' efl- ce  lin  Ouvrage  de  li 
leunefle  de  .Lucien,  peut-être  aufH  n'y«eut:U 
auci^ie  part  ;  mais  certainement  celui  qui  Ta 
écrit,  ayoî;  lu  fon  Lucien,  &  en  étoit  tout 
rempIL  '    ,  ',.'-.] 

•(♦)  Voy.^  Iliai  CH.  I  ;  vert  4^,  &  Ck  HI, 
•rers  ^5.  envers  a.  déjà  été  jcité&. parodié  dans 
Jupiter  te  Tragique,  tomc  UI^  p»  ajit  * 


9^0    PHIlOfAT^I^ 

par  roreîlle. 

Criti AS.  O  Triéphon  î  je  viens  d'çn- 
fendre  des  choses  6:  merveilleiires  ^  fi 
incomprebenfibles ,  4^e  je  me  bouche 
lés  oreiltf s  en^me  rappelant  cetincoi)^ 
eevable  fatras  de  paroles.  Je  crois  qii« 
s'il  me  falloit  une  féconde  fois  l«s  €n^ 
tendre^  je  deviendrois  ftatue,  Se  four^ 
nirois  ample  fnatiere  ayx  ^blès  4es 
Poètes,  comme  Niob^.  Si- tu  n'avoif 
crié  de  toutes  tes  forces^  faHdis,  d^nt 
mes  vertiges  9  me  précipiter  du  haut  de 
quelque  rocher ,  8c  faire  parler  de  moi 
après  ma  mort ,  comme  Cîéombrete  (*> 

Triéph.  Ce  que  tu  as  entendu  e<l 
donc  quelque  chofe  de  biçn  e^traor- 


(♦)  Clçombrote  étptt  un  célèbre  Pfaik>rophe , 
natiJE'  d'Ambracié  ,  &  Difciple  die'  Vhtoù  ,  qui , 
après  avoir  lu  le  Traité  de  fou  Maître  fur  i'fito- 
mdrta^  4e.  Ffuse^  s!éccia^  Si  Àà  w/o^  ^  Pi^tt- 
ttn^  &  (e  uriciptu  4u  haut  4'itfi  sQjcbf  f  ^ 


Ç  H  I  t  0  ?  A  T  J^  I  îf  «31 
dinaire,  pour  ètrç  aâfçdé  à  ce  point, 
toi  qui  te  moqQOÎs  jufqu'içi  de  C9 
qu'il  y  a  de  plus  mervetUeux  dans  lef 
récits  des  Poètes  y  ou  dans  les  4iA;our;^ 
des  Pbilofopi)e;î. 

Ckit.  Trêve  de  plaifanterie^  pio^ 
amt,  &  n'achevé  pas  de  m'acçai>Ier  ; 
tu  n'auras  pins  à  me  reprocher  d'in^ 
différence  à  ton  égard* 

Triéph.  Je  commence  à  me  perf^a- 
der  que  le  fujet  de  ta  rêverie  eft  d'unf 
grande  importance ,  $c  toqt-à-fait  hor$ 
de  Tordre  commun.  On  en  peut  même 
juger  fûrement  par  ta  pâlepr ,  tes  yeu^ 
hagiurds ,  ta  démar4:h^  inçertaipe,  &  te; 
dilées  <Sç  veiiues^  T*çtie  cg)endant  4f 
te  remettre  un  peu  &  de  décharges 
ton  çqeur  ;  cela  pourroi;  ?ivoir  quel- 
que fuite  fâchepfe.  popr  toK 

ÇaiT»  T^i-meme  ^  nion  ami  ,  hâtçi- 
toi  de  t'éloigner  d'ici  d'uû  fiade  ou 
deux ,  dô  peur  que  Tcfprit  fie  t'enlève 
au  plus  haut  des  airs  à  la  vue  de  tout 
le  monde  ^  &  que  tombant  enfyite  ftu 


i]!  Phii-ôpatrîSp 

milieu  des  eaux  ,  tu  ne  donnes  ,  à 
l'exemple  d'Icare,  le  nom  de  mer  Trié* 
phonienne  à  quelque  canton  ;  car  ces 
maudits  Sophilles  (*)  m'ont  terrible- 
ment gonflé  le  ventre  par  leurs  dif- 
CDurs  (*"*). 

Teifph.  Je  m'écarterai  tant  que  tu 
voudras  ;  débarraffe-toi  feulement  de 
ion  enflure, 

Ckit-  Ouph  !  ouphîouph  !  Sottifes 
que  cela  !  heu  !  heu  !  heu  !  vains  défirs! 
phou  !  phou  !  phou  !  folles  efpéiances* 

Triéph,  Bons  Dieux  1  quel  foufl^e 
impétueux  !  comme  il  a  détourné  les 
Duages!  Le  zéphyr  pouiïbit  auparavant 
les  flots  avec  force ,  &  par  ton  foupir 

(^)  C'eft  aînïî  que  TAutéur  de  ce  Dialogue 
défigne  ks  Chrétiens,  Lucien ,  dans  le  récit  ^e 
h  mort  de  Pérègrin  ^  donne  le  nom  de  Sopkific 
à  Jjfus-Chriil  même- 

(**)  Cette  exprefïioE  efl  employée  un  peu 
plus  clairement  à  la  fin  du  Dialogue  de  VAm^^- 
uur  de  Fàhks  ou  tlncréduh.  Voyez  la  note» 
ï>a|e  Z2j. 


tu  viens  de  fufcîter  Borée  fût  ta  Pro^ 
pontide ,  &  de  foulevàc  Jes  ondes  y'aii 
fôint  qu'il  &ut  titff  tes^yaiffeaux  4yec 
des  eoi^ag^s.pour'lçs  Taire  cntrier  d^q^ 
le  Pont-Euxin  (*).  Quel  devoir  être  le 
gonflement  de  tes  entrailles  !  quelle  ter^ 
«blè  ciplôfionf  Ma  foi,  inoq  ami,  oa 
n'eft  pas  (burd  quand  on  a  entertdu  da 
femblabfes  mètveiUe$i.*&  puifque  1^ 
prodiges  nous  coûtent  *fi  peu ,  difons 


'(*)  La  Propontide  ,  aujourd'hui  la  mer  de 
Marmara  ou- mer  Blaâche,  eft  ûtuée-^  çotflme 
on  faity.fentre  rHellefpoBt  ou  détroit  des  Dar- 
danelles au  midi,  &  le  Borphore  de  Thrace  ou 
Canal  de  Conflantinople  au  nord.  Par  confé- 
qnent  le  Borée  fouffloit  du  Pont-Eu»n  dans  la 
Propontide ,  ou  du  nord  au  midL 

.  Les  <xs;lgwà6on%  ridicules  ti  les  mauvsnfes 
plaifanteries  de  cet  endroit,  font  du  nombre  d^ 
f  elfes  qui  font  croire  que  ce  Dialogue  n'eft  pas 
de  Lucien.  Les  détaib  topographiques  de  la  der- 
nière phrafe  ont  fait  auffi  conjeâurer  quQ  TAu- 
teur  avoit  écrit  cet  Ouvrage  à  Conftantinople^ 
autrefois  Byzance. 


bout  des  doiigc?, .  .  : ,  ,  ^;^       .  r 

CuiT.Ët  quand  ccfflf  &roIt^  âpidroit^ 
Il  être  fi  fuTprWf  (]*iM«tt}  fgrmund\Â 
parler  d'une  cufCe  qiii  enfantoit  ^)^ 
d^une  tête  enceinte  {♦^)^  d'hommef 
changés  en  femi^esJi^^^  \,  Se  de  Camé 
flies  changées  en  oîfe*u«  (î^*^*J  pa^  U 
|K>uvùirde5  Dieai»?  La;NatU£eenciere, 
sll  en  faut  crdin^e  les  F^ëtes'^  n^jd-etli 
pas  Templie  de  prodiges?  Maïs 

^F;iir<iu'lci  le  |»rci»îcr  otfrappcf  jiiçs  rcjçard^(**f  »*)^, 

retîrons-hôus  à  l'ombre  de  ces  platanes, 
où  les  roffignoTi  &  les  hirondelles  rem- 
pliflent  Tair  d'une  agréable  mélodie; 

V  ■  ■  I  I    ■       ■  1,1  m       mm 

(*)  Bacchus  fopti  de  la  cQrflTeder  Jupiter;    • 

(^^)  MinefVeYôrtie  tout  «rinée  du  cet ^n 
ée  Jupiter. 

(if^*)  Salmacls  9  Hermaphrodite  ou  Andro^ 
gine,  Cœnée ,  &  d'autres, 

(****)  Philooiele^  Progoé ,  Nyâimene ,  &c. 
*  (♦*♦♦♦)  Odytt  Chant  X1II>  vers  i:^B^ 


F  9  I  L  p  f  ^  7  ji  ;  4^  n)i 

leurs^hants  &  Iç  doyx  nmimure.  dey 
rui/feaux  porteront  le  çalme  dans  opt 

Taii^^ph.  Mais ,  qaoïi  ami ,  }.e  craw 
bien  quç  ton  aventure  merveilleufç  p4 
foit  jiiû  encbantqnrât  magique ,  &  que 
la  fli^peur  p.^  ^e  te  vois  ^  ne  mie  change 
moi-même  .en  pilo/i,  en  baxxe  de  porti^ 
ou  quelque  çhofe  de  femblable  1%     . 

C&iT.  Cela  ne  fara  pas  ;  ne  crains 
rien  ;  j'en  jurç  par  Jupiter. 

Tri£ph.  En  jurant  par  Jupiter  ^  tu 
ne  fais  qu'augmenter  ma  peur. 

Çrit.  Eh ,  quoi  !  Jupiter  n'e(jt-îl  pa| 
maître  de  i^ire  defcendre  qui  il  lu; 
plaira  dans  le  Tartare  ?  Ignores-tu  qu'il 
a  précipité  tous  les  Dieux  du  haut  di| 
Ciel?  Ne  fais-tu  pas  qu'il  foudroya 
Salmonée  qui  vouloit  oppofer  un  ton-» 
nerrç  au  fien ,  Se  qa'aujofird'hui  il  nç 
fait  pas  plus  de  grâce  aux  inipies  ?  N'eft- 
il  pas  appelé  dans  Les  Fpëtes.^  §c  fur-r 

(*)  Voyez  h  Jialoguc  de  YlacrédftU ,  p.  f  19^ 


à^6    P  H  ï  L  b  p  X  ¥  RI  ^. 

tout  dans  Homère,  Vainqueur  des  Ti- 
tans &  defiruHeur  des  Céans  ? 

Triffh.  Tu  as  cpuifé  tout  ce  qu'otl 
peut  dire  à  fon  avantage  ;  maïs  écoute- 
moi  à  ton  tour.  N'^eft-ce  pas  ce  même 
Jupiter  qui ,  par  libertinage ,  s'eft  fait 
cygne ,  fatyre ,  &  même  taureau  ?  Si  ^ 
lorf qu'il  prit  cette  dernière  forme ,  il 
n*eût  pas  traverfc  promptement  la  mer 
à  la  nage  avec  fa  Maîtreffe  fur  fon  dos, 
ton  maître  du  tonnerre^  ton  foudroyant 
Jupiter  au r oit  bien  pu  tomber  entre 
les  mains  de  quelque  Laboureur^  qui 
Tauroit  attelé  à  la  charrue,  &  au  lieu 
de  lancer  les  carreaux,  il  fentiroit  lui- 
même  tous  les  jours  les  coups  de  fouet 
&  l'aiguiUon  du  Bouvier*  Crois-tu  auiB 
qu^un  vieillard  à  barbe  blanche ,  qui 
s*amufe  à  faire  bombance  &  à  s'enivrei 
douze  jours  de  fuite  chez  les  noirs 
Ethiopiens ,  n'ait  pas  un  peu  à  rougir 
de  fa  conduite  (*)  ?  Pour  fa  métamor* 

(*)lliad  Ch»  I,  V.  41 3.  Lucien  j  disSacrifiatt 
tLjiipiurk  Trafique  ^  tomJII,  p-  i8;&i8i. 


E  H  I  L  p  ir  À  T  |l  i  5j     t^J 

pbofe  en  aigle  fur  le  Mont  Ida ,  &  la 
fécondité  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps  qui  enfantent  run^aprèsrautreji 
j'aurois  honte  d'en  parler. 

Crit.  Eh  bien  {  veuxtrii  que  je  jure 
par  Apollon^  qui  eft.à  la  fpis;  gran^ 
Prophète  &  Médecin? 

TjMjfePH.  Quoi  !  par  un  faux  Devin 
qui  trompa  Crœfus^  .les  habitans  de 
^alafnine  ^  &  mille  autres  à  qui  il  débita 
des  oracles  à  double  fens  !  . 

Crïj.  Ce  fera  donc  par  ^Neptune, 
qui ,  fièrement  ajrmé  de  foa  triple  fcep-* 
tre ,  fait  entendre  dansJ^s  combats  une 
vqix  épouvantable  9  p|ju^  forte  que  les 
cris  d'une  armée  eritiere,  ce  Neptune 
qui  ébranle  la  terre  jufque  dans  {ts 
fondemens  (*)  ? 

Triéeh.  Qui  ?  ce  libertin  qui  désho- 
nora Tyrô,  fille  de  SalmonéeC**"),  qui 


'    !"  "1 


<*)  IHaA  ChàmV ,  vers  869.  XIV ,  v.  148. 
(3i^*)  Voyez  le  treirieiie  Dialogué  des  Dieux 
de  là  suer ,  tome  III  ^  ps^ 432  &  ^ak8« 


à^t     F  H  I  i  Ô  P  A  T  À   I  ff. 

fe  fouille  tous  les  Jours  d*adulteres, 
qui  fe  déclare  le  patron  &  le  libérateut 
de  ceux  qui  en  commettent  conime 
lui  ?  Lorfque  Mari   fut  furpris  aveo 
Vénus  dans  le  filet  dont  il  ne  pouvoir 
fe  dégager ,  la  pudeur  empêcha  touJ 
les  autres  Dieux  de  s'intéreffer  pouf 
fui  ;  mais  le  Dieu  des  mers  fe  mit  à  lar- 
moyer comme  un  enfant  qui  a  peur 
âe  fon  Maît/e,  ôu  comme  une  vieille 
qui  veut  tromper  une  jeune  fille  ,   Si 
fijpplia  înftamment  Vulcain  de  déli- 
vrer Mars,  Le  pauvre  boiteux  ,   par 
compafljon  pour  un  des  plus  anciens 
fiabiraus  de  l'Olympe  (*) ,  mit  fon  ri- 
val en  liberté  (**J,  Sauver  un  adultère  j 

(♦;  Jupiter,  au  tretiicme  Chant  de  fOdyiTée, 
vers  143,  appelle  Neptune  kk  dis  pius  anciens 
DUux. 

(**}  On  voit  en  elTeft  au  huîtleme  Chant  de 
rOdyffèe ,  vers  26S  &  fiiiv. ,  dm*  le  ricït  de 
IWenture  de  Mars  &  de  Vénus ,  que  Neptune 
obtient  leur  déUfrancc  de  Vulcain  ;  mais  ce 
Dku  ne  pleure  point  dans  Homère.  Le  Poète 


^ 


V^^lLU  t  à  f  »  r  Kl  il   «3^ 
ifdliCè  f)fii^flanimcer  qu'an  Teft  foi* 

Crit.  Veuxr-tiicj»  :j'«t»fte  Mercure? 
•  ^  l^ÂiÊiîU*  Nâ  me  parie  pas  de  cet  in- 
itié Mii)i^«  du  l^briif  u^  Jupaer  >,  qui 
eft  lui-même  au{fi  crapuldux  que  ibft 

CrW-.  I>^p?rte  ce  <jûe  tu  viens  dé 
dire  éé  Mari  ftr  de  Vénus ,  f  imagine 
bien  qu'il  n'y  fettt  pais  penfei^,  &  que 
t^  iPefi  vdudrafs  pas  plu$  que  des  au^ 
très.  Mais  il  refte  encore  Minerveii 
Cette  Vierge  toujours  «rtée  de  pied  en 
cap ,  qui  porte  devant  elle  la  tète  de  br 
Gorgone,  Ôc  qui  tériràflfàles  Géans.  Tu 
ifàs  tien  fans  dc^uteà  dite  cdntfe  eOe. 


dît  feulement  qf!"!!  prend  fin  furieux  9  i^  qu'il  ejt 
&  ftUl  dts  Èîiiix  qui  ne  rit  point.  Madame  Dâ^ 
cler  »  dans  une  noté  ôfa^  éttt  tf^tpliqtie  rallégorie 
dfrcetsss  ùbïci  finît  pir  dlrek  Quifignifie  d^nc 
Nef  tun^*  intervenant  pour  la  délivrance  de  Mars^ 
èfe  rendant  mime ,  caution  four  lui  ?  //  ne  faut 
pas  efpèrer  de  pouvoir  reriirtcijmftt  di  0ui$s  hi 
fables.  *  - 


%4o    PHItOtAïRl*; 

TiuÉ3PH*JEt:jpoiirquoi  jaop  ?  Tii^ai 
le  voir ,  fi  tu  ^veux  me  répondre,  r 
''. .  Crit.  Parle  à  ton  aife 
•  TarfpH.  Eh  bien ,  dîs-ipoi  à  quoi  fert 
ta  Gorgone  ^  &  à  jquol  bon  elle  la  porte 
devant  elle  ?  m  ^-..-^  , 

Crit.  Pour  fe  rendre  plus  terrible 
&  écarter  les  méçbans  ;  elle  lui  fert 
auifi  à  jeter  Tépouyante  parmi  fes 
ennemis^  9  &  à  faire  pafler^  quand  il 
Im  plaît  9  la  yiâoire  d'un  parti  dans 
yn  autre.    î  .  ; 

TaiÉPH.  Efl-ce  là  ce  qui  la  rend  in- 
vîndWe  ? 

i  C^iT.  Affutemept. 
.oTriéph,  Ce  fjeroitdonp  k  ku  pof- 
gODe  9  Ôç  non_p^as  à  Minerve  qu^elle 
protège  ,  que  nous  devrions  immoler 
des  taureaux  5c  des  chèvres ,  pour  être 
nous-mêmes  invinciblejîl 

Ckit,  Maià  la  Gorgone  ne  peut  pas 
protéger  de  loin  comme  les  Dieux; 
elle  n'a  cette  vertu  que  quand  ou  \^ 
porte  fur  foi. 

Xrièph. 


P*  H  I  ir  #  ir  i  4  k  I  s.    :[4t 

,T.furFPH;vEt  ^'«ft^ce  (^oe  c'-efl  donc 
qu^/ta'Gôrgofwe'f  j^éfe^ôîs  curieux  de' 
rapprendre  de  tor.  Tu  me  parois  avoir 
fait 'làrdeffus-jc!^  gtaades  découvertes , 
(tê&ë  ïbrt  kÛruiC'dabsKi^s  myfteres.- 
Pourtpxûi^'jcîuïe  conhoîs  dé  la  Gor-' 
gôrie  qui  foiiOWnX'  ^-  . 

CKH^.C^etoiturie  fille  auffï  vertueufe 
que  htWt.  Perfée^  jeune  &  vailUht  Hé^* 
rës'j  trës-Verfé  dans^rArt  magique ,  là 
tâhqtAtffat  fes-'eticKanteiTTens ,  &  lût 
dèxipii  fë tête ,  cfoiir  les  Dieux  fe  fer-' 
virent  depuis  comme  d'un  égide  (*). 

Tkz/îph;*  Voilà  qui  efl:  beau  afruré- 
ment  ;  mais  je  ne  conçois  pa^s  trop 
commuent  les  Dieu3^  peuvent  avoir  be- 


(*)  Min ervc>  comme  oafaity.avoit  donné 
à  cette  tête  la  vertu  de  changer  en  pierres  tous' 
ceujc  quîj  la.régarderoient  ;  &  Perfée  ,  dit  la* 
Fable,  ie  munit  des  taionnieres  de  Mercure, 
Taris  dout^  pc>jur  couper  la  tête  de  MéduTe.,  fans" 
la  voir  en  face,  &  fans  en  être  vu  Voye^z  le? 
neuvième  E>iaL.des  Dieux,  tome III,  p.  43a. 
Tome    ir.  L 


foin  des  hommes, , . .  La  Gorgone,  de 
fon  vivant,  fut-elle  bonne  à  quelque 
chofe  ?  Faifoit-elle  ouvertement  le  mé- 
tier de  courtifane^  ou  bien  ménagea- 
t-elle  fa  réputation  autant  qu'il  fatloit 
pour  conferver  le  nom  de  Vierge  ? 

Crit.  Par  le  Dieu  inconnu  des  Athé- 
niens (*),  elle  demeura  vierge  jufqu^à 
fa  mort, 

Triéph,  Etfironcoupoh  la  tête  à  une 
fille  vierge ,  ce  feroit  donc  également 
un  épou vantail  pour  tous  ceux  qui  k 

(*)  Lss  Athéniens  ^  outre  le  nombre  mfîm 
des  Divinités  locales  Sc  tutél^ires  qu'ils  s*étoienr 
faites  k  eux-mêmes  j  ou  quUis  avoient  reçues 
des  Egyptiens  &  d'autres  Peuples ,  voulurent 
élever  un  autel  ^a  Dieu  inconnu  ,  ayv*er^jiP  ei». 
Preuve  certaine  ,  dit  le  nouveau  Traducteur 
Anglois  de  Lucien  ,  qu'ils  n'étoient  j)as  fatis- 
faits  de  leur  foule  innombrable  de  Dieux  ,  & 
qu'ils  a  voient  une  notion  imparfaite  d^un  feuf 
vrai  Dieu  ,  inSniment  fupé rieur  aux  leurs* 
Voyez  fur  ce  fujet  un  Mémoire  de  M,  TAbbâ 
Anfelme,  tome  VI  des  Mémoires  de  l'Aci'* 
4émie  des  Infcriptions;  p«  298. 


é^ 


tcrroient?  Si  je  Pavois  fii,  combien, 
j^aiirois  pu  t'apporter  de  Gorgones  d« 
i^Ifle  de  Crète  !  on  y  la  fait  mourir  de$ 
milliers  de  Vierges  qu^on  a  coupées  par 
morceaux  (*).  Comine  j'aurois  fait  dç 
toi  un  Général  invincible  !  fauroîs  été 
pour  les  Poçtes  &  les  Orateurs  un*Hé* 
xos  bien  au  defTus  de  Fjerfée.  Mais  à 


•y  .  Il  .  '  .  '  . 

(*)  Les  Commentateurs  s'épuifent  ,en  coni» 

jeâiires  fur  ce  maâkcre  vrai  ou  pfêtènâu  d*ua 
grand  liôtnbré  de  Vierges  dans  TMe  de  CreW. 
Dufoul  »  qm  Proit  1* Auteur  de  ce  Dialp|;u^  po A 
teneur  de  pluileurs  fiecles  à  Lucien  »  penfe  qu« 
ceci  ^t  alluûon  au  onze  mille  Vierges  qu^on 
dît  avoir  été  maflacrées  par  les  Huns. au  on- 
zième fiede.  La  Croze  eft  d'avis  qu*il  faut  rap* 
porter  ce  paflageaux  cou^fesdei  Ooths,  lous 
TEmpereur  Aurtiîen ,  où  ces  Barbares  porte) 
rent  le  carnage  &  Tincendie  dhns  totite  TEu^ 
rope  6c  dans  une  partie  de  l'Afie.  Gefner ,  de 
foa  côté,  le  rapporte  aux  perfécutipns  derp^iî-» 
pcreur  Julien.  Nous  n'avons  trouvé  dans  les 
diverfes  allégations  de  ces  Critiques,  qèe  île 
foibles    conjeâitfes  fc  pas  une  preuve  âltls- 
faifante.  ^         // 


S^4     P    H   I   L   O   P   À   T   K   1   .Ç, 

propos  de  l'ide  de  Crète ,  les  habî- 
tâns  y  montrent  le  tombeau  de  Jupi- 
ter ^  ainfi  que  les  vallons  &  les  prairies 
toujours  verdoyantes  où  fa  mère  Ta- 
voit  nourri, 

Crït.  Ces  têtes  ne  t'auroient  fervi  à 
ri€n,  fans  !û  connoiflance  descérérao* 
iies  &des  enchantemen^î  néceflaires, 
.  .TiiiéPH-  Eh  !  mon  cher  Critias  ,  fi  les 
enchantemens  pouvoîent  produire  de 
îemb labiés  eiFets  ,  on  pourroit  auIS 
rappeler  ies  morts  à  la  lumière  &  à  la 
vie.  Crois-moi,  toutes  ces  merveilles 
tïe  font  que  d€S  contes  imaginés  pat 
les  Poètes  ;  ainfi  ta  Gorgone  n'eft  p^ 
plus  "de  nilfe  que  les  autres,  ^ 

.^ÇKax.Junon^fœur  ^époufedelui 
pKier ,  aura-t-elle  plus  de  crédit  auprès 
de  toiî  -'  ■  *  '  ' 
'■  Tbi^ph,  Ne  parle  pas,  Je  te  prie,  de 
leiU  abominable  iocefle,  &  paffe  vjc^s 
iur  cette  infâme  débauchée. 
.;  ÇiiiT,  Et  dis -moi  donc  par  qui  ïu 
veux  cjue  je  jurç  f 


P   H  I  I»  O  P  A  X  R  I  s.:    14$, 

Triéph* 

P9r  le  Maîcr<  immortel  qui  règne  au  haut  ctes  CicUx, 
Fils  dn  Père  j  Efprit  pur  procédant  de  ce  Père  i 

Un  de  croîs ,  &  trois  d'un  (*)  j 
C*eft-là  l'Etre  fuprêmc ,  &  le  gAnd  Jnpircr  (**). 

Crit.  Quoi  !  veux- tu  m^apprendre 
l'Arithmétiquô  ,  Ou  me  faire  juret  par 
les  nombres?  Tu  calcules  comme  Nîco- 
maque  (***).  Que  fignifîe  un  de  trois ^  & 

^ , ^^ . 

(*)  Il  eft  évident  gqe  l'Auteur  de  ce  Dialogue 
s'efforce  ici  de  jeter  du  ridicule  fur  lo  dogme 
de  fa  Trinité  ;  mais  outre  qu'il  n'y  réuffit  guère , 
Ce  i^affagè  eft  uiié  pteuVe ,  entre  autres  ,  que  ce 
dogme  étQit  généralement  répandu  psfrmî  les' 
Chrétiens  ,  dès  les  premiers  temps  de  la  Reli- 
gion ;  &  l'Auteur  n'auroit  pas  penfé  à  en  plai- 
fanter  ,  s'il  ne  Teût  pas  regardé  comme  un  des 
articles  effentiels  de  la  croyance  des  Chrétiens. 
Voyez TÉpItre de faint  Jean,  Chap.  v ,  ^.  7. 

(**) Voyez  Jupitçr  lé  Tragique,  tome  IIIv 
page  .289.  ...  . 

f^i^if^  Nicomaquô  étok  un  célèbre  Matliéma^ 
ricien  d«  la  feÔe  de  Pythagore  ,  dont  il  nqus 
refte  encore  aujourd'hui  deux  Livfes  fur  TA.* 
rithmétique.  .    ^     ^ 

L3 


^4^     P   H  t  L  O  P   A  T   R   ï   s* 

iroh  d^uR  ?  Veux^tu  parler  du  fameux 
quatre  (^)  de  Pythagoie ,  ou  du  nom- 
bre huit ,  ou  du  nombre  trente  ? 

Tkiéph*  LaifTe-là  des  penfées  toutes 
terreftres,  qui  ne  méritent  pas  d^atten- 
tion;  il  ne  s'agit  pas  ici  de  mefurer 
le  faut  d'une  puce  (**}.  Je  t'apprendrai, 
fi  tu  veux,  ce  que  c'ell  que  cet  Uni- 
vers ^  quel  en  efl  le  fyftême  &  la  dif- 
polïtion  ,  ce  qui  exiftoit  avant  toutes 
chofes;  car  il  m'efl  arrivé  depuis  peu 
la  même  aventure  qu'à  toi.  Je  rencon- 
trai un  .Galiléen  chauve ,  au  long 
nez  (***),  qui ,  porté  dans  les  airs  ^  pé- 

(♦)  Voyez  tome  II,  p.  329. 

(**)  Voyez  tome  I  ^  p,  37* 

(***)  I-es  Gentils  défignoient  les  Chrétiens 
par  le  nom  de  GalîlrenSn  Celui  dont  on  parle  a 
Èîen  Taîr  de  reïïembler  à  faintPaul;  cependant 
Gefner  pcnfequ'il  n'tftrciqueftion  ni  deJéfus- 
Cliriû  ,  ni  de  faint  Paul  en  particulier  ,  mais  de 
tout  autre  Chrétien ,  dont  fe  moque  l'Auteur, 
en  lui  attribuant  ce  que  faint  Paul  dk  de  lui* 
même*  Au  refle  j  tout  ce  qu'on  lit  dans  ce  Dia* 
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nétfa  jufqil'au  troiiieme  Ciel  ^  où  il  ap« 
pirk.les  plus  belles  chofes  du  inonde. 
il  ndus  a  renduvelcs  par  feau ,  nous 
a  arrachés  des  îentieiis  des  pervers, 
pour  nous  faire  marcher  fur  les  traces 
des  bienheureux.  Si  tu  veux  m'écouter, 
je  te  rendrai  homme  dans  la  v<Jrité. 

CniT.  Parle ,  faVant  Triéphon  ,  j'é- 
prouve déjà  une  faînte  frayeur. 

Trié?h.  As-tu  lu  une  Comédie  d'A- 
riftophane ,  întutilée  les  Oifeaux  ? 
Crit.  AtTurément.  ' 
Triéph.  Voici  ce  qu'A  y  ^dit  : 

Le  chaos  &  la  nyit  »  le  Tarcare  odieux  , 
JÉroienc  avant  la  mer,  l'air,  la  terre  &  les  cicux. 

k>guô  d€  relatif  aux  Chrétiens  &  à  leur  Keli^ 
gton ,  eft  fi-  fupèrficîel  8f  fi  obfcur  ^  qu\)n  ne 
pourroit  j  cTaprès les  déclamations  vagues^  avoit 
utie-HOtion  bien.préci&  de  leur  doôrîne  &  de 
leurs  mœurs,  fi  on  ne  les  conncîiflbit  d'ailleursj, 
On  voit  que  T  Auteur  de  ce  Dialogue  a  voit 
edtendu  parler  de  U  régéftératidn  du  Baptême , 
&c.  ;  msiis  ri^  ne  [trouve  quil  eût  quelque  con- 
noiflance^  ines  écrite  des  Évangéllftes  8(  des 
Apôtres,  L  4 
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C  RIT.  Très-bien,  Qu'y  eiit-H  enftïke? 
.  Tkïîph,  Une  lumière  incorruptiWei 
învjfible^  incomprdhenfihle,  qiiidiffipà 
les  ténèbres  &  le  chaos.  Une  feule  pa- 
role lui  fuffit ,  comme  s'exprime,  ce 
Bègue  dans  fes  écrits  (^)j  pour  établir 
fur  les  eaux  les  fondemens  de  la  terre j 
étendre  la  voète  d^s  cieux ,  crcet  d'a- 
bord immobiles  les  Ailles  q^jetu  re'; 
veres  comme  des  Dieux,  &  leur  tra- 
cer enfui  te  la  route   qu'ils  dévoient 

.{*)  Ctâi  eflune  alkifian  évidente  à  hpepfte 
r^bllme  de  h  Genefe  :  Que  la  lumkr^fi  /#,  ^ 
h  tumkrefiitfmf  ;  çnt  L  terre  fi  fip  ,&lat&rc 
fut  fahc.  Uépithete  de  Ecpie  donnée  par  TA"" 
ttvx  i  Moiïe  ,  eft  une  autre  allufian  au  ir»  ïo» 
du  quatrième  Ci^apitre  de  TExode  ^  cîrle  U- 
giflateur  des  Juift  dit  en  parlant  delui-inêflie: 
X>hftcro  ,  Domint  ,  non  fafJt  doqutns.  ah  h^n  (f 
jiudîtis  tm'ms  :  &  £X  quo  hcums  €s  adfavum  npunj 
impedhÏQrîs  ù  îurdioris  Ungu^efum.  Mais  ces  allu- 
mions ,  6t  pîus  encore  la  dcfcriptlon  qu'on  lit  ici 
,Je  h  Création  j  femblent  pI*Jiôt  c^r^  .l^- fruit 
'  d'une  uadition  informe  ou  de  quelqu.^s  :<?u»' 
ûktc^  que  cêIui  d'une  rM^uff,  dp  U.Çc^^ft.' 
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parcourir  ;  elle  orna  la  terre  de  fleurs  ^ 
&  fit  paffer  Phomme  du  néantà  l'exif- 
tence.  Du  haut  du  Giel  où  elléréfide>. 
elle  obferve  les  juftes  &  les  coupables^ 
elle  tient  regiftre  de  leurs  aftions^  pour 
rendre  à'  chacun  félon  fes  oeuvres ,  au 
jout  qu'elle  a  déterminé. 

'  Crït.  Le  regiftre  contieht-il  auffi  ce 
que  tés  Parques' ont  arrêté  fur  la  d'efti-' 
née  de  chaque  être  f         '    '       ./'^  ' 

Triéph.  Que  veux-tu  dire  f  '  ' 

Crit.  Je  pâde^  du'  Deflin. 

Triéph.  Ëxplîque-Tïloî  taî-même  ce 
que  tfu  enfais;  je  l'apprendrai  avec  plaifir; 

Crit.  Le  célèbre  HomfiEe?qVt-it 
pas  dit::' '  -^.i  '  i:-!-:    i.   '   ;  L  .-.j'.î 

.    Jamais  moicel  n*a  pu  fe.  (ouftiaîre  à  la  Vsaqji^  (*)Jt 

Et  en  parlant  du  grand  Hercule  : 

i>enil*Dieu  ^  fils  chéri  du  puidÂQt  Jupiter  ^ 

Hercule  ccdc  au  fort  ,*  fans  "pouvoir  Pcvitçr  j 

£  t  la  Parque  fie  Junon  domçtèor  le  grand  Alcide  {*^»    ^ 

"  \  ^  '[      •']  '•';-^-;  .  \: 

"  *  Cf  ) Iliâdf.  Chant yii  Vers 48* /dan^ fes àîdieilx 
d'H^'âor  a'Andrdmàqiié. 

C*^  )  îfiad.'  Chaftt  xVllI ,  vers  ixy} 
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Ce  Poëte  préteAd  même  que  notre  vîe 
entière  &  toutes  les  viciffitudes  dont 
clïé eflTempUé,  déjf)end€ntabfolument 

du  Deflin  : 

'I        ■  '      '' 

Ne  lubira-t-il  pat ,  maigre  Botre  puiiTaace  y 

Tout  ce  qu*ourclic  la  Parque  au  jour  de  fa  naiifaiice  (*]  ? 

Voki  la  preuve  que  c'eft  auiTi  le  Deftin 
qui  nous  retient  dans  une  terre  éuan- 
gere  plus  long -temps  (jue  nous  nt 
voulions:       ,  ,  . 

Éole  en  vain  i'accùeiâe  U,  l'aicie  CB  Ton  retour  , 
Dans  ccirc  lue  le  fort  prolonge  fon  fejour  C*'^). 

11  eft  évident  qu'au  témoignage  du 
Poëte ,' ce  font  les  Parques"  qui  font 
tout.  Jupiter  lui-même  ne  veut  pas 

éloigner  de  fon  fils  Ta  mott  inexorable  (♦**)? 

(*)IIiad.  Chant  XX,  vers  128  ;  &  Odyff. 
ChwM  Vjt ,  yers  196., 

J'J^inad.  Cha^^^  Leféjour 

d'UIyjffe  chez  Éole  eft  racoQté  au  conunenct*. 
ment  du  dixième  Chant  de  rOdyflee. 

(♦'»^*)  IlUdi  Chant  XVI ,  vers  44^.  Ce  fils  4e 
Jupiter  c0  Skirpédon, 


il  aime  mieux  ^ 

Pour  lioii<>rer-  ce  Hh  ^le  le  fort  fend  !a  prot« 
Du  généreux  PACrdcte  aux  rivages  de  Troie , 
'exprimer  fâ  douiear  pat  des  Urmcs  de fang (*)« 

D'après  cela ,  j'efp^re  qu.e  tu  n'oferas 
plus  parier  des  Parques  ^  quand  même 
m  aurôis  été  ravi  au  Cîel  avec  ton 
Maître,  Si  quoique  tu  fois  initié  dans 
tous  fes  myfteres. 

Trié^h.  Mais  que  Ggnifie  cette  dou- 
ble deftinée,  ce  fort  indécis  dont  parlé 
le  même  Poète  ?  Il  aflfure  qu'en  prenant 
tel  parti ,  telle  chofe  arrivera ,  &  qu'éii 
choifiiTam  un  autre  parti  9  une  autre 
chofe  s'enfuivra.  Voici  ce  qu'Achille 
dît  de  lui-même  : 

Thétis  de  mes  deftins  me  découvrant  les  loix , 
De  deux  chemins  divers  m'avoic  léfSé  le  choix* 
~    Si  Tur  les  pas  des  Grecs  )e  vole  i  la  viâoire  , 
Aux  dépens  de  mes  jours  l'écernife  ma  gloire  j 
£c  fi  je  leur  refufe  un  dangereux  fecours , 
Aux  dépens  de  mon  nom  je  prolonge  mes  jours  (**}• 

(*)  Uiad.  CbadtXVI,  vers  459  &/hîv.  - 
<*'*')  Iliad.  ChaaflX ,  vers  4Î0.  Nous  avons 

L6  ^ 
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Voici  ce  qu'il  dit  dTuchénotfr^-  / 

ro!yidc  »  rhonucLi  des  plus  f,amcox  Dey  lui  ^.;  ^-  fi 
Auzfciiiii  à  fou  Hls  ïnconi^  ft^s  ^e^m.  t 

Far  un  maï  douloureux  ^a  fdn  de  ripicricp       .1 
Il  dîvoii  voir  Ûhnz  \c  pcÎJiccmps  de  fa  viei 
Ou  d'ua  trépas  plus  beau  b  floblfi.âmbitioii .     ''  '  i 
DcToii  £nîr  Ces  |our«  dans  les  chompt  d*llioQ  (*], 

DlraS'tu  que  ces  vers  ne  font  point 
d'Homère  ?  Peut-on  faire  une  prédic- 
tion plus  douteufe ,  ou  pliis  capable 
d'induire  en  erreur  ?  Je  puis  encore  te 
citer  des  paroles  de  Jupiter  lui-mêrrie. 
Ne  déclare- 1- il. pas  à  Egifte  ,  que  s^il 
veut  ne  point  commettre  d'adultère, 
ni  attenter  aux  jours  d'AgameninoUf 
les  Deflins  lui  accordent  une  longue 
vie,  &  qu'au  contraire,  en  fe  rendant 
coupable  de  ces  crimes^  il  n'a  pas  long- 
temps à  vivre  (**)  ?  Je  me  fuis  aufli 

emprunté  ces  v«rs ,  atnfi  qtre  là  tirade  fui  vante  j 
de  la  ir::duftion  de  ri'iride^  par  M,  D,  R* 

(^)  Iliad  Chant  Xlîl ,  vers  66'^. 

(**)  Ce  difcours  de  Jupiter  eft  au  commen- 
cement de  rOdyffée  ^  Chant  I >  vers  3  5 ,  Égiilû 
ayant  voulu  époufer  ClyfÇmneilrc  ^  uihBsi^ 
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otêfé  TooRent  de  bite  niQirnpçitoe  d^ 
pareilles  prédiâioi^  /».  en  difant  aux 
gensû.SiitUi  commets  un. meurtre,  tu 
A'écbsqpperjts.pa^  jay  glaive:  de  la  J^f- 
tice  ;  mais,  tu  vivras  heureuaci^  B  tu  t'ed 
abftiehs,  ,  îM  :  :        : 

•    E^-4cSarC'ind«IgeBf  prolongera  tes  {ours  (*)«       '" 

•  Eh  bien ,  que  dîs-^tu  à  préfent  des 
inventions  3e5  PoëteJ  ?  ne  les  trouves- 
tti  pas  îriexaftes,  obfcures,  &^abfolu- 
inent  dépourvues  *de  raîfon  V  LaifTé 
donc  là  pour  toujours  ces  contes  ridi- 
ciiles  5  fi  tu  vetix  être  infcrit  aux  Cîêux 
àans  le  Livre  des  gens' dé  bien.         * 

Crit.  Ah  !,tu  fais  bien  de  nous  rap* 
peler  ce  Livre;  m^ais,  dis-moi ,  les  ac- 
tfons  des  Scythes  y  font -elles  égale- 
ment notées? 

TKiéPH.  Aflurément  :  on  y  faît^ienr^ 

^^ ^ ^ ; 

Ag^niemnoiV,  &  s'empara  de  fon  trône;  mais 
dans  la  fuite  Orefte  mafTacra  Égifte  à  fon  tour.  ^ 

C*)  Ilia<).  Chant  XIII ,  vers  670. 
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tion  de  tout  homine  vertueux  qui  fe 
trouve  parmi  let  Natioiis. 

Crit.  Mais  pour  que  rien  ne  foic 
omis,  il  faut  qu'il  y  ait  un  ^and  nom^ 
bre  de  Scribes  dans  le  Ciel. 

Triéph.  Oh  !  je  te  prie  ,  point  de 
plaifanteries  contre  un  Dieu  aufli  fage. 
Écoute-moi  comme  un  Catéchumène  , 
fi  tu  veux  obtenir  la  vie  éternelle.  Si 
ce  Dieu  a  pu  étendre  la  voûte  des 
cieux  comme  une  peau,  affermir  la 
terre  fur  les  eaux ,  former  les  étoiles  & 
créer  Tefpece  humaine ,  pourquoi  ne 
pourroît'-il  pj^s  tenir  regiftre  de  toute? 
les  aftions  des  hommes  ?  Si  tu  fais, 
quand  tu  le  veux  ,  jufqu^à  la  plus  pe- 
tite chofe  de  ce  que  font  les  êfclaves 
de  ta  maifon ,  crois  -  tu  qu'un  Dieu , 
auteur  de  tout  ce  qui  exifte ,  ne  pourra 
pas  plus  aifément  encore  connohre  les 
aftions  &  les  penfées  des  humains? 
Pour  tes  Dieux,  ils  n'ont  jamais  été 
que  des  êtres  fort  rifibles  aux  yeux  des 
gens  de  bon  fens. 
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Crit.  Tu  parles  à  merveille ,  &  til 
opères  en  moi  le  contraire  du  prodige 
de  Niobé  ;  de  pierre  que  )'ctois  ,  tu 
-  m*as  changé  en  homme.  Je  te  jure  donc 
par  ce  Dieu  fuprème,  que  tu  n'as  riea 
de  mal  à  craindre  de  ma  part. 

TaiÉPH.  Si  tu  m'aimes  fincérement, 
prends  bien  garde  de^me  tromper; 

Qae  ton  cœur  en  fecret  confirme  ton  langage  {*)* 

hâte-toi  de  me  faire  entendre  cette  ad* 
mirablè  converfation ,  afin  que  je  pâ- 
lifle  à  mon  tour  de  furprife ,  &  que  je 
devienne  un  être  tout  diflférent.  Je  ne 
Voudrois  cependant  pas  perdre  tout-à* 
Eut  ^  comme  Niobé ,  Tufage  des  fens  ; 
mais  je  confentirôis  à  me  voir  changé 
en  ôifeau  ,  pour  chanter  d'une  voix 
lugubre,  dans  les  prairies  verdoyantes, 
le  faififfement  extatique  dans  lequel  je 
t'ai  vu,  ^ 

Ckit.  Je  te  jure  par  le  fils  qui  pro- 
(*)  Voyez  tome  ni ,  p.  157. 
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cède  du  Père ,  qu'il  de  l'arriver  a  riert 
4e  ce  que  tu  crains^ 

Triéph.  Parle.donc,  puifqiieçu  a& 
reçu  de  l'Efprit  le  don  d^  pailerjpDur 
moi  y  je  vai«  m'affeoir, 

£n  attendaiic  qu'Achille  ait  ce(fê  de  thanrer  (*),         ' 

Crit.  J'étois  fort]  dans  la  rue  pour 
acheter  ce  dont  j'avois  befoin  ;  j^y  vis 
un  groupe  nombreux  de  gens  ramaf- 
fés  ,  qui  caufoient  tout  bas  entre  eux 
&  f e  parloient  a  Poreille.  En  parcou- 
rant des  yeux  cette  multitude ,  j'éten- 
dis ma  main  en  forme  d'arc  au  deffus 
de  mes  fourcils,  pour  cxatniher  fi'je 
ne  reconnoîtrois  pas  quelqu*'un  de  liiès 
amis  dans  la  foulé  ;  j'apperçùs  le  Coin- 
miflaîre  Cràtoh ,  mon  camarade  & 
mon  ami  depuis  l'enfance. 

Triéph.  Je  fais  qui  tu  veux  dire; 
c'eft  cet  Infpefteur  des 'Tailles.  Eh 
bien  ?  . 

Crit.  J'avois  fendu  la  prefle  à  coups 

C*)  ISad.  Chant  IX,  vers  191. 
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d«  cowde }  j'étois  déjà  près  de  Craton 
&.lui  difois  boo.îtmr  5  lorfqueje  vis  un 
noôiihè  Cliaiicèhe  ;,  petit,  bonhomme 
foittâgé,  fort  dégoûtant ,  qui  touiloit 
très- péniblement  &  crâchoit  à  chaque 
^i)(lai[it>de  manière  à  faire  mal  au  coeur. 
;>  Je>  Vous  .difois  donc  ,  continwa-t-il 
w  ày^cia  voix  de  fauffet ,  que  c'eft  lui 
??/Sim  oubliera  les  négligences  des  Fi* 
)>  nanciers  dans  leurs  offices,  lui  qui 
»  fatisfera  tout  créancier,  &  remettra 
»>  les  dettes  publiques  &  particulières; 
v  il  recevra  même  ies  faux  Devins  Se 
»>  les  faux  Prophètes ,  &,ne  les  jugera 
w  point  d'après  leur  profeffion  *«.*Cet 
homme  débita  encore  pluGeurs  autres 
platif  udes  femblables,  que  la  multitude, 
avide  de  nouveautés,  écoutoit  avec 
empreflement.  Un  autre  de  la  bande, 
nommé  Clêvocharme,.  couvert  d'une 
robe  en  lambeaux ,  la  tête  &  les  pieds 
nus ,  prit  la  parole ,  &  dit  en  marmo- 
tant  entré  fes  dents  :  «  Un  homme  pau- 
»  vrement  vêtu ,  venant  des  monta- 
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»  gnes,  ayant  la  tête  rafe,  m'a  montré 
»  le  nom  de  ce  libérateur  écrit  au  théâtre 
«  en  carafteres  hiéroglyphiques;  il  doit 
»  faire  pleuvoir  de  Tor  fi  abondam- 
»  ment,  que  les  rues  en  feront  pleines, 
»  MefBeurs ,  leur  dis-je  à  mon  tour , 
"  tous  vos  fonges  ne  s'accompliront 
>'  pas  félon  vos  défirs  ,  fi  l'on  doit^'en 
»  rapporter  aux  interprètes  Ariftk^re 
»  &  Artémidore  (*).  Celui  qui  a  rêvé 
>'  que  fes  dettes  feroienc  acquittées  j 
»  doit  s'attendre  à  les  voir  s'accroître; 
î>  celui  qui  s'efl:  vu  beaucoup  d'or  en 
»  fonge ,  perdra  même  l'obole  qu'A  a 
»  d^s  fa  poche  (^^'^).  En  vérité ,  Ton 

m  *  I  I  ■  ■  ■  I       I  !■ 

(*)  Ariftandre  étoit  un  célèbre  Dévia,  qui 
fuivit  Alexandre  dans  {es  expéditions ,  &  en 
qui  ce  Prince  avoît  grande  confiance.  ArtéflM- 
dore  étoit  un  autre  Devin  auffi  célèbre ,  dont 
il  nous  refte  un  Traité  fur  l'Art  de  la  Divina- 
tion par  les  fonges*    • 

{^^)  Selon  les  Interprètes  de  fonges ,  quand 
on  vpyoiV  des  monceaux  d'or  en  fonge ,  c*étoit 
mauvais  figae.  . 
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»  VOUS  prendroittous  pour  dec  rêveurs 
»>  du  rocher  de  Leucade  (*) ,  quand  on 
M  voit  faire  des  rêves  fi  longs  dans  le 
»  court  éfpace  d'une  nuit  «.  Ce  dif- 
cours  penfa  faire  étouffer  de  rire  toute 
la  compagnie ,  de  pitié  fur  mon  i^o- 
rance*  »  Quoi  donfi,  dis-je  à  Cratqn, 
»  n'ai -je  pas  jugé  vos  fonges  d'après 

(*)  Homère,  an  commencement  du  dernier 
Chant  de  TOdyffée ,  v.  1 1 ,  place  le  rocher  de 
Leucade  dans  le  chealin  des  Enfers.  Leucade  fi- 
gnîfie  blanc;  ce  rocher^  dit  Mad.  Dacier,  d'après 
Euflalhe,  a  été  nommé  Leucade  par  antiphrafe  , 
pour  dire  noir ,  ou  pour  faire  entendre  que  cette 
roche  eft  le  dernier  lieu  que  le  Soleil  éclaire  de 
fes  rayons  en  fô  couchant.  Dans  la  vérité ,  il  y 
avoit  au  couchant  de  Tlfle  d'Itaque ,  vis-à-vis 
de  rAcarnanie ,  une  autre  lue  appelée  Leucade  , . 
à  caufe  d'une  grande  roche  toute  blanche  qui  eft 
auprès.  C^tte  roche  étoit  célèbre  ^  &  fut  nom- 
mée It  faut  des  Amans  ,  parce  que  les  Amans 
mameureux  la  choififToient   pour  finir  leurs 
jours  en  fe  précipitant  de  là  dans  la  mer  ;  c'eft 
pour  cette  raifon  qu'Homère  la  tranfportc  au 
delà  de  l'Océan,  à  l'endroit  où  le  Soleil  finit 
fon  cours,  &  à  L'entrée  des  Enfers* 


2^o    Phil%ï*atrts- 

n  les  préceptes  d'Ariftandre  &  d'Aité- 
5*  lîlidore  ?  ou  bien  ,  comme  dit  la  Co- 
n  niédie,  n'ai-je  eu  bon  nez  fur  rien  ? 
55  Tais-toi ,  me  répondit- il  ;  C  m  veux 
ï*  me  promettre  d'être  difcret ,  je  t'ap- 
"  j.*endrai  de  grands  fecrets  &  iles 
15  chofes  bien  intdreiïantes  ^  qui  doi- 
*ï  vent  arriver  avant  peu*  Ne  regarde 
î5  point  tout  ceci  comme  des  fonges; 
»>  rien  n'efl  plus  certain ,  &  tu  verras 
5>  toutes  ces  prédirions  s^accomplir 
j5  avant  la  fin  du  mois  Méfori  (*)  *f.  Je 
traitai  tout  cela  de  folies  j  &  fallois 
me  retirer  d'un  air  afîez  trifte,  en  acca- 
blant Craton  de  reproches  ;  Tun  d'eux 
me  regardant  d'un  œil  févere  &  impa- 
fant  5  irt'arrcta  par  le  pan  de  ma  robe  ; 
le  petit  miférable  vieillard  l'avoit  fort 
prefTé  de  me  faire  fa  femonce.  Après 
de  longs  pourparlers ,  je  fus  afiez  fot 
pour  me  lai  lier  malheur  eufem  en  t  ^a- 


(*)  C'eft  le  nom  d'un  mois  parmi  les  Egyp* 
tiens  j  il  répondcit  à  notre  mois  d^Aoùt, 
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gner ,  &  confentir  à  une  convecfatioa 
avec  cesrufcs  charlatants ,  qui  ravoienr^ 
difoîo-il,  infiruit  lui-même  dans  tous 
ces  myfteres.  Nous  pdflames  donc  « 

'   tes  btr{|ere»d'aifB$n  êc  les  po««  (^  fer  (♦^j    -      «  — 

&  après  être  montés  par  tous  les  de- 
grés d'un  efcalier  forc^ut,  nousen* 
trames  dans  un  appartement  doré ,  tel 
q\ie  les  appîirtemçns  du  palais  dç  Mé- 
nélas  dans  Homçre  (^*),  Comme  Té- 
ïém^que  ^je  promené  mes  regards  de 
tous  côtés  ;  &  j'apperçois ,  non  pas  la 
bell«  Hélène ,  mais  une  troupe  de  gens 
pâlçs  &  défaits,  qui  avoient  les  yeu^ç 
baiffés  9c  h  tête  penchée.  En  nous 
voyant ,  ils  vinrent  au  devant  de  nous, 
la  joie  peinte  fur  le  vifage ,  &  f e  difant 
entre  eux  ,  que  nous  leur  apportions 
peut-être  li  nouvelle  de  quelque  fâ- 
çheufe  çataftrbphe.  On  voyoit  enneffet 
qu'ils  n'afpiroiçnt  qu'après  des  mal- 

'(*>  Iliad.  Chant  Vlll ,  vers  15.  ^ 

C**)  Odyff.  Chant  IV ,  vers  71  fie  fiiîv. 
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heurs,  comme  les  Furies  dans  les  Pièces 
de  théâtre,  &  qu'ils  fe  plaifent  dans 
les  événemens  trilles  &  affligeans.  Je 
les  vis  alor3  s!approcher  les  uns  des 
autres  &  fe  parler  à  l'oreille  ;  puis  ib 
me  dirent  : 

*  Moctcl«  quel  eft  ton  nom  >  ton  pa/s  »  ta  nai^ance  (*}  ? 

w  Vous  nous  paroiflez  un  bien  honnête 
«  homme  (**).  —  Par  tout  pays ,  leur 
>>  dis-je,  les  honnêtes  gens  font  rares: 
»  au  refte,  je  m'appelle  Crifias ,  &  je 
»  fuis  de  là  même  ville  que  vous,  — Eh 
j>  bien  ,  reprirent  mes  enthoufiaftes , 
"  que  fe  paflTe-t-il  dans  la  ville  &  dans 
»  le  mondé  ?  — ^  On  fe  rejouit  &  Ton  fe 
»  réjouira  davantage  encore.  ~  Défa- 

(^^)  Voyez  tome  III,  p.  468. 

<♦*)  Les  Critiques  ne  favent  fi  le  mot  xçf-^^ 
lignifie  en  cet  endroit,  ou  honnête  homme ,  comme 
nous  Tavons  traduit,  ou  Chrétien.  Il  peut  ie 
faire  que  TÂuteH^  du  Dialogue  ai^voulu  joiter 
fur  ce  mot ,  qui  cepend^t  ne  peut  fignifier 
Chrétien» 
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>*  bufez-vQus ,  dirent  «ils  eà  fronçant 
>s^  le  fourdl  ;  il  n'en  fi^ra  mn  :  la  ville 
3)  couve  en  fon  fein  la  ruine  &  le  car* 
3>  nage.  -^  Sans  doute  ,  répliquai -je 
^  en  paroiflant  donner  dans  leur  fens , 
»  qu^^levés  comme  vous  êtes  au  deflus 
3>  de  b;  terré  ^  vous  avez  vu  tout  cela 
>>  du  haut  d'une  guérite  célefte ,  &  vous 
>i  Tavex  vu  de  manière  à  ne  pas  vous 
>»  y  tromper  î  Que  fe  pane- t-il  dans 
yf  les  Gieux  ?  anrans«»nous  bientôt  une 
»  édipfe  de  Soleil  par  l'interpoCtion 
99  de  la  Lune?  Mars  fçra-t-il  en  qua- 
^>  drature  avec  Jupiter ,  ou  Saturne  en 
»»  oppofitioo  avec  le  Soleil  ?  Vénus  fe- 
«  ra-*t-elle  en  conjônaion  ïiveç  Mer- 
5»  cure  ^  &  nous  donneront-il?  de  nou* 
«  veaux  Hermaphrodites  po\ir  vous 
^  réjouit  (*)  ?  Feront -ils  fondre  fut 

*  11  '  i  ■  r   ,  .  ,       ,  ..    ..1 

(*)  On  rçgardoit  laijaifl&ncç  dç^Hermaphro* 
dites  comme  un  prodige  de  mauvais  augure ,  Si 
on  les  jetoit  à  la  mer.  Que  faut -il  penfer  de 
ce  qu'on  trouve  dans  les  Anciens ,  fur  la  naiA 
fançe  ou  Teziftence  de  ces  efpeces  demonftres  , 
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«nous  des  torrens  de  pluie,  ôiicîeî- 

*5  monceaux  de  gicle  &  de  neig^f  nùuî- 
»  enverront 'ils  !a  petle  &Ia  famine?  la' 
i>  catarafte  qui  renferirt  le  tonnerre,* 
n  les  éclairs  ^  .doit  ^  cllej  bïéntôl^^'ên*' 
3>  tfouvsit^^tyous  les  auriez  entiendur 
aloiES  annoncer  d'un  air  triomphant .&' 
fatistait ,  qu'au  premier  jour  on  verroit 
de  grandes  révolutions  ;  que  des  ar- 
mées JnnonArables  vieiidioient  fondre 
fur  la  vilie,  (S:  laienv^erfer  de  Tond  en 
comble;  que  nos  trdupes  feroietiptall* 
lées  en  pièces  par  les  ehiiemis.  Indigné 
de  ces  propos,  &  le  cœur  gonflé  h* 
colère  comme  un  chêne  pn  proie  ^^^^' 
flammes^  je  leur  criai  avec  véhémcBCc: 
jï  Cefiez  y  miférabtes',1  vos  infolens  dl{- 
îr cours,  celltz  vos  ridicules  forfen-' 
»  teries  contre  des  hommes  qui  valent 
»  mieux  que  vous  (*),  Vos  prophcûes 


quand  on  lix  cl^ins  M*  4c  Buâbn  que  ce  BÇ  fcu^ 
que  de3  diîmerejsf  ,  '    ,       .  .^ 

t*)  Lç  TexEc  dit  3  la  lettre  :  n  Aîgmfantrûi 
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i^  de  malheurs ,  les  maux  que  vous  an-* 

i>  noncez  à  votre  Patrie  retomberont 

Si  fur  vos  têtes.  Ce  n'eft  pas  du  haut 

»  des  cieux  que  vous  avez  pu  rappor- 

«  ter  de  pareilles  rêveries  ,  &  vous  ne 

»  me  paroifTez  pas  fort  habiles  dans 

»  l'art  difficile  des  calculs  aftrologi- 

»  ques.  Si  la  fuperftition  &  Timpodure 

y>  vous  perfuadent  toutes  ces  fottifes , 

»  je  trouve  votre  ignorance  plus  ftu- 

«  pîde  &  plus  méprifable  encore.  Je  ne 

>^  vois  dans  tout  cela  que  des  contes 

5>  de  vieilles ,  &  il  n'y  a  que  des  efprits 

y^  avfli  foibles  qui  puiflTent  en   tenir 

yy  compte  ««• 

Xriéph.  Que  t'ont  repondu  les  pau- 
vres gens? 

9P  donts  contre  des  hommes  qui  ont  un  cœur  de 
99  lion ,  ne  refpîrant  que  les  piques  &  les  lances, 
97  Se  portant  des  aigrettes  à  trois  panaches  ic- 
Ceft  ia  parodie  dSm  paffage  d'Ariftophane^ 
dans  I4  Comédie  des  Grenouilles.  Cesexpref- 
(lons  n*auroient  eu  rien  de  piquant ,  &  nous 
iv^ons  dû  les  rendre  par  uij  équivalent  plus  clair. 
Z^cme  IF.  M 
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.  CaiT,  Sans  paroître  faire  actentioa 
à  cette  fortie  vîgoureufe ,  ils  earent 
recours  à  une  défaite  affez  adroite. 
»  Nous  rêvons  tout  cela ,  me  dirent* 
)>  ils  ,  après  dix  jours  de  jeûnes,  &en 
>ï  paiïant  les  nuits  à  chanter  des  hym- 
i?  nés  facrées  », 

Tkikph,  En  effet  j  cette  défaîte  me 
femble  aiTez  embarraffante.  Comment 
t'es'tu  tiré  de  là  ? 

Cuit-  Fort  bien,  »'  C'efl  donc  avec 
j3  raifon ,  leur  dis-je,  qu'on  aiïure  dans 
53  toute  la  ville  que  ces  idées  creufes 
»  vous  pafTent  par  la  tête  en  rêvant. 
j5  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  me  répliqua- 
n  t-on  en  affedant  un  ris  moqueur, 
»  c'eft  que  nous  faifons  ces  rêves -là 
>ï  hors  de  notre  Ut.  Quand  toutes  vos 
j>  prédictions  feroient  vraies ,  ajoutai- 
«  je,  vousne  pourrez  jamais  connoitre 
>ï  furement  l'avenir,  âc  vous  perdrez 
*>  toujours  votre  temps  à  chercher  dans 
*>  vos  fonges  des  chofes  qui  ne  font 
»  point  &  ne  feront  jamais.  Je  ne  fais 
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H  comoiem^dfnrkfQi  de  vos  rêveries^ 
»  vottstlébît»  taatide  platitudes,  tou« 
n  jours  eiyhenaîs  de  ce  qui  feroit  agréa- 
^  ble  &  bon ,  toujours  avides  de  mal-* 
ji  heurs  &  de  défadres,  fans  qu'il  puill« 
«  vous  revenir  le  moindre  avantage 
>)  d'çne  auffi  dét^abte  manie.  Renon*» 
9*  cez  donc ,  croyez-moi ,  à  ces  abfurdes 
^  vifions  &  à  ces  odieux  préfages ,  de 
j»  peur  que  Dieu ,  pour  punir  en  vous 
9»  d'auffi  mauvais  citoyens  &  les  au** 
i»  teurs  de  tant  de  pronoftics  funeftes^ 
>*  ne  vous  afflige  de  quelque  grande 
>»  calamité «•  A  ces  mots,  ils  fe  réu- 
xiirent  tous  contre  moi ,  &  m'accable- 
rent  de  reproches,  au  point  que  je 
fuis  refté  comme  pétrifié  jufqu'au  mor 
roent  où  tu  m'as  rappelé  à  moi  en  me 

pariant.  ^^ 

Triîph.  Cen  eft  affez;  faj|- 

grâce  du  refte.  Tu  vois  gy^ 

xxience  à  enfler  à  mon  ^ 

xécit  m'a  déjà  c^ 

qui  fe  gagi>^ 
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prenois  pas  fur  h  champ  un  contre^ 
poîfon ,  je  craindrois  que  le  fouvenir 
de  tout  ceci  ne  me  devînt  fatal.  Ainfi 
n'en  parlons  plus;  commence  la  prière 
par  le  père  (*) ,  Se  finis  par  la  Doxo- 

logie, Mais  n'efî-ce  pas  Cléotaiis 

qui  accourt  vers  npus  à  grands  pas? 
Appelons- le.  i 

Cuit.  Je  le  veux  bien, 

Triéph<  Cléolaiis^  ne  cours  donc 
pas  fî  fort  5  &  ne  pafle  pas  devant  tes 
^mis  fans  leur  parler.  Viens ,  qu'on  te 
difebon  jour  ,  &  apprends-nous  quel* 
que  nouvelle,  fi  tu  en  fais. 

Cléol.  Salut  au  beau  couple  d'amis. 

TKiipH,  Qui  te  fait  courir  fi  vite  ?  te 


(*)  Ce  mot  fait  évidemment  lUufion  à  FOrai- 

fon  Dominicale  ,  ou  peut-être  au  fignc  de  la 

Croix.  Au  lieu  du  mot  Doxplogie ,  le  Texte  dit  : 

une  hymne  rempli  df  nçms  ^  xoy^tnivujuêf  0^9.  Noi^ 

•nfons  ay^c  quelques  Critiquer  ^  que  cela  dé- 

'•»  dernière  ftrophe  de  quelque   hymne 

comme  on  fait ,  finit  toujours  par 

Trinifé»       '^ 


Voîlà  tout  hors  d'haleine  !  Qu'y  a-t-U 
de  nouveau  ? 
CléoL. 

L'orgueil  Pet/îqae  td  abattit. 

'Bfencôc  on  Verra  tomber  Sufc  ; 

L'Aiabie  >  hoateufe  le  confufe  ^  ^ 

Vainement  aura  combattu  (*)« 

Cart.  Ceft-à-dîrè  :  '' 

Dieu  n'oubliera  jamais  ici-bas  llnnocence  « 
ïl  l'aime  y  U  maintient  aii  fein  de  l^abondanctf« 

Pour  nous  ^  Trîéphon ,  nous  vivons 

(*)  On  ne  (dît  ni  d'où  ces  vers  font  tirés ,  nî 
s'ils  ne  feroient  pas  de  TAineur  même  du  Dia- 
logue. Les  Commentateurs  font  fort  embarraf- 
fts  pour  expliquer  lés  faits  hiftorîques  auxquels 
ont  fait  allufion  en  différens  endroits  de  cet 
Ouvrage.  Un'eft  aucune  de  leurs  conjeôùres 
c€>ntre  laquelle,  on  né.  puifle  fàtre  de  grandes 
objeâions.  Aurefte,  tout  le  Dialogue  eft  rem* 
pli  d'idées  obfcures  ,  incphérentes  &  de  mau* 
irais  gôut,  qui   nous  font  beaucoup  pencher 
yrers  Icientimem  des  meilleurs  Critiques,  qui 
le   regardent  comme  xmé  aflez  mauvaife  imita*-. 
tion  de  Lucien» 

M} 


fiyo    Philopatri?'» 

dans  les  plus  heureufes  conj  on  dures.  Je 
t'avoue  que  j^étois  fort  inquiet  de  ce 
que  je  laiiïeroisà  mes  enfans  après  moi* 
Tu  connois  ma  mifere,  comme  je  coa- 
nois  la  tienne.  Apréfent,  que  TEmpe- 
leur  vive,  cela  fuffie  pour  nos  familles  ; 
avec  lui  nous  ne  manquerons  point  de 
lichelTes ,  3c  nous  n'auions  aucune  Na- 
tion à  redouter- 

^  Triéph.  Et  moî  5  Critias  ,  je  laifïe 
pour  héritage  aux  miens ,  le  bonheur 
de  voir  la  ruine  de  Babylone,  TÊgypte 
fubjuguée  5 

Xe  iîls  du  Perfe  aider  faumis  à  Pefclavage  (*). 

enfin,  lesincurfîons  des  Scythes  répri- 
mées, &  peut-être  entièrement  arrê- 
tées. Ceperidant  ,  adorons  le  Dieu  in- 
connu des  Athéniens^  &,  les  mains  le- 
y  ces  au  Ciel,  remercions  >:•  le  de  nous 
avoir  trouvés  dignes  d'obéir  à  un  audi 
excellent  Prince  (**).  Làiflbns  les  au- 

(t)  Iliad,  Chant  YI  ,  vefs  .465. 

(**)  Quel  eft  ce  Prince^  Les.CrLtîcpies  font 
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très  fe  livrer  à  leurs  folies ,  &  conten- 
tons-nous de  dire  en  penfant  à  eux: 

C*cft  de  quoi  Hî^pocUdc  ne  s'cmbacnafTe  gucrc  (*;  ! 

encore  fort  partagés  à  cet  égard.  Gcfner  kk 
honneur  de  ce  compliment  à  TEmpereur  Julien. 
Ceux  qui  regardent  Lucien  comme  Auteur  de 
ce  Dialogue  y  prétendent  qu'il  faut  entendre  ici 
r£mpereur  Trajan. 

(*)  Voyez  tome  III ,  p.  171 
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PHILON,   LYCINUS. 

Philon,  \J  N  dit  que  vous  n'avez  pas 
eu  le  temps  de  vous  ennuyer  hier  à  dî- 
ner chezAviilenete;  H  y  a  eu  de  grandes 
difputes  de  Phîlofophes;  ils  fe  font 
querellés  ^  &  fi  j'en  crois  Cbarinus  ,  ils 
tn  font  venus  jufq «'aux  coups  ;  plu- 
Seurs  mcme  ont  été  bleffés  ^  &  il  y  a  eiï 
du  fang  répandu. 

Lvcmus.  Et  d'où  Charînus  a*t-U  pu 
fa  voir  cela  ?  i!  n'étoit  pas  du  feflin. 

Phil,  Il  le  tient,  dit-il  ^  du  Médecin 
Bionique,  qui  probablement  en  CEoit; 


LE  Banquet  des  Philos.  ^73 
Lyc.  Oui  ;  mais  Dionique  ne  s'eft 
pas  trouvé  au  commencement;  il  n*eft 
arrivé  que  bien  long-temps  après  nous^ 
à  peu  près  au  milieu  de  la  bataille,  un 
peu  avant  les  bleffures.  Ainfi ,  n'ayant 
pas  été  témoin  de  Torigine  de  la  que- 
relle ,  il  ne  fait  rien  de  bien  pofitif ,  6c 
n'a  pas  pu  dire  ce  qui  y  avoit  donné 
lieu, 

Phil.  Auffi  Charînus  nous  a-t-îl  con- 
feillé  de  nous  adrefler  à  toi ,  pour  fa- 
voir  au  jufte  la  vérité  &  tous  les  dé- 
tails de  cette  aventure.  Dionique  eïl 
convenu  qu'il  n'avoit  pas  tout  vu ,  & 
que  tu  étois,  à  tous  égards,  plus  en  état 
que  perfonne  de  nous  rapporter  tout 
ce  qui  s'eft  fait  &  dit  en  cette  circonf- 
tance.  Tu  ne  te  refuferas  pas ,  je  fuis  fur  , 
à  nous  en  régaler  ;  ce  fera  pour  moi  un 
banquet  fort  agréable,  d'autant  pliis 
que  nous  y  affifterons  fans  craindre  de 
XK)us  enivrer ,  de  nous  battre  &  de 
-voir  couler  notre  fang  :  que  des  vieil- 
lards mettent  le  trouble  dans  raffem- 

M  5 
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blée  par  leur  frénéfie  bachique  ^  Oïl 
que  des  jeunes  gens  échaufFés  par  le 
vin  ,  difent  &  fafTent  beaucoup  de  fot-* 
tifes ,  nous  ferons  toujours  à  Fabri  des 
traits. 

Lyc,  C'eft  trop  exiger  ;  je  ne  puis 
divulguer  des  faits  que  rivreïïe  a  occa- 
fionnés ,  &  qu'elle  excufe;  je  dois  plu- 
tôt les  enfevelir  dans  Toubli  ;  je  les  re- 
garde comme  l'ouvrage  de  Bacchus  ^ 
qui  ne  fait  grâce  à  perfonne ,  quand 
on  n'a  pas  été  initié  dans  fes  my Itères^ 
&  qu'on  n'a  pas  encore  célébré  fes  or- 
gies. Il  feroit  fort  mal  de  vouloir  por- 
ter un  oeil  trop  curieux  fur  des  fecrets 
de  ce  genre  ;  ils  ne  doivent  pas  fortir 
de  la  falle  du  feftin  î  &  comme  dit  le 
Poëte  ; 

Quoi  de  plus  odiriix  qu'un  convive  indifer^t  ? 

Je  n'approuve  point  Dionique  d'avoir 
dénigré  les  Philofophes,  à  l'occation 
du  repas  d'hier.  Pour  moi ,  je  me  don- 
nerai bien  de  garde  de  lien  faire  de 
fen:]blable. 
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Phil.  En  vérité ,  Lycinus ,  tu  veux 
te  faire  .prier ,  mais  cela  te  va  mal  avec 
moi  ;  je  te  connois  ^  tu  as  plus  envie  de 
parler  5  que  je  n'ai  envie  de  favoir  ;  &  fi 
tu  ne  trouvois  perfonne  à  qui  tu  puiTes 
dire  ce  que  tu  fais,  tu  aimerois  mieux 
le  débiter  d'un  bout  à  l'autre  devant 
une  ftatue.  Si  j'étois  d'humeur  à  m'ea 
aller  en  ce  moment ,  je  parie  que  tu 
courrois  après  moi  pour  me  conjurer 
de  t'écouter.  Je  fuis  même  tenté  de  mé 
faire  prier  à  mon  tour  &  de  me  retirer. 
Ne  te  gêne  point  ;  je  trouverai  quel- 
que autre  perfonne  qui  pourra  m'inf- 
truite. 

Lyc. Eh  bien,  mon  cher,  un  mo^ 
jnent  de  patience.  Puifque  tu  es  fi  cu- 
rieux ,  il  faut  te  fatisfaîre  ;  mais  Je  t'en 
prie ,  que  tout  le  moâcie  ne  fâche  pai 
ceci. 

Phil.  Oh  !  perfonne  n'eft  plus  en 
état  que  toi  de  le  répandre  ;  je  n'ai 
pas  befohi  de  m'en  mêler.  Mais ,  dis- 
jaooi  y  û/Cft-ce  pas  pour  le  mariage  de 

M  6 
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fon  fils  Zenon,  qa'Arirtenete  vous  a 
invités  ? 

Lvc.  Non ,  c'étoît  fa  fille  Cléanthîs 
qu'il  marioit  à  un  grand  partifan  des 
Philofophes,  fils  du  Banquier  Eucrite, 

Phil.  En  effet ,  c'eft  un  joli  garçon  j 
mais  il  me  femble  encore  bien  jeune 
pour  qu'on  le  marie  déjà, 

Lyc.  Ariflenete  apparemment  n'aura 
pas  trouvé  de  parti  plus  convenable 
pour  fa  fille  j  le  jeune  homme  eft  hon- 
nête, il  s'eft  appliqué  àlaPhilofophie; 
par-deffus  tout  cela  il  eft  fils  unique 
d'Eucrite  ,  qui  efl:  liche  à  millions  v  il 
n'efl:  pas  étonnant  que  le  père  de  la 
fiile  ait  défiré  de  Tavoir  plutôt  que  tout 
autre  pour  fon  gendre, 

Phil,  Une  pareille  fortune  eft  en 
effet  une  excellente  raifon;  mais  q^ui 
croient  les  convives? 

Lyc  De  toute  la  bande ,  je  ne  te 
nommerai  que  les  Philofophes  Se  quel- 
ques gens  înftiuitSa  comme  les  plus 
intcreffans  à  connoître,  H  y  avoit  le 
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Stoïcien  Zenothémis ,  &  avec  lui  Di- 
phile,  furnommé  le  Labyrinthe,  Maî- 
tre de  Zenon  ;  le  Péripatéticicn  Cleo- 
dcme  5  cet  ergoteur  fi  fubtil  &  qui  a  la 
repartie  fi  vive  ;  tu  le  connots  fans 
doute  ;  c'eft  celui  que  fes  Difciples  ap« 
pellent  le  glaive  &  la  faux  ;  enfuite  TÉ* 
picurien  Hermon.  Dès  qu'il  entra ,  les 
Stoïciens  lui  lancèrent  des  regards  fu- 
rieux ,  &  firent  un  mouvement  d'aver- 
fîon  comme  à  la  vue  d'un  parricide  & 
d'un  meurtrier.  Ils  avoient  tous  été  in- 
vités comme  amisd'Ariftenete,  &avec 
eux  le  Grammairien  Hiftiée  &  le  Rhé- 
teur Dionyfodorc.  L'époux  Chérée 
avoir  à  côté  de  lui  à  table,  le  Plato- 
nicien Jon  fon  Maître ,  qui  a  un  air  fort 
refpeftable  dans  toute  fa  perfonne  :  on 
l'appelle  communément  le  modèle,  par 
allufion  à  fa  bonne  conduite  toujours 
foutenue.  A  fon  arrivée,. tout  le  monde 
fe  leva ,  &  prît  une  contenance  refpec- 
tueufe  ^  comme  en  la  préfence  d*un 
bomme  fupérieur  ^  &  véritablement  il 


278      LE    Banquet 
y  avoit  dans  fa  phy fionomie  &  dans  (es 
manières  quelque  chofe   d'infiniment 
impolaiu  &  prefque  divin. 

Tous  les  convives  ainfi  raflemblés^ 
on  fe  mit  à  table-  Le  lit ,  du  côté  droit 
en  entrant ,  fut  rempli  tout  entier  pat 
les  femmes î  k  mariée,  couverte  d'un 
long  voile  &  environnée  de  fes  plus 
intimes  amies ,  avoit  ta  place  du  mi-- 
lieu.  Une  autre  bande  de  convives,  pla- 
cés chacun  félon  fon  rang  ,  occupolt 
le  lit  en  face  de  l'entrée  ;  fur  celui  qui 
étoit  à  main  gauche  &  vis-à-vis  des 
femmes,  Eucrite  eut  la  première  place  , 
&  Arifteneie  la  féconde,  11  s'éleva  un 
différent  pour  la  troifieme  ,  entre  le 
vieux  Stoïcien  Zénothémîs  &  TÉpicu- 
rien  Hermon;  celui-ci  étoit  Prêtre  des 
Diofcures,  &  d'une  des  premières  fa- 
milles de  la  ville.  Zénothémis  trancha 
la  que  (lion  ,  en  s'éc  riant  :  '*  Si  vous  me 
îï  placez  après  cet  Epicurien,  pour  ne 
3ï  rien  dire  de  pis ,  je  ne  touche  pas  à 
»  votre  diner  j  &  je  me  retire  «.  A  ces 
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mots  il  appelle  fon  efclave,  «Se  fait  mine 
de  fortir.  »  Paffez  avant  moi,  fi  vous 
>i  voulez  5  dit  Hermon-;  mais  fi  vous 
>»  ne  refpeftez  pas  en  moi  PEpîcurién  , 
»*  vous  deviez  céder  le  pas  â  un  Prêtre. 
>*  Un  Prêtre  Epicurien  !  répliqua  l'autre 
»  en  s'affeyant^  il  eft  permis  d'en  rire  «. 
Hermon  fe  plaça  après  lui ,  &  de  fuite 
le  Péripatéticien  Qéodême,  Jon ,  Tc- 
poux  5  moi  5  Dîphile ,  fon  difciple  Ze- 
non ,  le  Rhéteur  Dîonyfodore  ^  &  le 
Grammairien  Hiftiée. 

Phil.  C'étoit  plutôt  une  aflemblée 
dé  Sages  qu*un  banquet  ordinaire.  Je 
loue  Ariftenete  d'avoir  réuni  tant  de 
perfonnes  choifies  dans  une  aufli  belle 
fête  ;  de  les  avoir  invitées  fanà^ccep- 
tîon  de  parti ,  comme  fans  exception , 
eti  donnant  feulement  la  préférence  à 
ceux  qu'on  peut  appeler  la  fleur  de 
chaque  fefte. 

Lyc.  Ariftenete  n'eft  point  un  riche 
ordinaire;  il  chérit  les  belles  connoif- 
fimces  )  ôc  s'eft  toujours  plu  beaucoup  ^ 
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à  la  compagnie  des  gens  de  mérite. 

Le  commencement  du  repas  fut  fort 
tranquille;  la  table  étoît  fervîe  avec 
foin  &  avec  abondance.  Il  tii  inutile 
d'entrer  dans  le  détail  des  mets  &  des 
fer  vices  ;  pâtiiTerîes,  viandes  &  ragoûts 
de  toute  efpece  ^  rien  D*y  manquoit. 
Tout  en  mangeant^  Clëodême  fe  baiffa 
vers  Jon  ^  &  luidlcaffez  haut  pour  que 
]Ê  rentendiiïe  :  «  Voyez-vous  ce  vieux 
j>  compagnon  ,  il  défignoit  Zénothé- 
jï  mis ,  comme  il  fe  gorge  de  nourri- 
3ï  ture  ?  remarquez  hs  habits  tout  dé- 
i>  goûtans  de  fauçe  ;  remarquez  aullî 
jï  les  gros  morceaux  qu'il  pafie  à  foa 
3>  efclave  qui  eft  debout  derrière  lui^ 
^  fans  penfer  que  tout  le  monde  s'en 
îï  apperçoit.  Faites-le  obferver  à  Lyci- 
51  nus,  afin  qu'il  en  fott  témoin «.  Je 
n'avois  pas  befoin  de  cet  avertifle- 
jnent  ^  car  je  Tavois  déjà  conCdéré 
tout  à  mon  aife, 

Cléodême  parloit  encore,  lorfque 
nous  vîmes  paroître  le  cynique  Alcida- . 
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mas  qu^on  n'avoit  pas  invité,  &  qui 
cita  plaifamment  en  entrant ,  ce  \ets 
devenu  Proverbe  : 

Le  brave  Ménélas  eft  veau  de  lui-même  (♦). 

La  plupart  des  convives  trouvèrent 
ce  procédé  fort  impertinent ,  Se  quel- 
ques-uns difoient  entre  leurs  dents  : 

MénélaSf  tu  radotes  (**)«  •\ 

quelques  autres  ; 

Le  Chef  Agamemnon  n'eu  point  ic  cet  avis  (***)  $ 

Chacun  en  particulier  fe  permit  tout 
bas  différens  farcafmes  aflez  plaîfans, 
&  qui  venoîent  fort  à  propos  j  mais 
on  n'ofoît  pas  s^exprîmer  tout  haut, 
car  on  redoutoit  Alcidamas  comme  le 
plus  violent  Se  le  moins  endurant  de 
tous  les  cyniques;  de  forte  que  par  cela 
feul  il  en  impofoit  à  tout  le  monde. 


(*)  Ilîad.  Chant  II,  vers  408- 
C**)  lUîd.  Chant  VII,  vers  109^ 
( *♦*)  Uiad.  Chant  I,  vers  24* 
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&  s'étojt  véritablement  rendu  formi- 
dable. Ariftenete,  après  quelques  mot* 
d'approbation  ^  lui  propofa  de  prendre 
un  fiége  prèsd'Hiftiée  &  de  Dionyfo- 
dore.  »  Non,  non  ,  répondit  l'autre , 
»  il  ne  me  faut  ni  fiége  ni  lit  ;  je  les 
«  laiiTe  à  des  efféminés  comme  vous^ 
»  qui  ne  pouvez  prendre  vos  repas  fans 
»  être  nonchalamment  étendus  fur  des 
«  couffins  de  duvet  &  des  tapis  de 
yy  pourpre.  Je  vtux  manger  tout  de- 
jï  bout  &  en  me  promenant  5  Ci  je  fais 
jî  fatigué,  je  m'afreyeraiàterre  fur  mon 
j>  manteau  &  m'appuierai  fur  lecoude, 
3ï  comme  on  repréfente  Hercule.  Faites 
>î  comme  il  vous  plaira  ^  reprit  Arifte- 
n  ne  te  ^u  En  conféquence ,  le  Cynique 
dîna  en  rodant  autour  de  la  table  ,  le- 
vant fouventle  camp,  fepoftant  comme 
les  Scythes  dans  les  endroits  où  il  trou- 
voit  meilleure  pâture  ,  &  fui  van  t  à  la 
pifte  les  efclaves  chargés  de  plats.  Sans 
perdre  une  bouchée,  il  fe  mit  en  frai^ 
de  differter  fur  la  vertu  &  le  vice  ^  * 
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fur  le  mépris  qu'il  faifoît  de  Tor  &  de 
l'argent.  Il  demandoit  à  Ariftenete  à 
quoi  bon  tant  &  de  fi  belles  coupes, 
tandis  que  des  vafes  de  terre  étoient 
aulli  utiles*  Comme  il  commençoit  à 
devenir  infupportable ,  ie  Maître  ima^ 
gina  ,  pour  lui  impofer  filence  ^  du 
moins  quelques  inftans,  de  faire  figne  à 
un  efciave  de  lui  préfenter  une  grande 
coupe  de  vin  pun  Ariftenete  avoit  eu  en 
cela  bonne  intention  ,  &  il  étoit  bien 
éloigné  d'en  prévoir  les  funeftes  con- 
féquences.  Alcidamas ,  éti  recevant  le 
vafe,  fe  tut  pour  lemoment^  s'étendit 
à  terre  prefque  tout  nu ,  comme  il  en 
avoit  menacé  la  compagnie,  8c  s'ap- 
puya fur  le  bras  gauche,  tenant  la  coupe 
de  la  main  droite ,  comme  les  Peintres 
BOUS  montrent  Hercule  chez  fon  hôt« 
le  Centaure  Pholus  (*). 

»"■         iP         l'P        I         I  ■      I     »  I  I     I     I     ■■       ■■■    .■!!■ I.l    ■■    ■■■■■■  I     I  I      I       ■ 

C*)  Pholus  étoit  y  m  des  principaux  Centaures 
fpn  enrcpt  quçrellc  aveiç  les  Lapithes ,  Sc^qu'Herr 
cufe  défit  aux  noces  d^'Hippodamie  ;  il  traita  hiir 
mainement  PKoIùs,  qiuluTayoit  autrefois  donné 
l'hofpitalité* 
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Cependant  les  coupes  fairoientrou-* 
vent  le  tour  de  la  table;  on  fe  portoit 
les  fantés  de  ramitlé^  on  s'épanchoit 
en  converfatioBs  particulières,  &  déjà 
l'on  apportoit  de  la  lumière.  Il  arriva 
en  ce  moment  une  aventure  afTez  fin- 
guliere ,  qui  j  efl: pour  ainG  dire,  étran- 
gère au  feftin ,  mais  que  je  veux  racon-* 
ter  5  parce  qu'elle  eft  plaifante.Un  jeune 
efclave  d'une  figure  charmante  verfoit 
à  boîœ;  il  étoii  alors  debout  devant 
Cléodême,  &  fôurioit  :  comme  j'étois 
curieux  de  favoir  ce  que  cela  fignilîojtj 
je  rexaminai  avec  attention  i  il  s'appro- 
cha du  Philofophe  comme  pour  lui 
reprendre  la  coupe  ;  j'obfervai  Cléo- 
dème  lui  ferrant  la  main  ^  &  lui  remet- 
tant quelque  argent  avec  le  Vafe  >  le 
jeune  hcramc  fe  fentant  pincer,  fou- 
rit  une  féconde  fois  ,  mais  ne  fit  pro- 
bablement pas  attention  à  Targcnt.  On 
entendit  deux  drachmes  tomber  entre 
eux ,  &  le  rouge  leur  monta  au  vifage- 
Leuis  plus  proches  voiûas  ne  favaient 


s  qui  des  deux  a|)pisurtenoit  cet  argent; 
refclavfi  afliitoit  qtf  il  he  Fa  voit  pas 
kiffiî  tombes^  SàCÀéoâéme^  quoique 
le  bruit  fût  y^nu  de  fon  côté ,  faifoit 
comme  s'il  n'eût  rien  jeté.  Cela  paffa 
néanmoins  iâhs  faire  grande  fenfation  j 
parce  que  peu  de  perfonnes  y  avoient 
pris  garde, :€;xcepté  peuc-êtr^  Arifte-^ 
lietej  earilfîtxloîgiier  le  jeune  efclavc 
q;uelques  minntes  après ,  lui  ordonna, 
ians  qu'on  s'en  ap perçût,  de  fe  retiter*^ 
&  plaça  auprès  de  Cléodême  un  vieux 
valet,  qyi  avoir  Tair  d'un  muletier  ou 
^*un  palefrenier.  Ainfi  fe  termina  cette 
Icène,  qui  auroit  couvert  le  Philofophe 
^e  confufîon ,  fi  tous  les  conviés  l'euf» 
fent  vue;  rnais  que  la  prudence  d'Arif- 
penete  déroba  adroitipment  à  lejir  conv 
fioiflance.  * 

Le  cynique  Alcîdamas,  qui  commen- 
çoit  à  avoir  la  tête  échauffée,  demandé 
le  nom  de  la  mariée  5  impofe^filence  à 
la  GQippagoie ,  & .  regardant  du  côté 
^ps  Cenjm^s ,  s'écrie  d'une  voix  dç  ton^ 
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nerre  :  >»  Cléanthis,  je  bois  à  toi  au  atïm 
ï»  d'Hercule*  Tout  le  monde  fe  mit  à 
i>  rire,  Infolens ,  dit-il  j  vous  riez  de  ce 
ji  que  buvant  à  la  mariée,  j'invoque 
n  notre  père  Hercule  î  fâchez  que  fi 
«  elle  ne  reçoit  la  coupe  de  mes  mains, 
«  elle  ne  fera  jamais  d'enfant  qui  foit 
j>  comme  moiinvincible^iît  vigoureux 
j>  d'efprit  &  de  corps  c^  En  parlant 
aînfi ,  il  fe  découvroit  prefque  tout 
entier,  avec  la  dernière  indécence,  ce 
qui  fit  rire  de  nouveau  les  convives.  Il 
fe  levé  tout  ^n  colère ,  &  fixe  toute 
TafTemblée  d\m  œil  hagard  &  furieuar, 
qui  annonçoit  clairement  que  nous  ne 
devions  plus  attendre  de  fa  part  ni  paix 
ni  trêve.  Peut-être  auroit-il  déchargé 
un  coup  de  fon  bâton  fur  quelqu'un , 
s'il  ne  fe  fûc  tout-à-coup  appaifé  à  la^ 
vue  d'un  gâteau  qu'on  apport  oit  en 
ce  moment,  &  fur  lequel  il  déchargea 
fe  colère,      j^   i 

Cependant  les  fumées  du  vin  com- 
mençoient  à  tourner  bien  des  têtes;  ce 
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n^étok  plus  que  tumulte  &.  clameurs  , 
&  déjà  Ton  nes'cntendoitplus,  LeBhé« 
teur  Dionyfodore  déclamoit  àfon  bout 
quelques  phrafes  de  fa  façon ,  qui  lui 
valoient  les  applaudiffemens  des  valets. 
Le  Grammairien  Hiftiée  ,  fon  voifin  , 
Goufoit  enfemble  des  bouts  de  vers  de 
Pindare,  d'Héfiode  &  d'Anacréon,  ce 
qui  faifoit  des  rapfodies  tout-à-fait  ri-< 
dicules ;  particulièrement  celle-ci,  qui 
fembloit  être  une  prédiâion  de  ce  qui 
arriva  quelques  inftans  après  : 

Les  boucliers  fe  choquent  (*). 
Tout  retenue  de  cris  &  de  gémiiTemens  {**)* 

Zénothémis  lifoit  un  volume  écrit  en 
très-petits  caraderes ,  &  qu'un  efclave 
lui  avoit  remis. 

Pour  remplir  les  intervalles  que  les 
laquais  mettent,  félon  leur  ufage,  entre 
les  diiFérens  fervices,  Ariftenete,  qui  ne 
vouloit  pas  que  la  compagnie  fût  fans 

— T 

(*)  Iliad,  Chant  IV ,  vers  447. 
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amufement ,  avoir  fait  venir  un  B 
fon  chargé  de  divertir  les  convive: 
ft^  propos  &  fes  mines,  C'étoit  un 
tît  bon  homme  tondu''^  à  quelques 
veux  près  hérill'és  fur  fa  tête.  Il  d 
en  faifant  mille  contorfions  qui  a 
toient  au  ridicule  de  fa  perfonni 
récitoit  quelques  vers  d'une  mat 
plaifante^  &  en  affedant  l'accent 
Egyptiens  ;  il  lançoit  de  temps  en  te 
quelques  farcafmes  contre  le  pre 
venu  ;  la  plupart  n'en  faifoient  que  : 
mais  il  ofa  prendre  la  même  lib 
avec  Alcidamas^  Se  l'appela  joli  ] 
chien  de  rille  de  Mélitte,  Ce  mot  fi 
le  Cynique,  qui  le  voyoit  de  mau 
ceil  depuis  fon  entrée  dans  la  ù 
parce  que  celui-ci  TefFaçoit  en  plai 
à  la  compagnie,  qui  nes'occupoit 
de  fes  gentillefTes,  Alcidamas  quitte 
manteau ,  Se  prnpofe  à  l'autre  le  o 
bat  du  Pancrace,  en  le  menaçani 
fon  bâton  5'il  refufe,  Aiï^ifi  le  pai 
Satyrion ,  c'eft  le  nom  du  Bouiî 
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tat  obligé  de  fc  mettre  fur  Ces  gardes 
&  de  fe  battre  avec  lui.  Il  étoit  aflcz 
plaifant  de  voir  un  grave  Philofophe 
aux  mains  avec  un  BouflFon ,  &run  & 
fautre  fe  donner  des  coups  &  en  rece- 
voir. Parmi  les  fpedateurs ,  les  uns  les 
regardoient  en  riant ,  les  autres  avec 
pitié ,  jufqu'à  ce  qu'Alcidamas ,  battu 
à  plate  couture ,  demanda  grâce  <Sc  s'a^ 
voua  vaincu  par  ce  petit  homme  vi- 
goureux &  plus  adroit  que  lui.  Uiflue 
de  ce  combat  fit  rire  toute'  la  table. 

Quelques  minutes  après,  arriva  le 
Médecin  Dioniqùe.  Ce  qui  Tavoit  re- 
tardé, difoit-il,  c'eft  qu'il  avoit  été  ^ 
retenu  auprès  du  joueur  de  flûte  Poly- 
prépon ,  jittaqué  d'une  fièvre  ardente, 
&;  il  en  racontoit  un  trait  affez  rifible. 
Quand  Bionique  fut  le  voir ,  il  igno- 
roit  fa   maladie,   Polyprépon    en   le 
voyant ,  fe  levé ,  ferme  fa  porte ,  tiré 
fan   épêe ,  lui  préfente  Tes  flûtes  &  lui 
ordonne  d'en  jouer;  il  ne  put  le  faire. 
Se  reçût  uti  grand  coup  de  fouet  fur  le 
Tomt  17.  ./     N 
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dos  de  (es  mains  qu'il  tenoit  étendueSf 
Pour  fe  cirer  de  ce  pas  dangereux,  A 
imagine  de  propofer  au  Muficien  à 
qui  joùeroit  le  mieux ,  en  convenant 
que  le  vaincu  recevroit  du  vainqueut 
un  certain  nombre  de  coups  dç  fouet 
Dionique  joua  le  premier,  &  au  plus 
mal  ;  il  remet  les  flûtes  à  fon  rival ,  fe 
iaifît  du  fouet ,  &  jette  à  Tinftant  Fé- 
pce  par  la  fenêtre  ;  il  fe  défend  alors 
avec  moins  de  danger ,  &  il  appelle  les 
voiûns,  qui  enfoncent  la  porte  &  le  dcr 
livrent.  Il  nous  montroit  les  marques 
récentes  des  coups.qu'il  avoit  reçus,  & 
fon  vifagetout  fîllonné  d'égratighures. 
Cette  aventure  nous  fit  rire  autant  que 
celle  du  Bpuflfon,  Dionique  fe^  pWqi 
du  mieux  qu'il  put  à  côté  d'Hiftîée, 
&  mangea  de  ce  qui  fe  trouvoît  encore 
fur  la  table.  Ce  fut  fans  ^oute  une  Dî* 
vînité  propice  qui  nous  envoya  ce  Mé- 
decin, dont  la  préfence  ne.dtevoît  pas 
ê(re  inutile  quelques  inAai:;is  après. 
Nous  vîmes  en  ce  moi^^n^  eauer  w 
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jfclave  quiavoit.un  papier-à  la  maini^ 
»  Je  viens ,  dit-il,  de  la  part  du  Stoïciea 
t»  Étœmocle ,  qui  m'a  ordonné  de  lir< 
»  cette  lettre  tout  haut  à  Taflegibl^e., 
»  afin  que  chacun  de  vous  tentende  ^  Sç 
^  de  me  retirer  lorfque  je  Taurai  lue  <% 
Ariftenete  le  lui  permit;  il  s'approcha 
de  la  lumière ,  &  commença  ainfiM... 

Vhil.  C'étoit  fans  doute  une  Épith%r 
lame,  ou  quelque  compliment  pour 
Ja  mariée ,  comme  cela  fe  pratique  eg 
pareil  cas. 

Lyjç.  Nous  eûmes  d'abord  la  même 
pcnfée;  mais  le .  contenu  de  la  lectj;^ 
jious  défabufa  bientôt  :  écoute.        ,, 

Xe  Philôfophe  Etœmocle^  à  Arîjîenetel' 

»  Ma  vie  paflee  fera  toujours  une 
m  preuve  que  je  ne  fuis  pas^homme  à 
••  conrir  après  les  bonnes  tables.  Invité 
w»  tous  les  jottrs  par  de  plus  riches  que 
»  vous ,  je  n'accepte  jamais  ,  -  p^irce 
m  que  je  connois  trop  les  cohues  &  les 
3»  £oIIes  bachiques,  inféparables  dfis 
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1»  grands  repas.  Je  Crois  cependant  de^ 
••  voir  me  plaindre  de  vous  aujour- 
i>  d'hui.  Je  vous  ai  marqué  dans^  tous 
•»  lés  temps  beaucoup  d'égards  &  de 
»  prévenances,  &  vous  ne  daignez  pas 
••  me  compter  au  nombre  de  vos  amis; 
••  quoique  je  fois  votre  voifin ,  je  n'ai 
»  pas  la  moindre  part  à  vos  honnête- 
W  tés ,  Se  Je  fuis  feul  oublié  dans  vos 
»'  invitations.  Au  refte ,  j'en  fuis  moins 
••  fâché  pour  moi  que  pour  vous ,  qui 
I?  p:ipntrez«tant  d'ingratitude.  AfFuré- 
>  ment,  je  ne  fais  point  dépendre  mon 
n  bonheur  d'un  morceau  de  fanglier, 
V  d'un  lie vre  ou  d'un  gâteau  ;  j'en  reçois 
»  affez  de  ceux  qui  fa  vent  ce  qui  con- 
p  vient  mieux  que  vous.  Aujourd'hui 
w  encore  5  mon  Difciple  Pammcnéc 
»>  m'avoit  fait  les  plus  vives  inftances 
»>  pour  prendre  chez  lui  ma  part  d'un 
o  très-bon  dîner, ^&  j'ai  eu  la  fimpli- 
»  cité  de  ne  point  m'y  rendre ,  pat 
M  égard  pour  vous ,  qui  m'oubliez  & 
I»  donnez  la  préférence  à  d'autres*  h 


Bïs  Philosophes,    apj 

«^  n^en  fuî^  point  furprîs  ;  vous  n'êtes 
»  point  du  tout  fait  pour  voir  Içs  GOftr 
»  venances ,  ni  mettre  chaque  çbofe  à 
»  fa  place.  Au  refte,  je  vois  à  qui  je  fuig 
3î  redevable  de  ce  traitement  ;  je  n'ai  pas 
»>  autre  chofe  à  attendre  de  vos  admira- 
>»  blés  Philofophes  Zénothémis  &  La-» 
>5  byrinthe ,  que  je  pourrois  ^>  fans  ya* 
D  nité,  réduire  au  (ilence  par  un  limple 
»  fillogifme.  Je  défie  Tun  ou  l'autre  de 
»  me  dire  fe'ilçment  ce  que  c'eft  que  la 
'  *5  Phiîofophîe,  ou  de  répondre  â  cette. 
5J  quêllion ,  par  laquelle  on  début© 
»  av^ec  les  commençons: En i^imi diffère 
»  V habitude  de  la  qualité?  Je  ne  parlerâr 
55  point  des  argumens  plus  difficiles,' 
5>  tels  que  le  Cornu ,  TEntaffé ,  &  le 
5»  Moiffonneur  (*).  Au  refte ,  jouiffez 

(*)  Ces  miférables  fophifmes  ne  peuvent  fe 
faire  connoître  qu'en  en  donnant  des  exemples- 
Nous  avons  paillé  de  l'argument  Cornu,  dans  le 
premier  Dialogue  des  MoVts,  tomel,  p.  141. 
l/JSntaJfé^  ou  le  Sorites,  confiftoit  à  propofer 
jme  qu^ftton^  dom  la  r^ponfe  engageoitle  rè« 
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»  à  votre  aife  de  pareils  amis  ;  pouf 
j»  moi ,  qui  ne  reconnoîs  pour  bien 
a»  que  ce  qui  eft  jufte  &  honnête ,  je 
»  fupporterai  fans  peine  Finfulte  que 
»  vous  me  faîtes.  Vous  ne  pouvez  ce- 
^  pendant  vous  excufer  fur  le  trouble 
«  &  rembarras  de  votre  fête  ;  je  vous 
sï  ai  faille  deux  fois  aujourd'hui,  d'a- 
»  bord*  ce  matin  chez  vous ,  &  depuis 

*■■■■■■■  ■  I        m  ■■  I  I    M 

pondant  dans  un  labyrinthe  d'autres  queflions, 
d'où  il  ne  pouvoit  plus  fe  tirer ,  quelle  que  fut 
iÈCtte  réponfe,  ou  affirmative,  ou  négative.  On 
demandoit ,  par  )sxemple  :  ta  premîert  gomic 
d\au  qui  tombe  fur jm  rocher  ^  h  crtufe-t-elU  ,  au 
ne  le  creufe-t-elle  pas  ?  Si  Ton  répondoit  qu*eUe 
le  crcufe  ,  on  ÙQtmndiOit:  Pourquoi  n'en  voit- on 
fos  la  trace  ?  Si  on  répondoit  qu'elle  ne  le  creufe 
pas  :  En  ce  cas  y  répliquoit-on  ,  là  féconde  goutte  % 
la  troifieme,  ni  aucune  des  fiùvantes  ne  le  crtufcnt 
jas  kon  plus  ;  pourquoi  cependant  eft4l  vifihlemcru 
4reufià  la  longue  F  Pour  ce  qui  eft  de  Targument 
du  Moijfonneur ,  on  n'en  trouve  que  le  nom 
dans  les  divers  Auteurs  qm  en  ont  parlé  ;  fie 
conftquemment  on  ne  peut  s'oa  feire  une  idée 
jufte  :  mais  la  perte  a*eft  pas  à  regretter* 
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i>  dans  le  temple  des  Diofcures ,  où 
w  vous  faifièz  un  facrîfice ,  &  plufieurs 
»  de  vos  convives  me  font  témoins 
»  de  ceci.  Vous  direz  peut-être  que 
w  c'efl:  votre  dîner  qui  me  tient  au 
yy  coeur  ?  En  ce  cas,  rappelez -vous 
9>  rhiftoire  d'Œnée  (*).  Vous  vous  fou- 
^  viendrez^  que  Diane  eut  un  grand 
»  reffentiment  contre  lui ,  parce  qu'il 
«>  avoît  oublié  de  l'inviter  au  facrifice , 
^j  &  au  repas  qu'il  donnoit  à  tous  les 
i>  autres  Dieux.  Voici  ce  qtf en  dit 
1»  Homère  :    '  ' 

»  La  DicfTe  en  courroux  pimit/a  négligence  (**)♦ 

»  Et  ^Euripide  : 

»  C*cft  ici  Calydon  i  mais  au  delà  des  mers , 

1>  Du  trop  heureux  Pclops,  tu  vois  les  champs  fertiles. 

»>  Et  Sophocle  : 

.   9  Va  monftre  aflfreux  «  vengeur  de  Diane  outragée , 
•»  Dcvafta  les  Etats  de  Vingrat  Ocnéc  (***). 

I  II  -  IL  '  -  ■  Éllll^ 

(♦^  Voy.  tome  I  de  rctte  traduffion ,  p.  184. 
(**)  IM.  Chant  IX ,  vers  53}. 
^#*^)  On  lit  dans  plufieurs  Auteurs ,  qu'Euri* 
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w  Je  pourroîs  encore  ajouter  beaucoup 
»  de  chofes;  mais  ceci  doit  vous  faire 
»  aflez  comprendre  quel  homme  vous 
*»  négligez  pour  recevoir  un  Diphile, 
»  que  vous  avez  cru  d'ailleurs  choifir 
»  pour  lui  confier  l'éducation  de  votre 
?>  fiîsj  &en  cela  vous.avez  très- bien  fait, 
w  car  il  a  une  afFei^ion  toute  particulière 
»  pour  le  jeune  homme ,  &  le  jeune 
*5  homme  pour  lui.  J'en  diroisdavantage 
»  fur  cet  article  ^  fi  je  pouyois  le  faire 
>->  fans  rougir;  mais  fon  Précepteur  Zo- 
9>  pyrus  fait  que  je  n*en  impôfe  pas.  Je 
»  ne  veux  pointd'ailleurs  troubler  votre 
5>  fête  5  ni  me  faire  Taccufateur  de  per- 
»  fonne  ^  fur  tout  quand  il  eft  queftion 
3»  de  turpitudes  femblables.  Diphile  le 

■  Il  .1  II  II    ■    ■.!  Il     «Il       I  I  m  II     ■  I  «Il I    m* 

pide  &  Sôpi^ecle  avoient  compofS  chacun  une 
Tragédie ,  intitulée  Méléagre,  Les  vers  cités  ici 
font  probablement  tirés  de  ces  deux  Pièces  ,  qui 
«e  font  point  venues  jufqu'à  nous. 
.  y  Italie  dans  laquelle  eft  fitu^^e  la  ville^de 
Calydon ,  n'eft  féparée  du  P4lQponncfe  que 
par  le  golfe  de  Corinthe»  .    .>  .  ' 
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0  mérîteroit  cependant ,  pour  m'avoîr 
j>  enlevé  déjà  deux  de  mes  Difciples  ; 
»  mais  je  lui  fais  grâce ,  par  refped  pour 
»  la  Philofophie.  J'ai  recommandé  à 
«  inon  efclave,  que  fi  pour  réparer  yo- 
>5  tre  faute ,  il  vous  venoit  dans  lapen- 
1»  fée  de  le  charger  de  quelque  morceau 
9»  de  fanglier ,  de  cerf  ou  de  gâteau  de 
»  Céfance,  il  fe  gardât  bien  de  rien  re- 
»  cevoir,  afin  que  vous  ne  puilfiez  pas 
»>  imaginer  que  je  Paye  envoyé  dans 
w  cette  intention  <c. 

Pendant  toute  cette  ledure,  je  fuois 

à  groffes  gouttes ,  tant  je  rougîflbis  de 

Jhonte.  J'aurois  voulu ,  comme  t)n  dit , 

être  cent  pieds  fous  terre ,  en  voyant 

rire  à  chaque  mot  prefque  tous  les  affif- 

tans,  &  particulièrement  ceux  qui  con- 

jnoiffoientEtoemocle  pour  un  vieillard  à 

cheveux  blancs ,  &  pour  un  homine  qui 

avoit  du  moins  l'apparence  d'un  grave 

pcrfonnage.^lls  étoient  fort  étonnas  de 

xie  l'avoir  pas  mieux  jugé  jufqu'alors,  & 

<Ie  s'être  laifle  furprendre  à  fo  barbe  Sc 
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-  à  fa  mine  compofée.  Pour  Arifttnet^,* 
je  penfai  que  s'il  ne  Tavoit  point  prié  y 
ce  n'étoit  point  par  oubli  volontaire 
©u  par  dédain  ;  mais  dans  la  perfuafion 
OÙ  il  «toit  que  l'autre  n'auroit  jamais 
Voulu  fé  rendre  a  foh  invitation,  SC 
que  dans  la  crainte  d'éprouver  un  re- 
fus,  il  ti'avoit  pas  même  fait  de  tenta- 
tive auprès  de  lui. 

Dès  que  Tefclave  eut  cèïTé  de  lire  j 
tous  les  yeux  des  convives  tombèrent 
fur  Zenon  &  Diphile^  ils  étoient  Tuni 
&  l'autre  pâles  &  tremblans ,  &  fem- 
bloient,  par  leur  air  déconcerté  5  confir*  ^ 
mer  les  imputations  d'Etœmocle.  Arif- 
tenete  lui*même ,  quoiqu'un  peu  ému 
&  troublé  ,  nous  engagea  à'  boire ,  & 
s'efforça,  en  prenant  un  air  gai ,  de  don- 
ner à  tout  ceci  la  meilleure  tournure 
qu'il  lui  fut  poffible.  Il  renvoya  Tef- 
clave ,  en  lui  difant  qu'il  penferoit  à 
cela.  Un  moment  après ,  Zenon  fe  dé- 
roba fans  rien  dire,  parce  que  fon  Pré- 
cepteur lui  avoit  enjoint  de  fortir  de 
la  part  de  fon  père. 
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'dépendant  Cléodême,  qui  depuis 

long-temps  brûloit  d'en  venir  aux  mains 

avec  les  Stoïciens ,  &  fe  dépitoit  que 

roccafion  ne  s^en  fût  pas  encore  pré- 

fentée ,  faifîi  avec  empreffement  .celle 

que  lui  foutniffoit  la  lettre.  »  Ma  foi , 

»>  dit-il^  ]é  reconnois  bien  là  l'illuftre 

»  Chryfippe ,  Tadmirable  Zenon  ^  Ôc 

»  Cléanthés  ;'  n'attendez  d'eux  que  des 

>î  mots  vidés  de  fens  ^  une  queftîon 

*>  ou  deux,  &  l'afFeâation  de  quelques 

'jy  manières  phik)fophîquès.  La  plupart 

s»  ne  font  que  des  Etœnlocles.  Voyez 

3>  le  iradotage  de  vieilles-,  dont  leurs 

«  lettres  font  farcies  !  Ariftenete  eft 

>5  (Enéè  ,'&  Etœmocle  eft  Diane.  Par 

s9  Hercule!  que  cela  eft  de  bon  au- 

>»  gure  &  revient^  biéh  à  cette  fête  ! 

>>  On  ne  peut  pals  mieux,,  dit  Hermon 

9»  qui  étoit  placé  au  de0us  de  lui.  Je 

crois  qu'il  avoît  fu  qu' Ariftenete  au- 

yy  rôit  un  langliérdahs  foti  repas ,  &  il 

Tf  a  imaginé^  qu'il  he-feroit  pas  bors  de 

j9  propos  de  rappeler  celui  de  Caly- 
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w  don.  Par  Vfifta',  vpus  devez, .nçtrô 

•  »,hôte ,  lui  en  faire  paffer  au  plus  vite 

>y  les  prémices ,  de  peur  que  le  vieillard 

»  ne  périflfe  ou  de  faim ,  ojn  d'aune  lan* 

î»  guçur  fecrete  ,  comme  Méléagre; 

»  quoique  cependantil  ne  doive  avoir 

»»  aucune  crainte  de  Cette  efpeœ ,  puîf- 

.  «  que  Chryfîppe  regardoit  tous  les  ac^ 

»  cidens  comme   chofe   indîflFérente* 

I  »>  Quoi  1  reprit  d'une  voix  fort  haute 

»  Zénothémis  en  fe  levant  de  fe  place 

»>.  vous  profanez  ainfi  le  nom  de  Çhry- 

,  »  fippe ,  &  vous  ofe?  juger  des  Sages 

>j  tels  que  Cléanthes  &  Zenon ,  d'après 

»  un  charlatan  de  Philofqphie  ?  Qui 

y>  êtes- vous  donc  vous-mêmes,  pour 

>»  pdfl^  de  la. forte?  N'eft-cepjas  toi, 

'  »  Hermon ,  qui  a  coupé  la  ^ehevehire 

»  d'or  des  Diofcures  f  n'as-tu  pas  tné- 

>ï  rite  le  dernier  fupplice  ,  &  n'es -tu 

*>  pas  faiit  pour  pcrir  par  la  main  du 

»  bourreau  î  Et  toi,  Cléodême,  n'as- 

»  tu  pas  été  furpris  ^en  adultère  avec 

.  »  la  femme  de  ton  difciple  Softrate ,  & 
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9i  n'âs-tu  pas  fubi  le  châtiment  le  plus 

«  honteux  ?  Quand  on  a  de  pareils  tri- 

^>  mes  à  fe  reprocher,  ne  doit-on  pas 

«  garder  le  filence  ?   Je  ne  proftitue 

w  point  ma  fçmme,  comme  toi,  reprit 

5*  Cléodême.Je  ne  me  fuis  pointpar- 

,i'  juré  devant  le  Gouverneur  de  la 

.*j  ville,  pour  nier  un  dépôt  laifle  chez 

*>  nioi  par  un  étranger  de  mes  difciplesw 

«  Je  ne  fais  point  Tufure  à  cinq  pour 

n  cent  par  mois;  Je  ne  prends  point 

^  mes  écoliers  à  la  gorge  quand  ils 

>î  différent  de  me  payer.  Mais  toi ,  répli- 

»  qua  Zénothémis,  tu  ne  peux  pas  niet 

->»  que  tu  ay es  vendu  certaine  drogue  à 

j»  Qiton  pour  empoifonnerfon  père  c»»; 

'&  comme  il  avoit  alors  la  coàpe  ea 

main ,  il  la  jette  encore  à  moitié  pleine 

à  la  tête  de  (qs  adverfaires  ;  Jon  qui  fe 

.trouvoit  malbeureufement  leur  voifin^ 

^  ^n  attrapa  quelques  éclabouflures;  Her- 

-inon  fe  baifle  >&  effuie  le  vin  qui  dér 

icoule  de  fes  cheveuxi^  en  prenant  les 

ijpeaateurs  à  témoin  de  rifîfulte  qu'on 
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^ient  de  lui  faire.  Cléodême ,  qui  nV 
voit  point  de  coupe ,  fe  tourne  vers 
Zénothémis  &  lui  crache  au  vifage; 
puis  le  faififlant  de  la  main  gauche  à 
la  barbe  5  il  fe  préparoit  à  lui  décharger 
de  la  droite  un  coup  de  poing  fur  la 
mâchoire.  Il  eût  exterminé  le  vieHiard  , 
fi  Ariftenete  ne  s'y  fût  oppofé,  en  paf- 
fant  au  deflus  de  Zénothémis,  pour  les 
féparer  Tun  de  l'autre. 

Pendant  toute  cette  fcène,  je  fis, 
mon  ami ,  bien  dès  réflexions  en  moi- 
même.  Jemfe  difois  ce  qu'il  étoit  natu- 
rel de  penfer  en  pareil  cas ,  que  la 
fcience  eft  inutile  à  ceux  qui  la  pofle- 
dent ,  lorfqu'elle  ne  les  rend  pas  meil- 
leurs. En  effet ,  je  voyais  des  hommes 
remplis  de  connoiffances  fe  couvrît 
de  ridicule  par  leur  conduite.  J'ctoîs 
tenté  de  croire  que  ce  qu'on  dit  com- 
munément pourroit  bien  être  vraî^ 
•que  la  fcience  éloigne  de  la  droite 
taifon  ceux  qui  ne  tiennent  compte 
^ue  des  Liyres  &  des  opinions  qu'ils 
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renferment  (*)•  Je  voyois  que  parmi 
tous  ces  Philofophes  réunis  ,  il  n'y  ea 
avoit  peut-être  pas  un  feul  exempt  de 
reproches  ;  que  les  uns  avoîent  à  rou- 
gir de  leurs  aftions  ^  &  les  autres  plus 
encore  de  leurs  difcours.  Je  ne  pou^ 
vois  plus  imputer  au  vin  tout  ce  qui  fe 
pàffoit ,  d'après  la  lettre  qu'Etoemocle 
avoit  écrite  ,  fans  avoir  ni  bu  ni  man- 
gé. Je  voyois  fous  mes  yeux ,  dans  cette 
affemblée ,  précifément  le  contraire  de 
ce  qu'on  auroit  dû  naturellement  at*» 
tendre.  Ceux  des  convives  qui  ne  fe 
pîquoient  point  de  fçience,  avoient 
montré  depuis  le  commencement  du 
repas ,  toute  la  décence  &  toute  la  ré- 
ferve  convenables  ;  il  ne  leuj;  péchap- 
poit  rien  qui  trahît  l'ivrcfle  ,  ou  dont 
ils  enflent  à  rougir.  Ils  fe  contentoient 

I  ■         ■  I  I         .  ■  I    ■■m»   Il     I        I  "        '.  .'  " *^ 

'  (♦)  Le  Gouverneur  Feftus  dit  à  Saint  Pairi  , 
^i  ie  défendoit  devant  fon  Tribunal  :  Mm^ 

Vous  CHS  infenfé.  Votre  grand  [avoir  y  ùus  fait  perdre 
la  réfon,  AÔ.  des  Apôtres  >  CHap.  xxyi,  ^:  24», 
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de  rire  ^  &  fans  doute  de  blâmer  dans 
leur  Goeur  tous  pes  grands   perfon- 
nages,  dont  ils  avoient  eu  d'abord  la 
plus  haute  opinion ,  parce  qu'ils  ne  les 
avoient  jugés  que  par  les  dehorSr  Ces 
mêmes  Sages  ,  au  contraire  ,  étoient 
ixial-honnêtes ,  infolens ,  gourmands, 
clabaudeurs,  &  querelleurs  jnfqu'à  en 
venir  aux  mains.  L'admirable  Alcida* 
mas  lâcha  de  Teau  dans  la  falle  du  fef- 
tin  5  fans  aucun  refped  pour  les  fem- 
mes. Enfin ,  on  ne  pouvoit  pas  mieux 
comparer  ce  repas  qu'aux  noces  de 
Pelée,  où  ,  félon  les  Poètes ,  la  Dif- 
corde  jeta  la  pomme  fatale  qui  occa* 
fionna  la  faméufe   guerre   de  Troie. 
Etœmocle ,  par  fa  lettre  jetée  au  mi- 
lieu de  notfe  affemblée  ,^  ne  caufa  pas 
moins  de  malheurs  qu'on  en  lit  dan« 
riliade.        ^ 
'.     Zénothémîs  &  Cléodême  ne  cefîe- 
rent  point  de  fe  quereller  ,  quoiqu*A- 
riftenete  fût  entre  eux  deux.  «  Poik 
V  ce  moment-ci,  dit  Cléodême,}e  me 
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«J  contente  de  te  convaiocre  d'ignor 

«  rance ,  ttiais  demain  j'aurai  pleine 

«  vengeance.  Réponds-moi ,  Zénothé- 

.»  mis,  ou  toi 5  brillant  Diphile;  je  vou- 

»i  drois   bien  favoir  pourquoi ,  tout 

«  en  difant  que  Targent  eft  une  chofe 

w^abfolumeût  indifférente  ,   vous  ne 

w  penfez   qu'à   ^roaffer   de   l'argent; 

»  pourquoi  vous  êtes  fans  ceffe  à  ob- 

n  féder  les  riches;  pourquoi  vous  faites 

w  le  métier  d'ufuriers,  &  exigez  intérêt 

>5  de  l'intérêt;  pourquoi,  en  un  mot , 

99  vous  n'enfeignez  qu'à  prix  d'argent  ; 

5>  je  votis  demande  encore  pourquoi, 

99  en  affichant  tant  d'averfion  pour  la 

35  volupté,  &  tant  d'éloignement  pour 

35  les  Epicuriens,  on  vous  voit  tous  les 

9y  Jours  faire  &  fouffrir  tant  de  chofes 

^y  honteyfes  pour  la  volupté ,  &  vous 

^>  fâcher  fi  fort  lorfqu'on  a  oublié  de 

9>  vous  inviter  à  un  repas;  pourquoi, 

^>  lorfqu'on  vous  y  admet,  vous  man- 

9y  gez  avec  tant  de  gloutonnerie  &  paf- 

^9  £ez  tani  de  .b9As  mprc^aujc  à  vp« 
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»  efclaves  «.  En  prononçant  ces  ^r* 
niers  mots ,  il  s'efibrçoit  d'arrachfer  à 
celui  qui  étoit  derrière  Zénothémis  ^ 
une  fervîette  remplie  de  toutes  fortes 
de  viandes ,  dans  l'intention  de  l'ou- 
vrir &  de  faire  tomber  par  terre  tout 
ce  qu'elle  contenoit;  mais  Tefclave  tint 
ferme  &  ne  lâcha  pas  prife.  «  Fort  bien  , 
»  Cléodême  ^  dit  Hermon  qui  prit  la 
»  parole  à  fon  tour  ;  qu'ils  nous  difent 
»  pourquoi  ils  blâînent  la  volupté,  eux 
»  qui  font  plus  que  perfonne  fes  parti- 
»  fans.  Non. ,  répliqua  Zénothémis, 
»  c'eft  à  toi,  Cléodême,  à  me  dire  par 
t9  quelle  raifon  voiis  ne  regardez  pas  les 
»  richeffes  comme  indifférentes.  Non  , 
»>  reprit  Tautre ,  c'eft  à  toi  de  me  ré- 
w  pondre  «♦  lls^e  renvoyoient  ainlî  mu- 
tuellement la  balle ,  lôrfque  Joïi  par- 
lant plus»  décidément  :  »  Ceflez  ,  dit- 
»  il,  Tun  Si  l'autre  ;  je  vais  propofer^ 
f9  fi  Ton  veut ,  une  manière  de  difpu- 
^  ter  plus  analogue  à  la  fête.  Que  cha* 
»>  çua  écoute  de  parle  à  (bû  toer ,  uns 
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y»  querelle  &  fans  Injures ,  comme  U$ 

»  interlocuteurs  de  notre  Platon  ^  qui 

»  choiljffent  ^n  fujet  &  le  traitent  à 

>'  foft^  dans  leurs  entretiens  «.  Tout,  le 

inonde  applaudit  à  cette  propofition  , 

particulièrement  Ariftenete  &Eucrite, 

quiefpéroient,  par  ce  moyen ,  couper 

court  à  tant  de  propos  dcfagréables» 

Ariftenete ,.  perfuadé  que  la  paixétoit 

•  faite,  reprit  fa  première  place* En  même 

temps  on  apporta  ce  qui  s'appelle  le 

dernier -fer  vice,  c'eft-à-dire,  une  poule 

à  chaque  convive ,  un  morceau  de  fan-* 

glier  5  une  portion  de  lièvre ,  un  poîf^ 

,  fon  frit,  des  gât«aux,  &  d'autres  plats 

de  deffert  ;  &  il  étoit  permis  de  les  em-« 

porter  avec  foi.  On  ne  les  avoit  pas 

donnés  par  portions  diftinguées  ;  ua 

plat  contenoit  deux  parts ,  &  chaque 

convive  devoit  prendre  celle  qui  fe 

trou  voit  de  fon  côté.  Ariftenete  &  Eu-^ 

crite  dévoient  partager  enfemble  ;  en*« 

fuite  le  Stoïcien  Zénothémis  &  TÉpi-* 

curien  Hermon  dévoient  Urec  au  f&» 
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cond  plat;  après  eux,  Cléodême  êi 
fon  voifin  avoient  le  leur  ;  puis  l'époux 
&  moi  le  nôtre.  Comme  Zenon  étoit 
forti  de  table ,  Diphile  eut  un  plat  à 
lui  feul.  Ne  perds  aucun  de  ces  détails^ 
mon  ami ,  ils  font  eHentiels  à  la  fuite 
de  cette  hiftoire. 
Phil.  Je  ne  les  oublierai  pas, 
Lyc,  Jon  ,  en  conféquence  dé  ce 
qu'il  avoit  propofé ,  dit  à  l' Affemblée  ;  . 
9y  Si  vous  le  jugez  à  propos ,  )e  com- 
»  menceraî  Tentretien.  Peut -être  en. 
>>  préfence  de  tant  d'hommes  inftruits^ 
w  auroit-il  convenu  de  parler  d'idées  , 
i>  de  fubffances  immatérielles ,  &  de 
»  l'immortalité  de  Tame.  Mais  pour  ne 
»  point  éprouver  de  contradidion  de 
»  la  part  de  ceux  qui  n'approuverorent 
»  pas  mes  principes ,  je  vais  vous  entre* 
»  tenir  d'un  fujet  beaucoup  plus  con* 
w  venable  à  la  circonftance  ;  c'eft  le 
n  Mariage»  Le  meilleur  parti  {^our  tous 
»y  les  hommes  feroit  fans  doute  de  ne 
»>  jamaii$  prendre  d'eogageoxeot  de  ce. 
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'9>  gcnrie ,  mais  de  s^en  tebir  à  notre 
»î  fexe ,  félon  le  fentîment  de  Platon 

.  w  &  de  Socrate  ;  il  n'y  a  que  ceux  qui 
•>  s'y  conforment ,  qui  puiffent  efpérer 
*>  d'atteindre  à  la  perfeftion  de  la  vertu. 
3>  Si  l'on  ne  peut  abfolument  fe  dif- 
w  penfer  d'avoir  des  femmes,  il  faut> 
#5  felbn  Plajon  encore  ,  qu'rfles  foient 
i»>  communes  entre  lies  Philofophes , 
»  afin  qu'ils  foient  à  l'abri  de  toute  ja- 
w  loufie  «•  Tout  le  monde  fe  mit  a  rîre 
de  ce  propos,  comme  d'une  chofe 

*^  très  -  déplacée^  «  Ne  cefferas-tu  pas, 
>  s'écria  Dionyfodôre,  d'employer,  eh 
«»  nous  parlant,  des  expreffions  qui  ne 
»  fignifient  rien  pour  nous  ?  Où  &  chez 
*•  qui  de  nous  trouveras-tu  de  la  jalou- 
99  fie  fur  ce  fujet  ?  Poliffon ,  reprit  ïe 
3>  Platonicien ,  tu  ofes  toi-même  élever 
>>  ici  la. voix  «  |  Dionyfodôre  alloit ,  je 
penfe ,  lui  répliquer  fur  le  même  ton  ; 
mais  l'agréable  Hiftiée,  notre  Grammaï^ 
rien  ,  lui  ferma  la  bouche  en  difant 
^u'il  alloit  nous  réciter  l'épithalame  j 
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&  êri  efFet  il  Te  mît  en  devoir;  de  nous 
le  débiter.  Cette  Pièce  étoit  dans  la 
forme  de  vers  élégiaques,  &,  ïî  je  m'en 
fouviens  bien  ,  la  voici  en  propres 
termes  :  ' 

Sous  les  yeux  de  Ton  père  élevée  en  ces  lieux , 

Vne  Beauté  divine  «  unique ,  fans  pareille  « 

Des  beautés  de  la  terre  aifémcnt  la  merveille , 

l*aimablc  Cléanthis  efl  faite  pour  les  Dieux. 

Plus  belle  que  Vénus  «  plus  chaile  que  Diane» 

II  faut ,  pour  la  chanter  ,  on  plui  brillant  organe. 

Salut  à  fon  Epoux  charmant  &  radieux  y 

Plus  fécond  que  Nérée  &  plus  vaiUant  qu'Achille. 

Couple  heureux  dont  l*Hymen  rend  ma  Mufe  fertile» 

Je  veux  chanter  fouventcet  hymne  pour  vous  devz* 

Cette  produftion  ^  comme  tu  rima* 
gines,  fut  reçue  avec  de  grands  éclats 
de  rire. 

Cependant  on  touchoit  au  moment 
de  fe  lever  de  table.  Ariftenete  &  Eu- 
crite  fe  partageoient  ce  qui  leur  étoit 
deftiné.  Jon  &  Cléodême ,  Chérée  âc 
moi  nous  fîmes  la  même  chofe,  fans 
bruit  &  fans  difficulté.  Diphile  préten- 
dit profiter  de  Pabfènce  de  Zénorx  & 
s^emparer  des  deux  portions  ;  il  foute-^ 
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«oit  qu'elles  é(oîeQt  pour  lui  feul,  Sç 
ie  querelloit  avec  les  efclaves.  Ils  te^ 
noient  par.un  bo\it ,  &  lui  par  Tautre  , 
nue  poule  qu'ils  tiroient  de  toutes  leurs 
forces  en  fens  contraires,  comme  le 
corps  de  Patrocle.  A  la  fin ,  il  fut  oWi» 
gé  de  céder ,, comme  le  plus  foible,  Sç 
fit  beaucoup  rire  la  compagnie  à  fes 
dépens ,  fur-tout  lorfqu'on  le  vit  fe  fâr 
cher ,  Sç  précendre  qu'on>  Tavoit  griè- 
vement infulté.  Je  t'ai  dit  qu'Hermoti 
&  Zénothémis  étoient  voifins ,  celui* 
ci  au  deffus,  &  l'autre  au  deffous.  On 
leur  avoit  tout  donne  par  portion^ 
égales ,  Se  ils  fe  les  partageoient  {àn$ 
bruit;  mais  la  poule  d'Hermon  fe  trou* 
va  plus  graffe ,  ce  qui ,  je  penfe ,  étoit 
un  pur  effet  du  hafard.  Il  reftoit  aux 
deux  voifins  à  prendre  chacun  la  leur* 
Alors  Zénothémis.-».  écoute  bien  ceci, 
mon  ami ,  car  c'eft  ici  l'origine  de  toute 
la  fcène;  Zénothémis; laiffé  la  volaiUe 
qui  eft  devant  lui ,  &  va  prendre  celle 
^^^ermon  :  celui-* ci  la  faifît  de  fon 
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côté,  &  ne  veut  pas  fotifFrir  que  TaOÈre 
js^empare  de  ce  qui  ne  lui  appartient 
pas.  De  là  ils  en  viennent  à  fe  querel- 
ler; ils  fe  précipitent  Tun  fur  l'autre , 
fe  donnent  des  foufflets  à  coups  de 
;  poules 5  fe  prennent  à  la  barbe,  Se 
crient  tous  deux  au  fecours.  Hermon 
appelle  Cléodême  ,  Zénothémis  ap- 
pelle  Alcîdamas  &  Diphile  ;  ceux-ci  fe 
joignent  atî  Stoïcien ,  êc  les  autres  à 
Cléodême,   excepté  Jon,  qui  refta 
neutre  &  en  fufpens.  Ils  en  viennent 
tous  SLUiC  mains ,  &  fe  battent  corps  à 
corps.  Zénothémis  prend  la  coupe  qui 
étoît  devant  Ariftènete,  &  la  jette  à  la 
tête  d'Hermon  j  mais  celui*ei , 

.    P'tin  mouvement  l%fr  fait  éviter  le  trait  {*)  y 

&  le  vafe  va  droit  frapper  le  front  de 
répoux ,  &  lui  fait  une  large  Se  pro- 
fonde bieiriire.  Imagine  les  cris  des 

O  Iliad.  Chant  XI ,  vers  ^33. 

femmes; 


mmmmimv^m 
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femincs  ;  elles  fe  précipitèrent  toutes 
dans  la  mêlée,  &  fur-tout  la  mère  de 
répoux,  lorsqu'elle  vit  couler  fon  fang* 
La  mariée  qui  craignoit  aufli  pour  lui, 
fe  leva  tout  épouvantée.  Cependant 
Alcidamas,  partîfan  de  Zénothémis^' 
faifoit  dès  merveilles  ;  d'un  coup  de 
bâton  îl  fend  la  tête  à  Clcodême,  cafle 
la  mâchoire  à  Hermon,  &  blefle  plu-»' 
fleurs  efclaves   qui  étoietit  accourus 
pour  lés  féparer.  Le  parti  oppb'fé-nè' 
cède  point  encore;  Cléodême ,  du  bouc 
du  doigt,  crevé  un  œil  à  Zénotliemis, 
lui  mord  le  nez  &  ertiporte  la  pièce.  - 
Hermon  pouffe  Diphile  qui  fe  levoit, 
pouf  venir  au  fecours  du  Stoïcien ,  Se 
le  fait  tomber  du  lit  en  tçrre,  la  tête, 
'la    première.  Le  Grammairien  Hifliée' 
efl  bleffé  en  voulant  faire  cefferle  com- 
bat; il  perd  plùfieurs*  dents  au  milieu.' 
.  cJe  la  rbêlée ,  grâce  à  Cléodême  qui  lui 
donna  de  grands  coups  de  pieds  dans 
la  -  mâchoire  ,  parce  qu'ible'  prenoit 
ipo.u^  Diphile.  L'infort<iflé  demeura  fur 
I  Tome    ir.  O 
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la  plj^qe ,  &^.cgqime  dit  Cqn  bon  ami 
Horpexe, 

Vomir  dos  ilots  <le  iâag  {*), 

,  En  un  root,,  ce  n'éioit  dç  toutes 
parts  que  tumulte  &  lamentations;  les 
femmes  pleuroient  autour  de  Chérée; 
Içs  autres  convives  faifoient  tous  leurs 
efforts  pow  appaifer  la  querelle.  Le  plus 
terrible  des  combattaris  ctoit  Alcida* 
mas,  qui,  non  cpntent  d'avoir  diflipé 
fes  adverfaires  ,  frappoit  indiffcrem-» 
ment  fur  tout  ce  qu'il  renconuoit  ;  il 
aurôit  tué  plufiçurs  perfonnes ,  fi  (a 
malTue  ne  fe  fût  heure\ïfement.t>rilée. 
Pour  moi ,  je  me  tenois  debout  rangé 
contre  la  rnuraille  ;  je  voyois  le  com- 
bat fans  vouloir  m'en  mê|er  en  aucune 
manière  ^  bi^n  convaincu  par  l'exenaple 
d'Hiftiée ,  qu'il  n'y  avoir  rien  de  bon 
à  gagner  en  voulant  mettre  la  paix.  On 
auroit  dit  le  feOin  des  Lapithes  Sl  des 

"^    ]' I  _ 

(*)  Wad,  Chant  XV ,  ve«s  .i  i. 
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ÇfiWÇttires  ,  à  vàii:  les  x^es  le^v^r- 
ffjW ,  le  fang  cofjlei:,  les  coupes  voler 
de  tw$  P^|t^  AJ^i^ïï^ts  fiqit jpar  rea- 
Yjçrf€X  ^e..f^^^  plpnger 

(Japau^^profopjdeobifqmc.  Cetacci- 
deiît,  ne  &  qu'augmenter  le  danger , 
paiee  qu'il  n'çtxut.pas  Éapile  de  fe  pro- 
ciirer  d'a^elumiere.  Il  ^  vînt  enfin  ^* 
&  Fon  f'appersuj:  .^u'à  Jf  ifiveur  des. 
*  tçnebres,  U.^'jécqijt  pafle ^beaucoup 'de, 
chofes  çjpi  n'4toient  pa^  trop-  belles  ; 
Alcidamas  avpît  levé  les  jupes  d'iine 
Cbameufe^4^  fe.mettQit  en  devoir  de. 
lui  faire  1^,, derrière, fpful^  Diofiyfo- 
dare  fntpr^  fui;  le  feit^  dans  un  genre 
di^rfnt  &  a(j^z  plaîfant;  il  LaiÛTa  échap- 
per,  en  fe  levant ,  une  coupe  qu'il  avoit 
cachée  dans  fon  fein.  Il  dit  pour  s'ex* 
cufeu:,  qu'on  l'avoit  chargé  de  la  ferrer 
fpLUS  fy  fobe.fiaos.  le  fort  de  la  mêlée, 
4e  peux  qu'ellf^fle^  fut  égatéç;  Jpn  vou- 
lut bien;appu>yer  cette  défoite,  endi- 
lant  qu'il  laiut  avoit  confiée  par  pré- 

O  2 


Aînfi  fe  termina  ce  banqtiet ,  dans^ 
lequel ,  après  plufîçurir  acciiiéis'  fâ- 
cheux ,  on  finit  ^T  nie  beauc^otip  dc5 
derniers  traita 'd^Aldâ^mas*,  ideî)?ohy'« 
fodore  &  de' JbrtrL^on  flit'ôBfr^é  de* 
tranfporter  les  bleflTés  quîTe  trouvoient 
aflez  maltraitéçj  fur-tout  le  vieux  Zé-» 
nothémis ,  qui  tenoit  fôn^nez  d'unQ 
main  j  &  foii  œil  de  Vautré^^^  criant  , 
quHl  fôuffrbït  des  dôuleuts  ^  Inbuies. 
Auffi  Hèrmon  ,  pt'énaiîfad'e  de  fes 
plaintes,  ne  manqua  pas  die  lui  dire^ 
quoique  lui-même  eût  dçux  Bents  caf- 
{éts  de  ne  fut  pas  trop  â^  fon  aîfe  :  Tu 
tt  foiuviendrasaà  tnoins  ;Z'érwthémis  ^' 
^ut  lu  né  regardes  plus  la  'douleur  cvmme^ 
une  cho/e'indfj^érente.l^e^Aééttm  Die- 
rîique  banda  la  plaie  de  l'époux  ;  oa 
lui  enveloppa  la  tête  de  bandelettes, 
&  pour  tetôu^nei:  chez  lui ,  il  monta 
dans*  le  char  deftiné  à'foh  epoufc,  en 
riiaudiflknt  la-  trifte  fèii  de'fès  noces. 
Dionique  donna  égâlemeftt  aux  autres 
tous  les  fQins  qui  dcpendoient  de  lui« 
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On  reconduifit  les  uns  ivres ,  les  autres 
Vômîffant  eh  éhemîni  Aictdamas  rcfta 
danç  Ja  f^lle .  du  ieftin  ^  où  il .  dormit 
dW  fomnieîl' profond' ,  fe  cOrpS  en 
travers  fur  on  des  Iks  de  table ,  &  il 
me  fut  jjamaîs  poffible  de  le  faire  fortir. 
Telle  fut ,  mon  cher  Philon  ,  i^iffue 
de  Ce  fîftin ,  auquel  on  pourroit  bien 
appliquer  ces  vers  du  Poëte  tragique  : 

Xc$  Dieux  trompent  Souvent  nôtre  foîlc  cfpéraDce  t 
Ils 'diiHçn|Jà>>f^lir  w>$  réfo'ùrft^i^sj,  [  /  /  \ 
it  nous  fotic  le  jouet  des  révolutions  (*)» 

En  effet  ^  aiicun  dès  convives' ifé 
s'àttendoit  à  ce  qui  eft. arriva.  Quant 
à  moi  ^  j'ai  conclu  de  tout  ceci,  q«« 
pourlin:  homme  qui  ,fte  ft  fOUcie  point 
de  ùiaUvaiie^  affail:e$,  it/n-yjç  a;nuU« 
fureté  à  fe  trouver  à  table  avec  de 
pareil  Philofof hes* 
'■    ;      ■■■  iii  ^'^i!*'*"  •■'^'j':  j.>  io  l'p  l'i-ii'."    'V'"t  ' 
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L  E    CO  NCb  tfJR  S 
DES   FiriLOSOfHMS.' 

Fami^hïlï.  U'  b  u  vietis-tu  donc  , 
Lycinus  5  &.  qti'aS'^tu  tant  à  '  me  ?  m 
n'es  pas  ttific  de  ton  natwreiVïnaîs  cecï 
tjl'ï4)m«^àF*fàit  ^  enmorûiMm  j  il  faut 
C|iii€  tuf*ayés?  v*..qûttqub> cjbofe  de  Jbiea 
fîfible.      .      r        -  .      ■     . 

Lycinus.  J'arrive 'dô  la  place  pti;- 
Wi^«!e^-mo«  eb«r  Pamphile  ^  iSe  tu  r kag 
îHItainç  que tupi^i  <ï05«>d:  tu  feurjÈte.  qjae 
je  viens  d'entendre  plaider  deux  Phi^ 
.lofophes  en  prot»v> 

Pam8H.  Des  Philofophes  en  procès  1  ' 
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Yoilâ  qui  eft  àéjk  fon  pUifant  ;  €U)c 
4ui)  même  pour  le  plus  grand  intérêt^ 
fie  devroiênt  jamais  «  difputer  ^  mais 
toujours  s'arranger  à  ramiable. 

Lyc  a  Tamiable  !  Eh  1  rtoh  chef  ^ 
ils  ont  vomi  l'un  contre  Tâutre  dôs 
torrèns  d'injures  (*)  ;  tu  les  aùrois  en^ 
tendu  quereller  à  toute  outranée^^  fc 
chamailler  jufqu'â  extinftion  de  v<iix. 

Pamph.  Sans  doute  c^étoit,  feloh 
Tufâgc^  pour  la  différence  de  fefte  de 
d'opinions. 

Lyc.  Point  du  tout  ;  ils  font  de  la 
même  fede  &  de  la  même  école,  ic 
leur  difpure  n'en  à  pas  été  m^ifiis  vive. 
Ils  avoient  pour  iairbitres  le^  p^émicîrts 
de  la  République ,  des  Vieillards  & 
des  Sages ,  en  pféferice  defqUéls  toijt 
liommc  rougkoît  de  prononçai;. une 
iparole  déplacée^  loin  de  f|2.1ivm:  à 
de  tels  excès.  .. .,. _  , 

Tm^vh.  £h  bîei^,  dt  quoi  s'a^flbit* 

»|"|      ■■'   *i      II  I     I  I   I      II      II  I  .    Ti    ■      ,111  I       m 

C)  Le  Texte  4it ,  des  charretées. 
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il,  afin  que  je  fâche  ce  qui,  t'a  fi  foit 

:.Lyc.  L'Empefôur,  comme  tu  le  fajs^, 

a  accaydé;  des;p«Dfions  affez  confido- 

^rables  à  tons  Içs!  Philofoph^s  indfiFc- 

■  jemment  ;    c'eft-à-dire  q^e  les  Stoï-- 

.  ciens ,  les  Platoniciens  ,  les  Epicuriens 

&  les  PéripatétieieBS  y  ont  également 

part.,L''^ir^  des  p^niîonnaires  cfl.mort^ 

&  il-  était  queftiprf  de  lai.  fubflituer 

:queîquVn  qui  réunît  les  fuffrages  des 

perfonnes  les  plus  qualifiées.  Le  Prix 

li'étçit  pas,  coname  diç  Homère,  une 

•  fimple  pSau  de  boeuf  ou  ufie  viâime  (^'X- 

.lïiais  uft  i.çyçfiu' annuel  de  dix  mille 

drachmes-,  pour  inftruire  la  jeuneffe. 

pAMPft.  Je  rfais  cela,  &  Von  dit  que 
celui  qui  eft  mort  étoit  Pçripatéticien. 

i'    Lyc,  Voilà,  mon  cher ,  la  belle  Hc^ 
.lènc^que  fe  difputoient  les  concurrens  : 

'<■      f     "        '    ■ > Il  I    I   .1       . 1     ■ 

(^  Iliad.  fchapt  XXIT ,  vers  1 59.  Cétoient  , 
-fclon  Homère ,  4es-Prhc  erdinatf e*  de  la  eourie 
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Jufquc-là  je  ne  leur  trouvois  d'autre  ri- 
dicule que /B^ui  de  (ôdifePhiJofoph 
d'afficher  le  i^^pris  .<^  l^argept  ^  &  dç  - 
fe  battre  enfuite  pour  en  avoir,  comme 
s'il  avoît  été  queftion  de.  défendre  leur 

.   Patrie^  Ija, Religion  de.  leurs  pères ^  ou 
les  tombeaux, de  leurs  ancêtres. 

.  ^.PfMPH,  Mais  un  ctes^p^incipes  6ts 
Péripatéticiçns  eft  qge  resjrichefles.nf 
font  point  fi  méprifables ,  puifqu'ils 
les  meitenft  au  troifieme  rang  parmi  les  ' 
biens  (*^  4iÇ' la  vie.  .. 

<  Lyc.  Xij  pif .  !^?ifq9:^  ç'eft  un  de  leurs 
Jogmef,  &  nos  ji^x  cbampiqns  er^ 
cpnféquence  fe  fçnt  battuç^pour  Tar-» 

•*    «    '      ■  ■  î'       r  n  i..    I  ■  .1  ■    .,    -I         I  1,1  I  ,1 

c  (ç*)  SéîoiT  Ariftote  i  Chef  jcette  fofte,  on 
fSoît  dlAîngUer  trois  fcftes  de  bieps ,  ceux  de 
raQie^  ceux,4u  corps,  &  ceux  qiri.fom  ex- 
térieurs. Les^' biens  de  l'ame  font  refprit ,  la 
Iciencè  ,  fa  Vertu ,  la  ifagefle,  la  prudence,  &  !e 
contentement  ;  ceux  du  corps  font  la  fantè ,  la 
perù&iQâ  des  fcn»  ^  îa  beauté  ^  &  la  force.  Les 
I>iens  exràrkiirs  font  les  richeilis ,  la  gloirt,  b^ 
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gent.  Écoute  maintenant  h  fûîte  êé 
cette  aventure.  Lfes  cotribatïani  s^é- 
toient  préfentes  trn  fôirfe  danîtcs  jeu* 
funéraires  du  d[cfuntPhîlôfof)&e.  Mais 
il  y  en  eut  deux  dé  la  bande'  ehtre  lêA 
quels  l'avantage  du  éoinbat  demeura 
indécis;  Tun  était  lé 'frïeûx  Ï>îbclè3?, 
tet  Ergotent  jquè  tu  dofinois  ;'  &  Pautre 
PEiinuque  Bdgoas»  ï!è  ^âSroiem  ctoni^ 
tnencé  par  faire  aflaut  de  ùohnosflTahceà 
philofophiques,  &  châcafii  d'eux  avoit 
étalé  toute  fa  fcience  ^  f atts  ^effcr  d* 
îe  montrei?  partifen  d'Arîftotè  Se  de  fa 
tîodiine  ;  maïs  aucun  dès  étnt  ne  s'é^ 
loit  montré  fupérîeur  à  Taotre  Dioclè* 
pour  terminer  ce  comxmrs  ^  nég^geant 
inodeftemem  fa  propire  apologie ,  fc 
5étft  ftir  Bâgoai  &  fe  mît  à  éplucher  (à 
"vie  Tans  beaucoup  de  ménsf^ement^Bâ* 
goas  à  fon  tour  pafla  le'  premier  ea 
revue. 

Pamph.  Cefl  fort  bien  faît  y  feloa 
<tK>i;  c'eft  là-deâtts  que  devïoit  frn^ 
tout  rouler  l'examen  en  pareil  tas  ^  ft 
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lifdtffus  que  j'infifterots,  fi  j'érois  Juge; 
&  je  choifîrois,  non  pas  le  plus  habile  ^ 
niais  le  plus  homme  de  bien* 

Lyc.  Tu  as  raifon ,  &  je  fuis  bien  de 
ton  avis.  Quand  ils  furent  las  de  fe 
charger  d'injures  &  de  reproches ,  Dio- 
des prétendit  que  Bagoas  ^loit  abfd>* 
lument  indigne  de  parler  de  Philofd^ 
phie,  on  d^afpirer  aux  fécompenfes 
qu'elle  procure  ,  &  cela  parce  qu*^ 
ctoit  Eunuque.  Il  ^ïTura  que  lui  &  fet 
femblables  dévoient  en  outre  être  ex- 
clus dts  facrifîces,  dts  bains  &  de  toute 
aflemblée  publique ,  &  que  c'étoit  faire 
'une  rencontre  de  mauvais  augure ,  que 
de  trouver  un  Eunuque  en  fortant  le 
ùiadn  de  chez  foi  ;  un  Eunuque^  ajoi^ 
;toît-il ,  n'eft  ni  homme4Û  femme^  mais 
un  affreux  compofé  dé  Tun  &  de  l'au- 
tre ,  &  un  monftre  dans  la  Nature.   ' 

Pamph,  h  faut  convenir  que  c'eft^îà 
un  grief  d'une  êfpece  toute  nbuvellfe , 
&  auquel  je  ne  m'attendpis;  pas  j  j'en 
jis  de  tout  mon  cœur  avec  toi.  Et  Tau?- 
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tre  e(l-il  refté  muet  ^  a-t-il  eu  le  cou* 
rage  de  répondre  ? 

Lyc.  Il  eut  d'abord  un  air  confus  & 
tinfiide ,  affez  ordinaire  aux  Eunuques  j 
îl  ne  fouffloit  pas  le  mot ,  paroiflbit 
fort  embarraffé ,  &  fuoit  à  grofles  goûtâ- 
tes. Enfin  ,  il  fit  entendre  une  petite 
:i^Q>ix,  grêle  comme  celle  d'une  femme, 
&  dit  que  Dioclès  avoir  tort  de  lui 
interdire  la  Philofophie  comme  Eu- 
nuque, puifque  les  femmes  elles r m &- 
mes  poiivoient  y  prétendre;  il  citoir 
fà  Tappui  de  facaufe,  Afpafie,  Diotirne 
&  Thargélie  ,  ainfi  qu'un   Eunuque 
Gaulois  de  la  fede  Académique,  qui, 
ffefque  de  nos  jours,  s'étoit  fait  une 
-graraie  réputation  parmi  les  Grecs  (*)• 

'^ r 1^ • > _ 

"  ^)  €e  TUlcépphe  Eifnwque  &  Gaulois  <te 
Nation ,  cft ,  ftlpi>  toute  apparence ,  le  Plulo- 
/op^e  i'avonn  j,  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  d« 
Détrôna?  (  voy.  tonie  II ,  p.  296 ,  297  ) ,  & 
ijir.  lequel  on  trouve  de  plus  grands  détails 
'dans  Phîroftrate,  qui  dît  pofitivement  qu'il  réu- 
"iTÎffcnf  lès  deux  foxes  ,  &  qu  U  parlait  gr«», 
quoique  nd  Gaulois. 
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L'autre  tépUquoit,  qu'en  fuppofant 
qu'on  pareil  Philofophe  eut  exifté  ^  il 
s\t  çQnfentiK)it  jamais  à  le  reconnoître 
^  pour  tel,  malgré -toute  fa  prétendue 
gloire  ;  puis  il  rapportait  plusieurs  plai- 
fanteries-des  Stoïciens  ,  des  Cyniques 
.&  de  difFéreps  autres  particuliers  fur 
ce  défaut  naturel  de  Favorin.  Le  point 
de  la  caufe  fe  réduifoit  donc  à  favoir 
f\  un  Eunuque  pouvoit  être  admis  à 
.profeffer  la  Phitofaphxe ,  &  s'il  étoit 
recevable  dans  fes  prétentions  à  Ten- 
.feignement  de  la  jeuneffe,  Dioclès  fou- 
ten^oit  que  pour  être  Philofophe ,  il 
falloit  avoir  un  corps  entier  dans  toutes 
ieç  parties  ,  &  fur-touç  rfhe  barbe  lon- 
gue &  touffue,  propre  àinfpirer  la  con- 
^£ançe  Se  le  refpeûj  en  un  mot  y  une 
tarbe  digne  des  dix  mille  «drachmes  de 
.l'Empereur,  Un  Eunuque ,  à  fon  avis^ 
.  étoit  pire  que  celui  qui  fefoit  abfolu- 
^inent  privé  de  la  virilité^  parce  que 
celui-ci  du  moins  avpit  été  homme 
pendant  quelg^ue  temps  ^  in^s  que  Fw 
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tre  ne  Tavok  jamais  ébé  de  ùl  fkt  ttn 
EantKjut  ctok  ûnt  tfpcctf  Ranimai 
amphibie ,  à  peu  près  comme  les  cor-» 
netlles,  qu'on  ne  peut  ranger  ni  dan^ 
la  claile  des  colombes  5  nidanscell^ 
des  corbeaux.  Le  premier  répondok 
qu'it  ne  s'agiflbît  pas  du  corps ,  mais 
de  la  force  de  refptit  &  de  retendue 
des  connôfffances  philofophïques  ;  flt 
•pour  le  prouver,  il  choit  Ariftote,  qoî 
s'étoit  montre  grand  admirateur  de 
i'Eunuque  Hermîas ,  Tyran  d'Atarn^e, 
au  point  même  q^u'il  lui  facrîfioît  com- 
me à  un  Dieu.  Bagoas  pouffa  la  dé- 
fenfe  de  fa  caufe  ,  jufqo'à  ofer  dire 
tqu'un  Eunuque  étoit  bien  plus  propre 
qu'un  autre  à  inftruîre  la  jeuneffe ,  en  cfe 
qu'on  ne  pouvoit  raccufer ,  comme 
Socrate,  de  corrompre  fes  Difcipicis, 
&  qu'il  ^toit  même  au  deffus  du  foup- 
çon.  Comme  fon  adverfaire  s'étoit  pef» 
mis  quelques  farcafmesfur  fon  menton 
fans  barbe ,  il  crut  fàine  une  excellente 
irhûranterte  ^  ea  ajdutetht  qve  â  k  bait» 
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fàîfôîtic  Philolcplie ,  on  devoh,  dan* 
îa  cirdànftiarrcc ,  préférer  tin  bouc  atout 
autre.  Meffieuri ,  s^^dria  alors  un  tiers 
qui  furvin  t ,  &  dont  je  tairai  le  nom ,  cet 
homme  at-ec  fon  menton  (ans barbe ,  fà 
voix  de  fauffet,  &  tôus^îès  fymptôme* 
extérieurs  d'xm  .Euxiuq^e  ,  redevîen- 
droit  bientôt  mâle  à  vos  yeux ,  û  oq 
le  dépouîUoit  ici.  S'il  faut  croire  ce 
qu'on  débite  de  lui ,  il  a  été  furpris  en 
adultère ,  &  pour  me  fervir  des  termes 
de  la  Loi ,  après  le  crime  entièrement 
Cônfommé.  Il  n'échappa  auxpourfui^ 
tes  de  h  Jirflîce  ^  qu^en  fe  difant  Eu* 
nuque,  &lesjuges,  for  une  preuve  auflî 
palpable ,  ont  refufé  de  le  croire  cdu* 
'pàble  ;  niais  je  ne  doute  point  que  la 
paifiofî  de  TEmpereàr  ne  Rengage  à 
fe  retracer  àtijourd^huL  A  ces  mots, 
rAffemblée ,  comme  vous  l'imaginez, 
partît  d'un  grand  éclat  de  rire.  Bagoafc 
parut  plus  déconcerté  que  jamais ,  et 
ne  favbît  quelle  contenance  prendre  , 
de  datxs  fadétîeffr,  la-fuéttrltti  couloit 
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da  x'îfage.  En  ne  réfutant  pas  cette 
imputation ,  cMtoît  avouer  tacLcetoeiit 
le  crime  &  confentir  à  Ton  désh^^naeur  ; 
d'un  autre  côté ,  cette  même  açcufa- 
tion  ne  lui  devenoit  pas  inutile  dans  la 
caufe  préfente»   ^"  ,v 

^  Pamph.  Voila  une  fëêfie  vraiment 
comique ,  &  qui  a  dû*  vous  amufer 
beaucoup.  Quel  a  été  le  réfultat.  Se 
quel  jugement  ont  porté  les  arbitres  ? 

Lyq.  l,es  avis  furent  partagés.  Les 
uns  voulçient  qqe  Bagoasfût  dépouillé 
&vifité  comme  lès  çfclaves,  afin  qu'où 
vît  s'il  pouvait ,  du  moins  /comme 
homme,  fe  mêler  de  Philofophîe;  le 
fentiment  d^s  autres ,  plus  plaifant  en- 
core ,  étoit  qu'on  fît  venir  quelques 
courti fanes,  &  qu'on  lui  accordât  le 
congrès  en  préfence.  du  plus  anciefi 
dts  Juges  &  du  plus  digne  de  fpî ,  qui 
attefteroit  s'il  étoit  capable  de  philo- 
fopher.  Mais  comme  ils  virent  que  tout 
ie  moude  fufib^ucitde  j^e^  ^iû  fe  d^ 
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^ciderent  à  fe  déporter  de  la  caufe  & 
.^  la  renvoyer  en  ifllie. 

Maintenant  Tuti  des  deux  antàgo- 
nifte5  travaille  plus  que  jamais  à  faire  ^ 
comme  on  dit,  preuve.de  fuffifance^ 
il  s^exerce  ^  prépare  des  matériaux  j  & 
s^aMMrête  à  faire  revivre  TaGCufation 
d'aaultere  contre  fort  adverfe  partie*:  il 
cft  vrai  qu'il  çhoifit  le  moyen  le  pîtis 
.défavorable  à  fa  caufé  ;  mais  il  fait  ent 
cela  comme  les  mauvais  Avocats ,  & 
. îl  va ,  par  ce  feul  trait ,  rendre  Bagoas 
à  notre  fexe.  Celui-ci  dreffe  un  péti 
.différemment  fes  batteries ,  &  fuit  fy 
pointe  avec  ardeur  j  il  ne  s'occupe  quç 
xle  donnêf  dés  preuves  de  virilité ,  Se 
compté  fur  un  fuccès  Complet  :,  s'il 
•montre  la  vigueur  d'un  âne  vis-*à*vis 
d'une  jument.  C'feft-:là  ,  mon  ami ,  la 
pierre  de  touche  de -la  Philofophie,  & 
une  demonftration  qui  n'efl:  point  fur 
jette  à  contradiftipn.  Je  fouhaite  pour 
mon  fils,  qui  eft  encore  enfant ,  qu'il 
ait  un  jour ,  non  pas  du  ^énie  ou  de 
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TckKmtnct^  nais  erse 
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X-*iKrciTryi  P&cgnn  crioufa  les 
cîircîs  ctzngeirens  du  Pioiéc  cTHo- 
Kerc  ,  dont  il  ^kzott  à  f  lecdre  fc 
iKWJs  ;  il  s'étoîtfaît  tout  ce  qu'il  ▼cu^ 
hiC  (endaiît  fa  vie,  fom  faire  parler 
de  loi  9  &  il  aToit  pris  mille  formes 
difiereotes  ;  il  finit  auffi  par  le  changée 
tnftn^  tant  il  étoit  paffioncé  pour  la 
gloire.  Ainfi  ce  grand  perTonnage  fiit 
sédojten  cfaaribons,  àpeà  près  comme 
£mpcdocle  ,  fi  ce  n'eft  que  cdof*d  ne 
iroulat  point  de  témoins  lorij)Qll  fe 
précipita  dans  les  foornaifes  de  l'Etna , 
an  Geu  qne  notre  brave  chcMfit  Faf- 
femblée  la  ph»  nomhreofe  de  la  Grèce, 
ft  moma  e&  préfesce  d'une  fiç>iiie  ^ 
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-ï^eâateurs  fur  le.vafîe  bûcher  qu*il  s'é- 
toit  préparé;  il  avoîtmême  eu  ,  quel- 
ques )opr$  auparavant ,  la  précaution 
de  publier  dans  le. pays  les  motifs  de 
ton  dèîfeiA.  .      .   • 

Je  crois ,  mon  ami ,  vous  voir  rire  à 
gorgé  déployée  de  la  fôttife  du  vieil* 
lard,  ou  plutôt  je  vous  entends  d'ici 
VOUS  écrier ,  comme  cela  eft  naturel-, 
et  tbihmè  ie  fait  tout  le  monde  en  pa- 
reil cas  :  quelle  folie  !  quelle  fotte  va- 
nité !  Vous  potivéz  en  toute  liberté  & 
fort'àVotre  aife  ^  vous  livrer  à  ces  ré- 
flêkiôns  dans  le  lointain  ;  mais  moi  je 
les  at  faites  aux  pieds  du  bûcber,  au 
moment  même  de  rexéeution ,  &  aux 
drcilles  d'une  niultitude  ,  ou  fe  trou-»' 
voiefit  quelques  admirateurs  de'  là  fôt- 
tife du  bon  homme,. qui, ne  m'écou- 
toient  pas  yolQntiejs.  Quelques -uiuç 
pe^iidant  s'eq  moqu^ien^t  avec  moi; 
tndisfm^te£i\u^^êti  mis  en  pie^eK  pKr 
Iti  G'jinidqùes,  comirtc  Aftéon  par  les 
chiens ,  ou  comme  fon  coùfiii  Penthéè 
par  les'Ménades^ 
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Voîcî  la  fdènè  telle  qu'elle  s'eft  pa(^ 
fée  :  vous  en  connoiflez  Tauteur  ^  éç 
vous  favez  que  toiitç  fa  vie  à  été  un 
itiflu  de  Tragédies  ai^  deflus  dQ.j^elU^ 
de  Sophocle  &  d'Efchyîe.  En  arrivant 
à  Elis  (*),  f entendis  dans  le  lieu  public 
des  exercices,  un  Cynique  qui  dccla* 
moit  d'une  Voix  rauque  8:  perçante  fiîr 
ce  qu'ils  .appellent  vertu ,  &  vomiffoit 
des  injures  indifféremment  cofttre  tout 
ie  monde.  De  là  il  padoit  à  Prottce^  & 
je  vais  vous  tranfcrîre  en  propre?  ter- 
mes ce  qu'il  en  difoît*  Ce  ri'eft  pas  d'au- 
jourd'hui que  Vous  aVez  exitendii  dé* 

r  (*):l4  tîllê  d'ÉUs  ddnfiiôiit  le  toih  i  là  jJàrdé 
4ÎII  PéloponiKsfe  appelée  rÉlide.  Elle  a  voit  h 
préroga&ve  de  préfidfir  aux  ^eux  01y.inpiques, 
&  elle  étoit  fituée  dans  le  cantott  le  plus  fpa- 
cîeux  de  l'Èlidej,  fuV  le  fleuve  Pénée  <  diffé- 
rertt  du  Pénce  dé  Tlieflfâliè.  L'Élide  s'étendoié 
le  lôhg-tfe  la  merlortîertne  jtifqtfanx  frontières 
del'Adiaîe  ;  efle  avoit  l^Artfadâe  à  firent  ^  & 
la  Meiftnte  au  tidrdi  DaQ^e,  Gio^ph.  aaç* 
..tomel,  p»  i^7{« 
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dîitncr  dçs  Cyniquçs ,  5c  vous  les  re- 

cënnoîtrez  aifément  au  ton  de  celui-ci, 

.  »>  Eft-il  quelqu'un ,  sMcrioit-il ,  qui 

V  ofe  âccufer  Protée  d'être  avide  dq' 

V  vaine  gloire  ?  O  Terre  !  ô  Soleil  !  ô 
»*  Fleuves  !  ô  Mer  !  &  vous ,  Hercule , 
^>  notre,  père  !  ce  Protée  chargé  d^ 
»»  chaînes  en  Syrie  (*)  !  lui  qui  donna 
t>  cinq  mille  talens  à  fa  Patrie  !  lui  qui" 
»•  futçxilédeRomçîcetilluftrepçrfon-' 
w  nage  glus  brillant  que  le  Soleil ,  &  qui 
M  pourroit  le  difputer  à  Jupiter  Ojym-^ 
I»  pîen  lui- même  f  Quoi  !  parce  qu'il 
I»  a  réfolu  de  fortir  de  cette  vie  par  le' 
#>  fey,  U  eft  des  gens  qui  ne  voient  èa* 
w  eçla  que  vanité  !  Hercule  n^a-t-ilpas 
99  terminé  fa  carrière  de  cette  manière?' 
t?  Efculape  &  Bacçhus  n'ont -ils  pas' 
w  'fini  par  la  foudre  ?  &  dans  ces  der* 
»  niers  temps  ,  Empédocle  n'a- 1- il  pas 

t>  difparu  dani  Içs  flammçs  d'uq  vol- 

'  *  j 

■;■''■■  ■  ■  ■  "'jw  j  ■ .         »Tii  i.  ■  '    Il   »'i         II.  ■>         I  >  »  . 

'  '.  î       .     »  ■       ' 

(*)  Nous  verrons  enfiiite ,  que  ce  fut  à  caqfe 
de  la  RiligloQ  Chrétienne  qu'il  profeiToit  alors. 
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•t  can  ««?  Et  à  ces  mots  de  Théag^sme^ 
cat  c'étoit  le  nom  du  dcclamateur ,  je 
demandai  à  quelqu'un  des  aflîdans.,  ce 
cjue  cet  homme  vouloit  dke  avec  fes 
femmes  &  fon  bûcher,  ^  ce  qu'il  pou- 
voit  y  avoir  de  comnum  entçe  Protée  ^ 
&  Empcdocle  ou  Hercule,  C*e{l ,  me 
répondit-ron  ^  que  Protée  doit  bientôt 
fp  brûler  lui-même  aux  Jçux, 01ym|)i- 
ques.  Comment  !  dis-je  y  &  pourqiipi  ? 
On  ailoit  me  fatisfaire  ;  mais  les  cla- 
meurs du  Cynrque  ne  me  permirent 
pas  d'entendre  celui  qui  me  parloit« 
JVi  donc  écouté  tout  le  verbiagç  de^ 
Pauue ,  &  cç  qu'il  difoit  de  merveil- 
leux fur  le  compte  de  Protée,, A  l'en- 
tendre 5  ni  Diogene ,  ni  fpn  MaU;r6 
Antifthene,  ni  Socrate  lui-même,  n'jé* 
toiént  pas  dignes  de.  lui  être  compa- 
rés; il  mettoit  feulement  Jupiter  en 
concurrence  avec  lui.  Il  crut  cepen- 
dant devoir  obferver  une  certaine  éga- 
lité entre  l'un  &  Pautrëy  pïm  il  termina 
fon  difcours  en  difant  :  »  1-e  Monde  a 
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n  VU  deux  grandes  merveilles,  le  Jupi-. 
«  terOi3rinpien,&Protée:runeflrou- 
»»  vrage  de  TArt,  l'autre  de  la  Nature; 
»  mais  celui-ci  va  quitter  le  féjpur  des 
»  Mortels  pour  voler  au  Gel,  porté 
M  fur  les  flammes  «.  Lorfqu'il  eut  fini 
ce  difcours,  pendant  lequel  il  fuoit  à. 
grofies  gouttes ,  il  fe  mit  à  larmoyer, 
d'une  manière  ridicule ,  &  à  s'arraeher 
les  cheveux,  fans  cependant  tirer  trop 
fort.  Eniin ,  notre  homme  balhutioit 
encore  quelques  paroles ,  lorfque  plu* 
fieurs  Cyniques  rentralnerent,  comme 
pour  le  confdler. 

Après  lui ,  on  vit  un  autre  Orateur 
fc  hâter  de  lui  fuccéder ,  de  peut  de- 
laifler  échapper  le  moment  favora*» 
ble  (♦) ,  &  avant  que  la  foule  ne  fe  dif* 


(*)  Le  Grec  dit  à  la  lettre  :  Il  verfa  fes  ïîha* 
lions  fur  les  vidimes  encore  brûlantes.  C*eft  untf 
expreffion  métaphorique  empnintèe  desfacrt- 
iices  ,  pour  dire  qu'on  Ëiit  une  efaofeayec  pré- 
cipitation ,  &  uns  attendit  le  moment  jpii  ïotL 
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fipâf.  Il  débuta  par  de  grands  éclats  de 
rire  ,  &  Ton  voyoit  qu'il  s'y  livroit  de 
bon  coeur.  Enfuit€  il  entra  ainfi  ea 
matière. 

•  «  Purfque  ce  rhîférable  Théagene  a 
»  terminé  fon  impudent  bavardage  par 
f>  les  larmes  d'Heraclite ,  je  dois  corn* 
«  mencer ,  moi ,  par  le  rire  de  Démo* 
»  crîte  *«.  Et  mon  homme  fe  mit  à  rire, 
de  manière  que  le  plus  grand  nombre 
d'entre  nous  ne  put  s'empêcher  d'en 
faire  autant.  Puis ,  reprenant  un  peu 
fon  férîeux  :  ^>  Je  vous  démande,  dit-il, 
»  Meflieurs  ,  fi  véritablement  on  peut. 
»  faire  autre  chofe  que  rire,  quand  on 
>^  entend  d'aufli  ridicules  propos ,  & 
>^  qu'on  voit  des  vieillards  danfer, 
»  pour  ainfi  dire,  fur  la  tête  en  public,' 
»  pour  une  miférable  gloriole  ?  Vous_ 
>j  voulez  fàvpir  quelle  eft  cette  mçr- 

devroit  la  faire.  Cette  jnétaphore  n'auroit  pas. 
été  ^ffcz  claire  dans  notre  langue ,  &  nous  lui 
ftvoiis  fubAitué-rexprc^lon  propre* 

veille 
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»  yeiile  qui  va  périr  dans  tes  flammes , 
t>  éçmitez  ce  que  je  vais  vous  en  ap« 
»  prendre.  J'ai  étudié  le  caraâere  &  la 
)».  conduite  du  perfonnage  ;  j'ai  pris 
»•  des  renfeignemens  fur  fon  compte , 
'»)  &  j'ai  été  informé  par  pluûeurs  de 
9>  Tes  compatriotes  ,  qui  dévoient  le 
)•  connoitre  à  fond.  Ce  fublime  ou- 
»>  vrage  forti  des  mains  de  la  Nature, 
^>  ce  chef-d'œuvre ,  cette  règle  de  Po- 
»  lyclcte  fut  à  peine  dans  Page  de  pu^- 
5»  berté,  qu'on  le  furprit  en  adultère  en 
«  Arménie  ;  &  après  avoir  reçu  mille 
>»  coups  d'ctrivieres,  il  fe  fauva  en  fau- 
»>  tant  du  haut  en  bas  de  la  maifôn, 
a»  emportant  avec  lui  une  grofle  rave 
»  dans  le  derrière  (^).Enfuite,ayant  été 

C«^)  L«  Scholiafte  de  Lnden  dit  ici  :  TeUe  étoit 
la  punition  que  les  Anciens  employoient  contre- 
les  adultères  pris  en  flagrant  délit.  Après  les 
avoir  fuftigés ,  on  leur  enfonçoit  arec  force  une 
groâc  rare  dans  le  derrière.  Le  Scholial{ë~(rA«i 
rtftqphanç  ajoute àces  différentes  circooftàntés  ' 
qu'on  épiloit  le  coupable  en  le  faupoudrani  eti<^ 
Tome  IF.  f 
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•»  arrêté  comme  corrupteur  d'un  beau 
n  jeune  homme  ^  il  alloit  être  traduit 
*>  devant  leProconfuld'Afie,  s'iln^eût' 
»  donné  trois  mille  drachmes  aux  pa*' 
m  rens  de  l'enfant ,  qui  étoient  de  pau-' 
w  vres  gens.  Mais,  je  pafle  fous  filence 
M  ces  incartades^  &  plufieurs  autres  de^ 
»  la  même  efpece  :  car  cette  merveille 
«  n'étoit  dans  ce  temps-^là  qu'une  ar- 
»  gile  informe,  &  n'avoir  pas  atteint 
«ce  haut  degré  de  perfedion  qu'on* 
>>  lui  a  reconnu  depuis.  Ce  qu'il  èft' 
9>  Important  de  favoir ,  ce  font  Ces  pro-' 
»  cédés  envers  fon  père;  &  vous  les 
5>  connoiffez  déjà;  il  n'eft  perfonne  de' 
i>  vous  qui  ne  fâche  &  qui  n'ait  entenv 
>ï  du  dire  qu'il  a  fuflfoqué  ce  vieillard  ,* 
»  fans  lui  laiflfer  prolonger  fa  carrière 
>>  au  delà  de  fbixante  ans.  Lorfque  cq 
»*  parricide  vint  à  fe  divulguer,  le  çou- 
•>  pable  prit  le  parti  de  s'exiler  lui-» 

iVitQ  dt^cendries.  brûlantes.  Voyez  auffi  kP^i* 
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W  îttémé,  ■^'iîe;'mcner  une  vie  errante' 
jTen  altertt  de  pays  en  pays.  Ce  fut  à' 
^>  cette  cpoquie  qu'il  embraffa  râdmî-' 
9f  rable  Philo tophie  des  Chrétiens  (*),'* 
>»  parce  qu'il  eut  occafion  enPaleftffté 
«de  ffcquenter  leurs  Prêtres  5c  leurs' 
»"Scribes  (*^).  Il  les  regardoit  tous* 


(*)  Voici  en  propres  termes  robferyation  du. 
Scholiafie  de  Lucien ,  en  cet  endroit:  «  Oui ,  fans 
n  doute ,  impie ,  elle  eft  admirable  cette  Philofo-  î 
»  phid ,  &  au  dôflus  de  toute  admiration  ;  mais' 
>y  tqa  iveoglement  &.  ton  orgueil  ne  te  permet-.' 
Mutent  ni  d*eii  ilentir  la  beauté ,  ni  de  la  voir  »•     , 

.  <*^)  Les  Chrétiensn'ont  employé  dans  aucun- 
temps  les  expreffions  dont  fe  fert  ici  Lucien  :: 
tifiZrt ,  leurs  hommes  facris  ,  T^ttfAfMTiZTtt ,  leurs. 
Scribes'^  ils  nommoient  les  Prêtres  a^er^ôrèpot^^ 
&  n*ont  jamais  eu  de  Scribes,  Quand  Lucien 
dit  plus  bas,  que  Pérégrîn  (ut Prophète ,  Préfident 
des  aJfemhUes  t  Chef  de  Synagogue  9  Scc^çe  font 
encore  des  dénominations  empruntées  des  Juiifs , 
&  qui  prouvent ,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
la  Préface ,  que  notre  Auteur  n'avoit  qu'une 
connoiflance  très  -  fuperficieîle  des  premiers 
Chrétiens  &  de  leurs  ufages  religieux.  Il  le 

?2 
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»  comme  des  enfans,  &  er^pai  de  temp^, 
9>  il  devH)t  parmi  eux  Prophète  y  Préii« . 
»  dent  de  leurs  aflemblées  religteufes^. 
9>  Orateur}  en  un  mot,  tout  à  lui  feuU; 
»  Il  expliqua  les  Livres  que  d'autres 
)>  a  voient  faits  parmi  eux,  &  en  compo* 
•»  fa  lui-même  un  grand  nombre.  Aufit 
I»  le  regardoient-ils  comme  un  Dieu  , 
9*  comme  un  LégiHateur ,  &  ils  lui  don* 
•»  noient  le  titre  de  Chef.  Ils  révèrent 
»  encore  Tilluttre  perfonnage  qui  fut 
M  crucifié  danslaPaieftine,  pour  avoir 
•»  le  premier  introduit  parmi  le  peuple 
o  cette  nouvelle  doftrine.  Protée  s'é-^ 
«»  tant  trouvé  coupable  de  ce  crime , 
j*  fut  chargé  de  fers  j  ce  qui  ne  Contri*' 
••  bua  pas  peu  à  la  célébrité  qu'il  eut 
»i  dans  la  fuite ,  &  ne  fervit  qu'à  for* 
»>  tiôer  le  goût  décidé  qu'il  avoit  déjà 


montre  encore  mieux ,  lorfqu'il  fuppoip  qu'ils 
avoLent  autant  de  rerpeâ  pour  les  lUvres  de  PA« 
Tégrin  que  pour  leurs  Livres  facré^,  .&qu*ils  ré- 
▼érôient  ce  Pércgrio  lai-m^w  comme  un  Diçu» 
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h  pour  en  împofer  par  des  preftiges 
é»  &  foiré  parler  de  lui.  Les  Chrétiens ^ 
»  qui  regardèrent  fa  détention  comme 
»»  une  calamité  commune  ^  fc  donne* 
9»  rent,  tant  quMle  dura,  toutes  for- 
»  tes  de  mouvemens  pour  le  délivrer* 
*>»  Wayant  pu  réuffir  à  cet  égard ,  ils 
»  lui  rendirent  d'ailleurs  tous  les  foins 
^  poflibles ,  avec  tout  le  zèle  dont  ils 
»  étoieqt  capable.  Dès  le  grand  matin, 
•t>  on  voyoît  à  la  prîfon^de  vieilles  fem- 
w  mes  5  quelques  veuves,  &  dts  enfai\s 
»>  orphelins  (^).  Les  plus  qualifiés  d'en- 
»  tre  eux  obtenoient  des  gardes,  qu'ils 


(*)  Lùden ,  dît  Pufôiil ,  un  de  fcs  plus  ha- 
kllcs  Commentateurs,  &  Tun  des  plus  fenfés» 
Lucien  loue  dans  Toxaris  des  traits  d'amitié  bien 
moins  héroïques  que  ceux-ci.  Mais  il  n'y  avoit 
que  la  charité  ^chfétienne  qui  pût  infpirer  tant 
de  ctfunige  à  de  vieilles  femme»,  à  des  veuves 
éc  à  ëês  orphelins.  Puis  il  ajoute  :  Et  Ton  ofcra 
ékrt,  «prés  cela  ,•  que  les  Livres  du  Nouveau 
Teftaniéift  ne  ceafoUcnt  nulle  part  les  devoir* 

P5 
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«  gagnoiept  par  argent,  la  permi(fiô« 

3>  de  paffer  les  nuits  avec  lui  (*)  :  on  y 

^  apportoit  enfuite  des  mets  de  toute 

.»>  efpece(**)^  on  y  lifoit  leurs  Livres 

^40  facrés  ;  &  TilluAre  Péçégîin ,  car  alors 

M  il  portojt  encore  ce^^ioïi),  n'étpitriep 

^»  moins  à  leurs  yeux  qu'un  nouveau 

w  Socrate  (***).  tes  Chrétiens  même 

— '■  '  -  I  I  -        m 

« 

(*)  Pdur  prier  en  comoiun  ;  ce  que  Lucien 
^nc  favoit  pas  &  ne  po^iyolt  pas  dirç  ,  maïs  qa'? 
.  inflnue  en  ajoutant  qu'on  y  Ufoit  les  Livres 
facrés. 

(**)  Lucien  voudroît  fatre  entendre  que  le* 
Chrétiens  fe  livroient  fans  réferve  à  k  bonne 
chère  &  aux  plaîfirs  de  la  table»  Mais  il  eA  évi- 
dent que  ces  repas ,  connus  fous  le  nom  d'^- 
gapes ,  confifioient  fimplement  en  ce  que  cha- 
cun apportoit  fa  nourriture,  ordinaire  ,  &  qu'il 
ne  s'y  pafToit  aucune  chofe  indigne  du  nom 
Chrétien.  On  peut  confulter  fur  tout  ceci , /ri 
Mœurs  des  Chrétiens  ,  par  M.  de  Fleury. 

(**♦)  Si  Pérégrin  étoit  alors  fiaccre ,.  ou  fi  du 
«moins  il  avoit  l'apparence  de  l'être^  il^'eft  pas 
étonnant  que  les  vrais  Chrétiens  enfleiirdtt  ref- 
pjeâ  &  de  la  vénération  pour  lui:>,.c9ailie  Uâ 
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:m  de  plufieurs  villes  d'Afîe  députèrent 

-M  en  commun  quelques-uns  d'entre  eUlc 

>to  pour  lui  apporter  des  fecours ,  le  dé- 

.i>  fendre  &  le  cortfolerî  car  iU  mon- 

A9  trent  une  âftivité  incroyable  ^  quand 

i>  il  arrive  publiquement  quelque  évé- 

»  nement  de  cette  nature,  &  pour  tout 

w  dire  en  un  mot,  ils  mettent  tout  en 

»  ufage.  Ainfi  la  détention  de  Pérégrîn 

w  lui  valut  de  grandes  fommes  d'at- 

»  gent,  de  il  lui  en  revint  un  grand  prô^ 

f  fit.  Ces  malheureux  font  perfuadés 

-*î  qu'ils  feront  immortels  &  vivront 

»  éternellement î  ce  qui  fait  que  la  plu- 

»  part  d'entre  eux  méprifent  la  mort, 

.»  ôc  fe  préfentent  d'eux-mêmes  pour 

*>  l'aiïronter  (*).  Leur  premier  Légifla- 

,»  teur  leur  a  perfuadé  qu'ils  font  tous 

.*>  frères  les  uns  des  autres ,  lorfqu'une 

en  avoient  pour  tous  ceux  qui  foufirotent  pa- 
tiemment  les  pcrfécutions  pour  la  fol  de  J.  C. 

(*)  Cet  endroit  ftmbleroît  annoncer  que  Lu- 
isiicn  ne  Croyoit  pas  à  rinunortalité  de  Tame. 
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tf  fois  ils  ont  apoRafié  &  renié  les  Diei» 

.^  desGrecs,  pour  adorer  leur  Sophifte 

p  crucifié,  &  vivre  félon  fes  lôix,  Ain- 

»  .fi  tout  eft  abfolumem  indiâférent  à 

»  leurs  yeux ,  ^  tous  les  biens  font 

.  »  communs  entre  eux.  Ils  adoptent  ces 

»  diyecs  dogmes  fans  trop  fa  voir  pour^ 

»»  quoi.  5i  un  fpurbe  »  adroit  &  habile  à 

9>  tirer  parti  des  conjonflures ,  vient  fe 

»  préfenter devant ^ux,  il  s'enrichit  en 

»  peu  de  tjemps ,  &  fe  lïîoque  enfuite 

>?  de  la  fimplicité  de  fes  dop^es^  Cepen* 

>»  dant  Pérégrin  fut  élargi  par  le  Go»- 

.99  verneur  de  Syrie,  qui  aimoit  la  Pbî- 

»  lofopbie ,  &  qui  après  avoir  connu 

>»  la  manie  de  cet  infenfé  à  chercher  la 

»  mort  pour  fe  faire  un  nom ,  le  rcw- 

>'  yoya  fans  le  faire  punir ,  parce  qu'il 

^y  ne  le  jugea  pas  même  digne  de  rani- 

«  madverfion  des\.oix.  De  retour  dans 

^i  fa  patrie ,  il  retrouva  les  efprits  ei^- 

»  core  fort  mal  difpofés,  par  lefovt- 

»  venir  de.fpn  parrîci4(e  ^  &  beaucoup 

»  d«  (ts  concitoyçî>5  réfoluô  à  ie  tfar 
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n  dttîre  en  Juftice.  D'atHeurs  la  plus 
«t  grande  partie  de  fes  biens  avoic  été 
^  dîffipéeen  fan  abfence,  &  il  ne  lui  ea 
j»3^eftoit  plus  que  pour  envipon  quisze 
s»  Gtlens  ;  car  la  fucceffion  entière  de 
»  fon  père  montoit  à  trente  tout  aH 
^)  plus,  &  non  pas  à  cinq  mille,  comme 
nVa  prétendu  le  ridicule  Théagcne  : 
^  Parium ,  fa  patrie  (*)  ^  &  cinq  villes 
»  des  environs,  ne  rendroientpas  cette 
»  fomme ,  quand  on  les  vendroit  avee 
3>  tous  les  animaux  qu^eUes  renferment 9 
»  &  ce  qui  peut  s'y  trouver  d^ailleùrs. 
n  On  parloit  donc  beaucoup  de  fon 
^>  crime ,  &  on  l'en  accufoit  plus  que 
^  jamais ,  de  forte  qu'il  avoir  tout  lieu 
»  d'appréhender  de  fe  voir  au  premier 
js  moment  cité  devant  les  TribunauSE# 
n  Ce  qui  fur -tout  irritoit  le  peuple  9 
n  c^étoit  5  comme  ils  difôient,  d'avott 
^  va  le  bon  vieillard  périr  d'une  ma- 
99  niëre  au(&  atroce  &  aufli  affligeante^ 

(*>  Pafiufli  eft  ufle  ville  de  l^eUeTpMK^ 

Pi 


.^»  Mais  acimifez^,  j^  vouk  prie,  corn- 

j>  ment  le  fage  Projée  s'cfttiré  de  ce 

.»>  mauvais  pas  &  a  fu  échapper  atf  dan-^ 

»>  ger.  Il  eut  foin.^le  peigner  fâ  barbe, 

»  fe  couvrit  d'un  vieux  manteau:^  prit 

»  une  befacefur  fes  épaules ,  un  bâtoa 

.»  à  la  main ,  &  parut  dans  Taffemblée 

x»>  de  fes  concitoyens  dans  Taccoûtre- 

»  ment  le  plus  propre  à  exciter  la  com- 

,?>  paflion.  Quand  il  fut  en  préfence  de 

;»  tout  le  monde  9  il  fupplia  la  multir 

a»  tude  de  permettre  que  tous  les  biens 

.?»  de  fpn  père,  d'heureufe  mémoire, 

>»  fuffent  partagés  au  Public»  Dès  que 

»  le  peuple  eut  entendu  ces  paroles, 

?»  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pauvres  & 

fi  de  gens  avides  dans  Taffemblée  fe 

>  mirent  à  crier  :  Voilà  le  feul  Sage, 

;>>  le  feul  vrai  Patriote,  le  feul  émule 

^  de  Diogene  &  de  Cratès  !  Ses  enne- 

-»  mis  avoient  dès-lors  la  bouche  fer- 

»  mée ,  &  fi  quelqu'un  ofoit  parler  de 

»  fon  crime ,  il  étoit  aufli-tôt  pour- 

»  iuivi  k  coups  de  pierres.  Il  reprit  une 
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»  féconde  fois  fa  vîe  -errartfce  &  vagt- 
>»  bonde,  trouvant  des  reffburces  fuf- 

^»  fifantes  dans  Tapput  des  Chrétiens, 

:  »  qui  ne  le  laiflbient  manquer  de  rien. 

-»  Il  pafla  ainfi  quelque  temps  dans  l'sf- 
»  bpndance.  Ayant  enfuite  manqué  à 

-  3»  quelques  articles  de  leurs  Loix  ,  en 
»  mangeant,  je  penfe,  quelques  mets 
»)  défendus  parmi  eux ,  ils  ne  voulu** 
w  rent  plus  le  recevoir.  Réduit  à  Tindi- 
»  gence ,  il  crût  devoinrétrader  le  don 
yy  fait  à  fa  patrie,  &  recouvrer  fes  biens 
w  par  Tautorité  de  TEmpereur ,  à  qui 
«  il  préfenta  une  requête  pour  fe  les 
îj  faire  rendre.  Maî^  fa  démarche  fut 
3s  inutile,  parce  que  fes  compatriotes 
»  envoyèrent unedéputationauPrJnce, 
3>  qui  lui  ordonna  de  s'eû  tenir  à'  ce 
»  qu'il  avoit  fait  de  fon  plein  gré.  Il 
99  fit  alors  un  troifieme  voyage ,  &  patr- 
V  tit  pour  aller  voir  Agathobole  eti 
*'  Egypte.  Ce  fut  là  qu'on  le  vit  mettm 
»  en  pratique  l'admirable  ufage^es  Cy« 
»  niques.  Il  parut  en  public  V4d  tête  h 

f6 


#  moiué  f^fée^M  vifage  convot  de 
9>  bQue,  &  dans  la  pollure  ta  plus  hoiH 
>»  teufe  ;  il  fit  en  préfence  d^un  giand 

.»>  nombfe  de  fpeâateurs,  ce-queceisc 
V  de  la  feâe  appellent  la  ^hofèindiffi* 

,  3>  re^/e.  Après  cela,  tl  fe  faîToit  fr^ppet 
»  ou  fe  frappoit  lui-çaêm^  avec  une  fé- 
».  rwle  fuf  le  derrière  ;  fans  parler  d^ai»* 
w  très  fcènes  plus  fortes  encore.  Après 
%y  ces  coups  d'effai,  il  s'embarqua  pour 
»>  ritalie,  &  à  la  fortie  du  vatfleau  il 
»  fe  mit  à  vomir  dt&  ioveâives  contre 
»  tout  le  monde  9  &  particulièrement 
»  contre  TEr^perewr  ^  qu'il  favoit  être 
n  le  plus  doux  &  le  plus  toMrant  des 
f»  hommes  .(*)*  Il  n'en  devint  que  plus 
»  impudent.  Ce  Prince,  avec  raifon  , 
*9  méprifpJt  les  injures,  &  ne  croyoit 
P  ffks  que  fa  dignité  fut  intéreffée  à  pu- 
j^  nir  un  chaflatan  de  Philofophic ,  qui 
nfaiifoit  métier  d'infulter  le  premier 
?»  venu.  Notre  homme  par4à  fé  rendit 

yi^  II.  ..nj  ^1  ....        ij      II    I   II  ■■  .  ié 

..    V^l  €!e|l.  rionpercur  iAto^us  k  fleaji^    ^ 
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;t»  plus  fameux.  Déjà  fa  manie  Itii  avoît 
»  procuré  une  certaine  confidératioa 
M  dans  i'efpric  des  fots ,  lorfque  le  Prtf- 
»  fet  de  la  ville ,  homme  fage  Se  fenfé^ 

V  s'appercevant  qu'il  de^enoit  trop 
f>  audacieux ,  le  chafla  ^  en  dtfant  que 
9>  Rome  n'avoit  pas  befoin  d'un  parei) 
f>  Philofophe.  Sa  f ortie  accrut  encore 
f*  fa  renommée  ;  il  n'étoit  queftion  que 
»  du  Philoibphe  banni  pow  fa  trop 
Mi  grande  liberté  de  parler ,  &  on  le 
9»  mettoit  à  cèté  de  Mufonius  ,  de 
»  Dion ,  d'Epiftete  &  d'autres  PJbHo»- 
»  fophes  de  ce  genre.  Étant  veau  en 
^  Grèce  9  il  inveâiva  également  les  h»* 
>'  bitans  de  TÉlide ,  Se  vouloit  perfua» 
»  der  aux  Grecs  de  prendre  les  armw 

V  contre  les  Romains.  Un  Citoyen  re* 
9»  commandabie  par  fes  belles  connoi£- 

V  iances  &  par  fa  dignité  ^  qui  ^  entre 
»  autres  fecvic^  rendus  à  la  Grece^ 
n  avoit  £ait  conduire  des  eaux  à  Qlym^ 
f  pie  9  &  pourvu  à  ce  que  les  fpeéka^ 
m  leurs  ne  moucuâeot;  pas  de  foîf^  ne 
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A>  fat  pas  plus  que  d^autres  à  Tabri  éc 
w  fes  inveâives.  Il  lui  reprochoit  de 
s>  rendre  les  Grecs  efféminés.  Il  faut  9 
^5)  difoit-il,  que  les  fpedateurs  des  Jeux 
»  Olympiques  fupportent  la  foif ,  Se 
»  foient  même  difpofés  à  périr  des  ma- 
3>  ladies  aiguës  que  la  fécherefTe  du  cli-* 
»  mat  occafionne  nécelTairement  dans 
3>  une  aufli  grande  multitude;  &  en  te- 
»  nant  de  pareils  propos,  il  buvoit  lui- 
-même de  cette  eau.  Peu  s'en  fallut 
rw  que  tout  le  monde  ne  fondît  fur  lui^ 
-*»  &  ne  Tengloutît  fous  un  monceau  de 
r»  pierres  ;  mais  le  brave  homme  évita 
-*  la  mort  en  fe  réfugiant  près  de  la  fta- 
•»  tue  de  Jupiter.  Dans  TOlympiade  fui- 
.»  vante ,  il  préfenta  aux  Grecs  une  ha- 
•»  rangue  qu'il  avoit  compofée  pendant 
^  les  quatre  années  d'intervalle;  il  y 
»  faifoit  l'éloge  de  celui  à  qui  on  étok 
^  redevîib  e  des  eaux^  &  s'excufa  lui- 
«•  même  fur  ce  qu'il  avoit  pris  la  fuite 
99  aux  Jeux  précédens.  Perfonne  ne 
p  s'occupoit  plus  de  lut^  âc  il  ue  fûfok 
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»  plus  la  poindre  fenfation ,  parce  que 
»  tous  fej  moyens  étoient  ufés  ;  il  ne 
>>  pouvoir  plus  trouver  d'injures  noii'»- 
»  y^Ues  pour  infultec  les  paffans  &  fe 
»  faire  admirer.  Comme  ce  fut-là  Tu* 
8»  nique  objet  de  fon  ambition  dans 
»  tous  les  temps ,  il  a  fini  par  fon  beau 
>>  projet  dubCicher,  &il  a  fait  publier^ 
V  dèsles  précédentes  Olympiades,  qu'il 
»  fe  brûleroit  un  jour  lui-même.  A  pré- 
p  fent  il  s'occupe  des  mêmes  cbarlata- 
P  neries  :  on  le  voit ,  dit-on ,  creufer 
«  un  foffé,  y  porter  du  bois ,  &  il  pro* 
»  met  Taftion  la  plus  héroïque  &  la 
*»  plus  merveilleufe;.  Il  auroît  fallu  ^  je 
«  penfe ,  attendre  la  mort ,  &  ne  point 
»  fe  hâter  de  quitter  la  vie;  s'rlavoft 
»  abfolument  réfolu  de  ne  plus  vivre, 
»  il  n'âvort  befoin  ni  de  bûcher ,  ni  de 
»  tout  cet  appareil  tragique;  il  y  à  tant 
»  d*aùcres  manières  de  mourir  I  Si  *e  fea 
9f  lui  pafoiffoitpltts  digne  d'un  Difcfpic 
>»  d'Hercule  y  que  n'alloit-il  fur  quel- 
9»  ^ue  montagne  couverte  de  k<^ ,  fe 
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f>  bràler  fans  témoins ,  ou  en  préfcncc 
f»  d'un  nouveau  Pbiloftète ,  td  que 
^  fon  Théagenc  ,  par  cxeçnplc  f  Mais 
p.  non  ;  c^eft  à  Olympie  ,  où  il  aura 
4>  un  grand  concours  de  fpeââteurs; 
f»  c*€ft,  pourainfi  dire,  en  plein  théâtre 
ff  qu'il  veut  fe  brûler  î  Sans  doute ,  c*eft 
9>  une  fin  bien  digne  de  lui  ;  car  il  eft 
»f  jufle  que  les  parricides  &  Içs  Athées 
j»  portent  la  peine  due  à  leuK  crimes  ; 
^  (5c  à  ces  titres ,  il  eft  vrai  de  dire  qu'il 
V  fublt  fa  deftinée  beaucoup  trop  tard  ; 
jp  il  y  a  long-temps  qu'il  auroitdûfouf* 
99  fjrir  les  tourmens  du  taureau  de  Pha« 
•/laris,  plutôt  que  d'être  en  un  clin* 
f>  d'oeil  fuffoquc  par  la  flammé  ;  car 
I»  j'entends  dire  a  bien  des  gens ,  qu'il 
?>  p'eft  pasL  de  mort  plus  prompte  :  on 
•?  ouvrç  la  bouche,  &  Ton  expire.  Il  a , 
«iju  penife,  imaginé  de  donner  cette 
^  (cçne ,  parce  qu'il  aura  cru  quHl  étott 
n  beau  d'être  brûlé  dans  un  champ  fa^ 
»  cré ,  où  il  n'eff  pas  permis  d^inhumef 
»  les  jusreimoytts.  Vous  «vez  CkMysiit 


DE     P  *  R  Ô  G  K  I  N.      3  J  3 

»  entendu  dire  que  jadis  un  particulier 

•  voulant  fe  rendre  fameux ,  ne  troo* 

•  va  pas  d'autre  moyen  d*y  parvenir, 
^  que  de  réduire  en  cendres  le  templç 
»  de  Diane  à  Ephefe.  Protée  a  formé  à 
«  peu  près  un  femblable  projet,  tant  U 
»  efl:  paflionné  pour  la  gloire.  Il  affeâ« 
«  de  dire  qu'il  veut  donner  aux  faoro^ 
»  mes  un  «cemple  utile ,  en  leur  appre- 
m  liant  à  méprifer  la  more  &  toutes  les 
m  autres  terreurs  ;  mais  ce  n'eft  pas  à 
»  lui,  c'cft  à  vous ,  Meflieurs,  que  fe 
9»  demanderai  fi  vous  voudriez  que  les 
w  méchans  fufient  imitateurs  d'une  p»- 
m  telle  bravade ,  &  parvinflent  à  fe^ 
»  couer  tes  craintes  de  la  mort ,  des 
•»  flammes  &  des  foufiFirances  ?  Non  affu- 

•  rément ,  vous  ne  le  voudriez  pas^ 
»  Après  cela  ,  comment  Protée  pré>- 
w  tendra-t-il  qtlMl  eft  utile  aux  gens  de 
m  bien ,  fans  voir  qu'il  engage  les  fcé- 
m  lérats  à  affironter  tous  les  dangers^, 
»  en  les  rendant  plus  audacieux  ?  Sup 
•>  pofoûs  qu^il  n'y  ait  que  des  cicoy^HS 
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•  vertueux  qui  en  viennent  à  cé  poîf>t 
9»  d'apathie ,  je  vous  demanderai  ei>^ 
»  core  9  s'il  feroit  à  fouhaiter  que  vos 
»  enfans  euflcnt  cette  façon  dé  penfer  ? 
»  Vous  ne  le  direz  certainement  pas^ 
»  Au  refte  ^  à  quoi  bon  tant  de  raifon- 
••  némens  9  quand  nous  Voyons  que 
-«  pas  un  de  fes  difdplei  n'en  voudroîc 
m  faire  autant  ?  N  Vt-on  pas  droit,  par 
»  exemple  5  de  demander  à  Thcagene, 
»  qui  imite  fon  Maître  dans  tout  le 
»  refte ,  pourquoi  il  ne  Inimité  pas  éga- 
»  leiîient  eh  ceci  ?  pourquoi  il  ne  Tac- 
-m  compagne  pas ,  quand  U  va,  comme 
■9  il  Ta  dit  lui-même,  rcjoindfe  Her- 
I*  ci^lc?  Pc^r  être  heureux  de  tout 
9i  point  etl  un  inftant ,  il  lui  fuffit  de  fe 
.»  précipiter  dans  les  flammes*  La  fidé* 
»  lité  d'un  difcrple  ne  confifte  pas  dans 
•»  la  beface,  le  bâton  &  le  manteau;  on 
9>  ne  court  point  de  rifque  à  prendre 
ti  ce  coftume  ;  rien  de  plus  facile ,  rien 
.«>  qui  foit  plus  à  la  portée  de  tout  le 
m  monde  •  loiùs  Ufaut Tuîvxe  fonMalh 
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}}  tre,dans,fa  fin  >  comme  dans  foi!i  d6- 

»  but  ;  élevet  à  fon  exeqple  un  bûchef 

9»  de  branches  die  figuier  les  plus  vertes 

»  poiCbles ,  &  f e  jeter  au  milieu  de 

»  la  fumée  pour  en  être  étouffé  :  car 

■•  le  feu,  n'eft  pas  feulement  la  mort 

a»  d'Hercule  &  d'Efculape ,.  c'eft  auffi 

w  celle  des  f^jcriléges  &  des  homicides 

••  condamnés  à  périr  de  cette  manière* 

»  Je  confeillerois  donc  à  nos  braves  de 

»  préférer  la  fumée  j  c'eft  une  fin  beau- 

j»  coup,  plus  digne  d'eux.  D'ailleurs,  fi 

''»  Hercule  a  jamais  pris  cette  réfolu- 

3»  tîon  hardie ,  il  n'y  fut  porté  que  par 

»  TefFet  du  fang  du  centaure  Neflus  , 

»  qui ,  comme  le  dit  la  Tragédie ,  le 

»  confumoit  d'un  feu  fecret.  Mais  ce- 

•»  luî-ci ,  par  quel  motif  fe  jette-t-il  dans 

t»  les  flammes  ?  Eft-ce  pour  montrer  fa 

9»  patience^  comme  les  Brachmanes(^>? 


(^)  Cicéron  dit  en  parlant  des  Bracbicanes: 
Qu^  Barharia  Indiâ  vafiior  aut  agrefiior?  In  eâ 
tamcn  genu  ^primùm  h  quifapietuis  hé^nfulr^  juM^ 
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^  Tfeëagéne  a  jugé  à  prdpos  de  îe  me#* 
m  tre  en  pax^Ilele  avec  eux  ;  côrnmè 
••  s'il  n'y  avoit  pas  dans  Tlnde ,  aînfi 
»»  qu'ailleurs,  des  infenfés  &  des  hom- . 
ai  mes  avides  de  vaine  gloire.  Au  refte  , 
m  qu'il  les  imite  de  tout' point  :  ils  ne 
•»  fe  précipitent  pas  au  milieu  d'un  bû- 
»  cher  enflammé;  mais,au  rapport  d'O- 
••  néficrite,  Gouverneur  d'Alexandre, 
■ft  qui  a  vu  Calanus  fe  brûler ,  ils  font 
m  immobiles  auprès  du  braGer  ardent, 
»  &  fe  laiffent  rôtir  avec  patience  ; 
t»  puis  montant  fur  le  bûcher ,  ils  gar- 


0tatem  agunt  9  6  Caueaji  mvts  MemaUmfut  vm 
ferfiruntjîru  dofore  ;  cùmque  ad  fiamvuNn  fe  aji" 
plicaverint ,  fine  gemitu  aduruntur.  TufcnK  V  , 
Chap,  xxvîj.  Pline  ,  Quinte -Curce ,  Strabon  • 
Arrien  ,  &  la  plupart  des  Anciens  ont  parlé  ife 
cet;eNation>  comme  d'un  peuple  de  Sages.  Lu- 
cien ,  dans  le  Dialogue  de  la  double  accufation , 
met  leur  éloge  dans  la  bouche  de  la  Philofo- 
phie  même.  Les  Voyageurs  modernes  oni  re- 
trouVê  les  mêmes  mœurs  &  la  même  fagene 
•panai  MX* 


«i  dent  «toujours  U  même  contemance  ^. 
•>.  &'  y  reftent  couchés  dans  la  même 
m  pofîtion ,  fans  qu^on  leur  voie  faire  . 
«>  le  plus  petit  mouvement.  Mais  quelle 
^•»  merveille  que  celui-ci  meure  étouffé 
»  par  la  flamme^  au  moment  même  où 
s>  il  doit  s'y  jeter  !  Il  ne  faut  pas  défef* 
»  pérer  cependant  de  Ten  voir  fortir  à 
«>  demi-brûlé  ^  à  moins  que  tant  d'ap* 
«•  prêts  ne  doivent,  comme  on  le  pré- 
M  tend)  aboutir  à  rien  autre  chofe  qu'à 
»  conftruire  un  grand  bûcher  dans  une 
9^  fofle  profonde.  Quelques  perfonnes 
»>  foutienoent  qu'il  veut  changer  de 
i>  réfolution ,  Se  que  déjà  il  débite  cer* 
M  tains  contes  ;  par  exemple  y  que  Ju- 
»  piter  ne  voudroit  pas  voir  fouiller 
f>  un  lieu  qui  lui  eft  confacré.  Que  Pé- 
»  régrin  foit  fort  tranquille  à  cet  égard; 
»'  je  peux  bien  lui  jurer  qu'aucun  des 
99  Dieux  ne  fera  fâché  de  lui  voir  finir 
99  fes  jours  par  un  fupplice.  Au  refte  ^ 
99  il  ne  lui  eft  plus  (T  facile  de  fe  rétrac- 
/>  terj  les  Cyniques  qui  l'accompagnent 
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»»  rexcîtent  à  fuivre  fon  deffeîn  ,  le 
9>  pouffent  dans  le  bûcher ,  enflamment' 
9f  fon  courage ,  &  banniffent  la  crainte 
9$  de  fon  cœur.  Tout  ce  que  je  trou- 
w  verois  d'agréable  en  ceci ,  feroit  de 
^»  le  voir  entraîner  aveô  lui  dçux  de  fes 
»  amis  dans  les  flammes.  J'entends  dire 
»»  qu'il  ne  veut  plus  que  déformais  on 
»»  l'appelle  Protée  ,   &  qu'il  prend  le' 
i>  nom  du  Phœnix  ,  parce  que  cet  ci- 
>»  feau  des  Indes  fe  jette,  dit-on  ,  dans 
»>  le  feu,  lorfqu'il  eft  parvenu  à  une 
$9  extrême  vieillefle.  Il  a  foin  auffi  de 
99  faire  courir  divers  bruits  de  fa  per- 
»i  fonne  ,  &  il  s'applique  de  prétendus 
»  vieux  oracles,  qui  déclarent  qu'il  eft 
w  écrit  dans  les  Deftins  que  Protée  cft 
»  lé  Génie  qui  doit  préfider  à  la  nuit; 
>5  d'où  il  eft  clair  qu'il  prétend  à  l'hon- 
»  neur  des  autels ,  &  qu'il  efpere  avoir 
»  une  ftatue  d'or.  Je  ne  feroîs  pas  fur- 
si  pris  que  dans  une  aufli  grande  mul- 
w  titude  de  fpedateurs ,  il  fe  trouvât 
/>  beaucoup  de  gens  fimples  «qui  fe  di- 
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»t  ront  guéris  pat  lui  de  la  fièvre  quarte, 
»'  &  prétendront  que  ce  Génie  de, la 
9>  nuit  leur  a  apparu  dans  les  ténèbres. 
t»  J'oferois  ptefque  prédire  que  ces  roi- 
9>  férables  iropoileurs  ,  fes  difciples , 
»  vont  élever  un  temple  &  établir  un 
99  oracle  fur  le  lieu  de  fon  bûcher ,  par 
>»  la  raifon  que  Protée  ,  premier  du 
»  nom,  8ç  fils  de  Jupiter ,  prédifQitTa- 
»  venir.  Je  parierois  encore  qu'ils  éta- 
»  bli^ront  des  Prêtres  pour  les  flagella-^ 
9\  tions ,  Içs  brûlures  Se  autres  preftiges, 
»>  femblables  ;  ou  bien  ils  vont  imagi- 
#>  ner  des  inyfteres  nofturnes ,  qui  fe* 
9>  ront  célébrés  avec  des  torches  en 
py  main ,  autour  de  fon  bûcher.  Théa- 
>>  gène  ,  à  ce  que  m'a  rapporté  un  de 
#>  mes  amis ,  répçind  déjà  que  la  Sibylle 
*>  a  prédit  tout  ceci.  Écoutez  les  vers 
#♦  qu'il  cite  çn  copféquence  ; 

a>  Lorfqne  le  plus  grand  des  Cynique;  ^ 
iv  PrQcée  «  aux  fêtes  Olympiques  ^ 
)>  Prés  l'autel  du  M^îtte  des  Cieux 
I?  Allunumc  un  bâcher  fai^neu^r  ^ 
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n  Bravera  rardciu  de  la  flapsinei 
»  Que  vers  l'Olyrmpe  radieux , 
9»  Au  rang  des  aurtes  demi-Dieux , 
9»  Le  feu  fera  voter  Ton  anse  'y 
»  Je  veitz  que  parmi  les  Mortels  « 
»  De  la  nuit  ce  Dieu  turébire 
M  Compte  attiC  par-tout  des  autels  ; 
9  Comme  Alcide  &  Vuicain ,  je  veux  qu'on  te  févere» 

»  Thcagene  aflure  qu'il  tient  ces  vers 
»  de  la  bouche  même  de  la  Sibylle.  Je 
f>  lui  réciterai  à  mon  tour  un  oracle  de 
H  Bacis  (*)  fur  le  même  fujet.  Voici  les 
»  vers  de  ce  Devin  ;  ils  font  un  très- 
w  bon  pendant  des  premiers. 

»  Loriqu'u»  Cf  nique  à  phiiîeurs  noms , 
3>  Devenu  fou  de  vaiuc  gloire  p 
»  Aura  rerminé  Ton  hiftoite 
s»  En  s'èncerranr  fous  des  tifons  y 
9»  J'ordonne  que  fe$  compagnon»  , 
»  RuTés  renards  &  chiens  fidèles, 
«»  Partagent  fan  fbrt  glorieux. 
;  ^  9  St  la  pet»f  des  flammes  cruèllec 
s>  Fait  reculer  un  feul  d'entre  eux  , 
»  Que  ciiaque  Grec  armé  de  pierres , 

(♦)  Bads  étoit  lîn  fameux  Devîn  ,  dont  le 
nom  pafla  à  placeurs  de  ceux  qui  après  lui  fc 
mêlèrent  dç  prédire  Tavcnir. 

M  Empêche 
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»  Empêche  le  froid  Jéferteuc 

»  Digne  d'habtcer  les  glacières , 

»  De  prononcer  k  mot  chaleurs 

s»  On  4*orcr  parler  de  brâlare 

»  Quand  il  ne  peaTe  qu'à  Itufart , 

9>  Quaild  la  befj^ce  eft  pleine  d*or«        « 

3»  Et  que  ,  pour  mieux  pafTer  fa  vie, 

»  Il  cache  âuâi  comme  unctéfor, 

a»  Quinze  taiens  dans  fa  Patrie. 

»  Eh  bien ,  qu'en  penfez-vous^  Mef- 
»  fleurs?  Bacis  n'eft-il  pas  aufli  bon 
i>  Prophète  que  laSibylle?  Aufli  je  con- 
»  feillerois  dès  à  préfent  à  tous  les  il- 
M  lulttes  compagnons  de  Protée ,  dé 
*»  choifir  l'endroit^  où  chacun  d^eu^t 
»  doit  s'évaporer ,  car  c'eft  ainfi  qu'ils 
w  appellent  fe  brûler  «,  ^ 

A  ce  difcours,  tout  le  monde  s'écria  : 
Qu'on  brûle  ces  malheureux  ;  ils  mé- 
ritent le  feu.  Et  l'Orateur  defcendit  ea 
éclatant  de  rire  ;  mais 

Keftot  y  qttoiqii*ea  buvant ,  enteadtc  leun  clameurs  (*)•] 

Il  '■'-  *.'ii"»i  ■       ■«■        .111  _    I      ^ 

(^)  C*eft  le  prenief  vers  du  XIV«.  Li^e  de 
l'Iliade.  La  citation  eft  aflez  plaîfante.  Homère 
avoit  fait  à  lafîn  du  XIII^.  Liv.  la  defcription  d'un 
Tome  IF.  Q 
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Vous  fentez  que  je  veux  parlerrfeThéa- 
gene.  En  effet,  à  peine  eut-il  entendu 
le  cri  du  peuple,  qu'il  remonta  pour 
parler  encore  î  il  femit  à  crier  de  toutes 
les  forces^  *&  à  vomir  un  torrent  d'in- 
jures contre  celui  qui  venoit  de  defcen- 
dre  ;  car  j'ignore  le  nom  de  ce  galant 
homme  f^).  J'ai  laiffé  le  dabaudeur  fe 
rompre  les  poumons ,  &  je  fuis  parti 
cour  aller  voir  les  Athlètes  ;  on^ifoic 
que  les  arbitres  des  Jeux  étotenc  dé}k 
dans  le  Plcthrium.(**)^  voilà  c&jquis'ell 

«C^mbai:  entre  les  Grecs  &  les  Troyêns  ;  il  avoit 
ajouté  qu'il  s'élevaude  grands  cris -dans  ksdeux 
axoiées;  il  coauBance  le  XIV«.  Liv.  ^n  ^fant 
que  Neftor ,  quoiqu'occupé  à  boirç  tranquiUe** 
ment  dans  fa  tente  »  ne  laifla  p^s  d'entendre  les 
(Rameurs  des  combattans ,  &  fou4ik  nom  dm 
Neftor^  il  fait  allufron  àThéagene,  comme  il 
Texplique  auiH-t&t  lui-méiao* 

(.^)  Ce  galant  homme  ^  très-probableineot 
Lucien  lui-même. 

t**)  Le  Pléthrium ,  fclcm  Suidas , itok  un  cer- 
tain éfp^ce  dlAingué  dans  }e  Glmnafe  d'Élis» 


V 
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jpaffé  à  Elis.  Anivés  à  Olympie ,  nouf 
trotivâmes  la  f  artie  pcftérieure  du  tem- 
ple toute  remplie  de  gens ,  dont  les  uns 
i>lâmoient  Protée ,  les  autres  Papprou- 
voient.  Les  deux  partis  mettoient  tant 
de  chaleur  dans  la  difputc ,  que  la  plu- 
part d'entre  eux  en  vinrent  auK  mains; 
«nfin  5  Protée  s^avançant  au  milieu 
d*une  multitude  innombrable ,  parla  de 
lui-même,  derrière  Tendroit  où  les  H^- 
iauts  difputem:  entré  eux  de  la  force 
€c  de  rétendue  de  la  voix;  il  racontoît 
les  détails  de  fa  vie ,  les  dangers  qu'il 
«i^voit  courus ,  &  toutes  les  peines  qu'il 
avoit  endurées  par  amour  de  la  Phi- 
lofopliie.  Il  parla  fort  longuement  ; 
TOais  la  foule  me  permit  à  peine  d'en- 
tendre quelques  paroles,  A  b  fin,  craî- 
•gnant  qu'il  ne  m'arrivât,  dans  la  preffe, 
quelque  accident ,  comme  à  plufieuis 
I  ■   .  i-      -|-— ^--  •-    ■  - . ^-.^ 

où  fe  plaçoient  les  arbitres  des  combats ,  pour 
décerner  la  ylâoire  &  adjuger  les  prix  aiij: 
Vainqueurs. 
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autres ,  je  me  retirai ,  difant  un  éternel 

Kdieu  à  ce  Sophifte ,  qui  afFedoit  de 

braver  la  mort ,  <Sc  faifoit  lui  *  même 

fon  oraifon  funèbre  avant  de  mourir. 

Voici  quelques  mots  de  fa  harangue  , 

qui  ne  m'ont  pas  échappé.  »  Je  vou- 

»>  drois ,  difoit-il  9  couronner  une  vie 

«  d'or  par  une  couronne  d'or.  Il  faut 

i>  que  celui  qui  a  vécu  comme  Her- 

»  cule ,  meure  aufli  comme  Hercule  ^ 

S)  &  retourne  dans  la  légion  éthérée. 

jj  Je  veux  me. rendre  utile  ?iux  hommes 

V  çn  Içur  montrant  comment  il  fauc 

»  méprifer  la  mort  :  ainû  ils  doivent  tous 

3?  me  fervir  de  Philodètes  «.  Les  plus 

tmbéclUes'de  la  foule  larmoyoient  à 

ces  mots,  & s'écrioient  :  Five^pourUs 

^Creçs.  Les  plus  fenfés  lui  difoient  ;  Hàtc^ 

toi  (f  exécuter  ton  dejjein:  Ces  dernières 

paroles  déconcertoiept  forç  \%  pauvre 

homme ,  qui  s^étoit  attendu  à  ce  que 

tout  le  monde  fe  réuniroit  pour  Tem- 

pêcher  de  fe  brûler,  &  Tobliger  à  coq* 

lerver  fgs  jours.  Forcé ,  çontrç  fon  at« 
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Wbte  ,  de  mettre  fon  beau  projet  à 
exécution ,  rimpoffibilité  de  reculet  lé 
fit  fenfiblement  pâlir ,  quoiqu'il  eût 
déjà  auparavant  le  teint  livide  d^un 
mort  ;  On  le  vît  même  frifTonner  de 
peur  5  &  il  cefla  de  parler.  Vouç  ima- 
ginez comme  fon  air  déconcerté  me 
fit  rire  ;  car  je  ne  me  fcntois  point  du 
tout  de  compaffion  pour  un  amant 
dufli  forcené  de  la  gloire ,  &  le  plus 
fou  de  tous  ceux  qui  ont  jamais  été 
pofledés  de  cette  manie.  Cependant  il 
continua  de  marcher  au  milieu ,  d'un 
grand  concours  de  peuple ,  Se  fe  re- 
paiflbit  de  vatiité  en  promenant  fts 
tegards  fur  la  multitude  qui  radmiroît* 
Le  malheureux  ne  penfoit  pas  que  les 
infortunés  que  le  bourreau  traîne  au 
fupplice ,  font  fuivis  d'un  nombre  de 
fpeâateurs  plus  grand  encore. 

Cependant  les  Jeux  Olympiques  le 
terminèrent ,  &  des  quatre  fois  que  J^y 
affiflai,  ceux -lofaient  les  plus  bril- 

Q3 
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kns  (^).  Je  ne  trouvai  poânt  de  voi- 
ture 5  parce  que  tout  le  monde  fe  icti- 


(*)  Nous  tranfcrirons  encore  ici  une  obfer- 
Tation  de  Dufbul.  L'Olympiade ,  dit-il^  où  Pé- 
régrin  fe  brûla ,  répond  à  l'an  165  de  Jéfus* 
Chrift^  Mon  la  Chromcjue  d'Eufebe  &  les^. 
Votes  de  Scalîger  Air  cette  Chronique.  Lucien 
dit  avoir  aflifté  quatre  fois  aux  Jeux  Olympi-» 
ques,  quf,  comme  on  fait,  fe  célébroient  de 
quatre  ans  en  quatre  ans  ;  s'il  y  afiîfta  quatre 
fois  de  fuite ,  il  faudra  conclure  qu'il  eft  venu 
dans  la  Grèce  VQts  Tan  150  de  Jèfus-Chrift, 
ou  à  {>eu  prés.  Si  au  contraire  les  quatre  Jeœtf 
auxquels  il  aflîfta  ne  furent  pas  confécutifs  y  & 
qu'il  y  ait  eu  une  Olympiade  intermédiaire  ea 
/on  abfence  ,  il  fera  venu  en  Grèce  pour  la 
première  fols^  quatre  ou  cinq  ans  ayant  l'an 
350.  Or^  dans  le  Dialogue  intitulée  ioi^/r.^ 
aijàthn  y  il  afltire  liii-Biénie  que  dans  ce  pre« 
^ier  voyage  de  Grèce ,  il  étoit  encore  jeune 
&  peu  connu.  Ces  différens  indices  font  coa<^ 
jeôurer  qu'il  naquit  vers  l'an  110  de  l'Ere  Chré- 
tienne ,  qu'il  renonça  à  la  profeiTion  c(e  Rhé- 
teur vers  l'an  160 ,  &  qu'il  a  écrit  cette  hif- 
toire  de  k  mort  de  Pérégria  «ram  Tâge  de 
cinqniinte  ans*  ^ 
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trot  à  b  fbîs  ^  &  je  fus  obligé  de  relier 
malgré  moi.  Proiëe  drflKmnt  toujours , 
ennon^  enfin  qu'A  atteiidroit  la  nuit 
pow  domiet  le  ipeA^e  de  fa  brûlure. 
Quelqu^un  de  mes  amis  m*ayant  pris 
avec  IvA^  je  me  levai  an  milieu  de  là 
I3ùit  5  &  je  fus  droit  à  Harpina ,  où 
létoit  le  bûcher  (*).  ïl  y  a  vingt  ftades 
tfOlympîe  à  cet  endroit^  en  fuivairt 
•^Hippodrome  vers  T Orient.  En  arri- 
vant 5  nou^'  apperçâmes  un  bûcher 
qui  étoit  pîa?e»quc  dans  une  fofle ,  8c 
s'élevoit  à  la  hauteur  de  iix  pieds  ;  il 
étoit  fur -tout  compofé  de  bois  réfr- 
xieux  $^  -de  farmenc ,  afiii  que  le  feu  y 
»■'  ■  ^         'i» 

OM.  Danville  ne  fait  aucune  mention  de  cot 
tnéroit  9  ni  dails  fos  Cartes,  ni  dans  fa  Géo» 
gtaphîeaiKieimev  MmPauUnnas  dit  en  propres 
termes ,  cjue  c*étoit  une  ville  de  TÉUde ,  fur 
les  bords  du  fleuve  Arpinnates ,  où  Ton  voy oit 
4€  fon  fismps  des  mînes  &  des  relies  d'autels. 
i«'iivpp€>dro]Méeeft  la  egmpagne  où  fe  faifoient 
iiB$  cm»tnét  chevaux  dans  hs  Jeux  Oiyoi^. 

Q4 
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prît  d'abord.  Au  lever  de  la  Lufte ,  car 
il  falloit  aiiHl  que  cet  aftre  fût  témoin 
d'une  aufli  belle  aâion ,  l'on  vit  Fror 
tée  s'avancer  dans  fon  coilume  Of di«- 
naîre ,  &  avec  lui  les  prindpaUx  Cyni- 
ques 5  notamment  Tilludre  Tbcagene  > 
un  flambeau  à  la  main ,  &  rempliiTant 
avec  beaucoup  de  dignité  te  fécond 
perfon  nage  dans  cette  fcène.  Le  premier 
portoit  également  un  flambeau.  Ils  al- 
lumèrent le  bûcher  chacun  de  leur  co* 
té ,  &  les  matières  combuftibles  qui  le 
cômpofoient  eurent  bientôt  formé  une 
grande  flamme.  Alors  Protée  (  renour 
vêlez ,  je  vous  prie,  votre  attention  )i 
Protée  dépofa  fa  beface ,  fon  manteau 
iSc  fa  majfTue  d'Hercule  (*),  &  ne  garda 
pour  tout  vêtement  qu'une  vieille  che- 
mife  fale.  Il  demanda  alors  de  l'enceos 


X*)  Lucien ,  dans  fa  déclamadon  comre  un  igno^ 
Tant  qui  tiroît  vanité  de  fa  nombreuft  BihUothequt , 
fe  moque  trés-plaifanimeiit  de  quelque  fanatique 
quiavoit  acheté  un  talent  le  bâton  de  Prptéc^  ^ 
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four  le  jeter  dans  le  feu  ;  quelqu'un  lui 
en  donna ,  &  après  l'avoir  jeté  ,  il  fe 
tourna'  Vers  le  Midi ,  cérémonial  en- 
core important  dans  cette  Tragédie  : 
Mânes  de  mon  père  &  de  ma  mere^  s'écria* 
t-il  )  da^nes^  me  recevoir  favorablement. 
A  ces  mots ,  il  fe  précipita  dans  le  bu* 
cher,  Se  il  difparut  à  Tinflant  dans  les 
tourbillons  de  flamme. 

Je  vous  vois  rire  At  nouveau  à  ce 
dénouement  de  la  pièce  ,  mon  cher 
Cronius.  Que  cet  homme  eût  invoqué 
les  mânes  de  fa  mère ,  je  ne  lui  en  au- 
rois  pas  fu  mauvais  gré;  mais  j'ai  trou- 
vé fort  plaifant  qu'il  y  joignît  ceux  3c 
fon  père ,  &  je  n'ai  pu  m'empêcher  de 
rire  en  me  rappelant  le  genre  de  mort 
du  bon  «homme.  Les  Cyniques  rangés 
autour  du  bûcher  ne  pleuroient  pas , 
mais  regardoient  les  flammes  en  fllen- 
ce ,  &  afFeâoient  un  air  trifl:e  et  coin?- 
pofé.  Ne  pouvant  plus  tenir  à  leurs 
fimagrées  :  Retirons-nous, dis-je-;  pau- 
vres fots!  quel  agrément  trouvez-vous 
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à  voir  rôtir  un  vieillard  &  à  refpîrer  la 
mauvaife  odeur  de  fon  bûcher?  Atten-* 
dez-vous  qu'il  vienne' ici  un  Peintre 
pour  vous  tirer  en  groupe,  comme  on 
a  repréfenté  les  amis  de  Socrate  autous 
de  lui  dans  fa  prifon  ?  Ils  entrèrent  ea 
foreur,  m'accablèrent  d'injures,  Se  plu- 
fieuTS  même  voulurent  faire  ufage  de 
leur  bâton.  Comme  je  ks  menaçai  à 
tùon  tour  de  jeter  quelques-uns  d'enue 
eux  dans  le  bûcber ,  &  de  les  envoyer 
à  la  fuite  de  leur  Maître,  ilà.s'appai» 
ftrent  &  fe  tinrent  en  repos. 
•  En  revenant,  je  m'occupai,  mon 
ther ,  à  rcver  en  moi*même  fur  l'amour 
4e  la  célébrité,  ic  fur  la  force  de  cette 
paffion  qui  maftrife  ceux  mêmes  qui 
méritent  le  plus  l'^admiration  des  hom- 
iities ,  6c  qui  avoit  tyrannifé  bien  plus 
encore  ce  malheureux ,  dont  toute  la 
vie  avoit  été  un  tijSu  de  folies  Ôc  de 
•fcttifes  vraiment  dignes  du  feu. 

Je  rencontrai  beaucoup  de  gens  qai 
«iiorâit  jouir  de  ce  fpeâacle  y  perfue^ 
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'Aé$  qti'ib  troavcroicnt  Protée  encore 
^yant;  car  on  avoit  débité  la  veille, 
qu'il  ne  nM)nteroit  fur  le  bûclier  qu'au 
point  du  pur ,  pour  faluer  le  Soleil  à 
Xon  lever  ,  conune  on  dît  que  font  lés 
Brachmanes»  J'ai  retenu  ceux  qui  ne  le 
foucîoient  pas  même  de  voir  la  place 
deTexécution,  ni  d'empértef  quelques 
reliques  du  bûcher.  Mais,  mon  amî, 
.  ;  je  n'ai  pas  eu  peu  à  faire ,  quar^d  il  m'a 
fallu  répondre  à  toutes  les  queftions 
que  me  faifoient  des  milliers  de  pe*- 
fonnes^ ,  &  entrer  dans  le  détail  àts 
plus  petites  circonftances.  Si  j'avois 
afEdreàun  homnîe  éclairé,  je  lui  raco»- 
tois  la  chofe  tout  Cmplement  comme 
vous  venez  de  la  lire ,  &  teHc  qu'ire 
s'eft  pafféc.  Quand  je  voyols  des  gens 
fottement  crédules  m'écouter  la  bou- 
che béante ,  mon  récit  devenoit  infini- 
ment plus  impofant.  ît  leur  difois,  par 
exemple  ,  qu'au  moment  où  Protee 
s'étoit  précipité  dans  le  bûcher,  on 
avoit  reflenti  un  grand  tremblçmerrt  dtf 

Q6 
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terre,  qui  avoit  été  précédé  de  mugi& 
femens  fourds  ;  qu'un  vautour  étoît 
forti  du  milieu  des  flammes  &  s'étotc 
envolé  aux  Cieux  y  en  s'écriant  d'une 
voix  humaine  i  fm  quitté  h  terre  y  Je- 
vais  habiter  t Olympe  (*)•  Mes  bonnes 
gens  paroiflfoient  alors  faifis  de  frayeur 
&  pénétrés  <l'une  religieufe  vénéra- 
tion ;  \ls  me  demandoient  (î  le  vautour 
avoit  pris  fon  effor  vers  TOrient  €hi 
vers  l'Occident  ;  &  je  leur  répondois 
tout  ce  qui  me  venoit  à  la  bouche.  En 
me  mêlant  dans  la  foule ,  je  me  trouvai 
près  d'un  vieillard  à  cheveux  blancs^ 
•  &  qui  infpiroit  la  confiance,  à  juger  de 
lui  par  fa  barbe  ôc  fou  air  refpeâable; 
i)  racontoit  bien  d'autres  merveilles  de 
Protée  !  Il  venoit  de  le  voir  depuis 


(*)  Cette  idée  dû  vautour  eft  uneplaiûnteric 
de  Lucien  contre  les  Cyniques.  Le  vautour  eft 
vorace  parmi  les  oiféaux ,  comme  les  chiens 
parmi  les  quadrupèdes ,  coxdos  les  Cyniques 
parn^  ks  hommes* 
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ijùll  avoit  été  confumé  par  les1}am« 
mes;  il  lui  avoit  apparu  revêtu  d'une 
xobe  blanche  ;  il  le  quittoit  à  Tindani 
même ,  fous  le  portique  Heptaphone(*), 
•où  il  Ta  voit  vu  fe  promener  d'un  air 
joyeux  &  content  ^  avec  une  couronne 
d'olivier  fur  la  tête  (**>  Le  vieillard 
ajouta  enfuite  la  circonftance  du  vau- 
tour, âc  jura  qu'il  avoit  vu  lui-même 
s'élever  au  deffus  du  bûcher ,  cet  oi- 
feau  que  j'avois  mis  en  liberté  quel- 
ques  inftans  auparavant,  pour  m'a- 
.mufer  aux  dépens  d'une  foule  de  ftu- 
pîdes  &  de  fots.  Imaginez  ,  après 
cela,  quelles  merveilles  on  ne  débitera 
pas  dans  la  fuite  du  célèbre  bûcher; 
combien  d'abeilles  viendront  s'y  repo- 
ser !  combien  de  cigales  s'y  raflembîe- 


(*;  Ce  portique  étoît appelé  Heptaphone ,  par 
la  raîfbn  ,  dit  Suidas ,  que  îa  voix  d'un  homme 
y  éroit  répétée  fept  6ns. 

(-**)  C'étoit  la  conronae  des  vain^enrs  au 
JeasPOlymfiiques* 
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Tont  !  combien  on  verra .  de  cornetlfef 
voler  BU  Atffus  ^  comme  au  tdrpbeaa 
ti*Héfiocle  !  combien  d'autres  prodiges 
Semblables  on  va  publier  !  Je  Aûs  même 
aflufé  que  bientôt  Protée  aura  dei*ftaf* 
tues ,  non  feulement  parmi  les  habitans 
<{e  rÉlide ,  mais  parmi  cous  les  autres 
•Grecs  ^  auxquels ,  dit*on ,  il  a  envoyé 
des  lettres  circulaires;  on  prétend  qu'U 
en  a  adrefle  là  toutes  les  villes  diftin^^ 
guces  ^  &  qu'elles  renferment  des  pré- 
xreptes,  des  exhortations  &  des  règles  à 
fuivre.  Il  avoit  raêmechoifi  pour  cela  y 
parmi  ks  ^rofélytes  ,  des  émiflaires , 
qu'il  appeloit  meflTagers  de  la  Mort  Se 
courriers  des  Enfers. 

Telle  fut  la  fin  de  l'infortuné  Pro- 
tée 5  qui ,  pour  le  peindre  en  peu  de 
XDOts  ^  n'avoit  jamais  tenu  compte  de 
la  vérité  en  fa  vie  ;  qui ,  dans  tous  fes 
.  difcours  &  toutes  fes  adions ,  n'eut  en 
vue  qu'une  vaine  gloire  &  l'approba- 
tion de  la  popubce ,  qui  porta  cette 
manie  jufqu'à  fe  prédi^ifef  4^^^  ^® 
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flammés  pour  faire  parlée  de  lui ,  lots 
même  qu'il  ne  pourroit  plus  être  fen?- 
fible  aux  louanges  ^  ni  les  entendre. 

Encore  une  anecdote  qui  vous  fect 
rire  plus  que  tout  le  refte  ^  &  )e  finis. 
Vous  devez  vous  rappeler  qu'à  mes 
arrivée  de  Syrie,  je  vous  racontai  comb- 
inent je  voyageai  avec  lui  depuis  ïm 
Troade.  Je  vous  parlai  de  la  mollefle 
<)o'affeâa  ce  perfonnage  dans  le  vai^ 
ieau ,  &  du  beau  jeune  homme  qu'il 
avoit  formé  aux  moeurs  des  Cyniques, 
pour  avoir  auffi  un  Alcibiade  avec  lui. 
Je  n'ai  point  oublié  la  frayeur  pufîUa^ 
nïme  &  le  trouble  où  le  jeta  un  oura- 
gan furieux ,  qui  s'éleva  au  milieu  de 
la  nuit,  lorfque  nous  étions  dans  la 
mer  Egée  ;  vous  avez  fu  que  cet  hommtf 
admirable  pleura  avec  les  femmes  de 
l'équipage  en  voyant  les  flots  amon- 
celés fur  nos  têtes ,  quoiqu'il  fe  foit 
eflforcé  de  parottre  fupéiieur  aux  craia* 
tes  de  la  mort*  Mais  ce  dont  j'ai  encore 
été  iifbnné ,  c'eft  que  neuf  jouts  à  pAi 
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près  avant  fa  fin ,  il  eut  pendant  U 
Duît  an  grand  votniflement,  caufé  pro 
bablenient  paruneîndigeflion,  &il  fut 
attaqué  d*une  grande  fièvre.  Je  tiens 
«cette  aventure  du  Médecin  Alexandre  ^ 
qu'on  avoir  appelé  pour  le  voir.  Ce- 
-lui^^ci  le  trouva  dans  un  accès  des  plus 
iviolens ,  &  fe  roulant  à  terre.  Proiéc 
le  conjuroit ,  pour  ainfi  dire  ^  à  mains 
jointes ,  &  dans  les  termes  les  plus  toii- 
chans ,  de  lui  donner  de  Teau  froide;  le 
.Médecin  n*en  voulut  rienfaire^&fecon- 
tenta  de  lui  dire  :  Si  vous  avez  abfolu- 
ment  befoin  de  la  mort,  elle  fe  préfente 
d'elle-même  à  votre  porte;  vous  n'a- 
vez qu'à  la  fuivre,  &  elle  vous  éf»argne 
la  peine  de  défirer  un  bûcher.  L'autre 
répondit  qu'un  genre  de  mort  com- 
mun à  tous  les  hoinmes  ne  feroit  pas 
affez  glorieux  pour  lui.  Je  l'ai  vu  moi- 
:  même ,  peu  de  jours  avant  fa  mort,  fe 
frotter  d'un  médicament  très -acre, 
pour  s'éclaircir  les  yeux  en  pleurant; 
fans  doute  Êaque  n'admet  point  au 


rang  des  morts  ceuic  qui  ont  la  vue 
trouble  !  N'eft-ce  pas,  à  peu  près, 
comme  fi  un  patient  fe  faifoiti  panfei 
un  mal  de  doigt  avant  d'aller  au  fup- 
plice  ? 

Qu'eût  fait  Démocrite  ,  à  voti'e 
avis ,  s'il  eût  été  témoin  de  tout  ceci? 
Croyez-vous  qu'il  eût  ri  autant  que  le 
Tujet  le  mérite  ?  crpyez-vous  qu'il  eut 
pu  fuffire  à  fon  envie  de  rire  ?  Riez 
donc  auflfi ,  mon  ami ,  fur-tout  quand 
vous  faurcz  que  cet  homme  a  trouvé 
dies  admirateurs. 
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LES    FUGITIFS.: 

APOLLON,  JUPITER,  LA  PHILOSOPHIE^ 

^    HERCULE  ,  MERCURE ,  PLUSIEURS 

INCONNUS,  UN  MAlTRE'b'ÉSCLAVEsi 

ORPHÉE,  LES  FUGITIFS,  UN  HOTE, 

UNE  FUGITIVE, 

Apolboîi*  JisT-iL  vraîj,  mon  père, 
comme  on  le  dit,  qu'im  vrerllard,  nraî^ 
tre  paffé  dans  Tart  de  faire  des  tours 
merveilleux,  vient  de  fe  brûler  lui-même 
aux  Jeux  Olympiques  ?  Cçft  la  Lune 
qui  nous  Taffure;  elle  Ta  vu  ^  dit-elle, 
au  milieu  d^  flammes, 

Jupiter,  L'aventure  n^eft  que  trop 
vraie ,  &  je  voudrois  pour  beaucoup 
qu'elle  ne  fût  pas  arrivée. 

Apoll.  Pourquoi  ?  cet  homme  étoit- 
il  trop  vertueux  pour  mériter  de  périr 
par  le  feu  î 
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Jup.  Cela  peut  être;  mais  je  me  fou* 
viens  d'avoir  bien  fouflfert  de  la  mau- 
vaife  odeur  qui  s'élevoit  du  bûcher;  je 
me  conçois  rien  de  ft  déiagréable  que 
telle  de  la  chair  humaine  rôtie.  J'aurois 
péri  étouffé  par  la  plus  infupportabte 
fumée  5  fi  je  n'étois  parti  fur  le  champs , 
&  comme  je  me  trouvois ,  pour  mg 
fauver  en  Arabie  ;  là ,  malgré  Taboâ*' 
dance  de  parfums ,  d'aromates  &  d'en- 
cens ,  je  me  croyois  toujours  au  milieu 
de  cette  abominable  vapeur ,  qui  fem«- 
yoit  me  fuivre  par-tout  malgré  moi  ; 
&  maintenant  encore,  quand  j'y  penfe, 
peu  ^tti  faut  que  je  n'aye  envie  de 
vomir. 

Apoll.  Mais  quel  étpit  donc  le  deC* 
fein  de  cet  homme  ?  &  que  pouvoit-il 
elpérer  en  fe  précipitant  dans  un  bra^ 
fier  ardent?  » 

Jup«  £h  !  mon  fils ,  il  faudroit  .faire 
k  même  reproche  à  Empédocle,  qui, 
avant  celui-ci ,  s'eft  également  proci-» 
pité  dans  ose  foursaii^  en  Sicile; 
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Apoll.  Cela  s^appelle  prendre  tm 
parti  bien^éfefpéré  i  mais  qui  à  pu  lui 
înfpirer  une  penfée  aujQTi  noire? 

Jup.  Je  vais  té  rendre  le  difcours 
quHl  prononça  en  pleine  afTembiée  i 
pour  expofer  les  motifs  qui  Pont  dé«- 
terminé  à  choifir  ce  genre  de  mort.  II 

a  dit,  fî  je  mVn  fouviens «  Mais 

<]uelle  eft  cette  femme  qui  accourt  avec 
précipitation  ?  Son  trouble  &  fon  air 
^ploréannonceot  quelque  mauvais  trai- 
tement. Quoi  !  c'eft  la  Philofophle  qui 
implore  mon  qom  d*unè  voix  tout-à- 
fait  lamentable  !  Qu'as -tu  à  pleurer, 
ma  fille  f  qui  te  fait  quitter  la  terre  pour 
venir  ici  ?  De  fots  méchans  auroient^ 
ils  encore  conjuré  contre  toi ,  comme 
autrefois,  lorfqu*on mit Socrate  à  mort, 
furies  délations  d'Anytus?  ERctlk  ce 
qui  t'engage  à  fuir  les  humains  f 

Lit  Philos.  Non ,  mon  pcre ,  ce  n'eft 
lien  de. tout  cela.  Je  puis  dire  même 
que  la  muldtude ,  ou,  fi  vous  voulez, 
le  vulgaire  ignorant ,  toujours  pleii) 
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de  refpeâ  Se  d'admiration  pour  moi, 
n'a  pas  ceffé  de  me  combler  d'éloges  & 
d'honneurs ,  &  qu'il  m'a  prefque  ado«* 
tée,  quoiqu'il  ne  comprit  pas  bi^  ce 
que  je  difeis.  Mais  il  eft  une  efpece  de 
génsi)  je  ne  fais  comment  les  appeler, 
qui  s'annoncent  pour  mes  difciples  âc 
mes  amis,  &  fe  couvrent  de  mon  nom 
comme  d'un  mafque  ;  ce  font  ceux-là 
qui  m'ont  traité  de  la  manière  la  plus 
cutrageaiKe. 

Jup.  Sont-ce  les  Philofophes  qui  ont 
tramé  quelque  chofe  contre  toi  ? 

LA  Philos.  !9on ,  mon  père  ;  les  Phi« 
lofophes  ont  à  fe  plaindre  autant  que 
mol 

Jup.  Et  qui  t*a  donc  infultée ,  fi  tti 
n'as  à  te  plaindre  ni  des. ignorans  ni 
des  Philofophes? 

LA  Philos.  Ceux  dont  je  parie,  font, 
pour  aînfî  dire,  entre  les  uns  &  les  au- 
tres ,  une  claffe  à  part.  Us  ont  des  Phî^ 
lofophes  l'extérieur ,  le  regard ,  la  dé- 
marche Se  le  maintien  j  ils  prétendent 
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jqiu'iis  combattent  ibus  mes  étendards, 
s^autorifi^t  de  mon  nom ,  &  f c  difcnt 
«nés  difciples ,  mes  compagnons  &;,me$ 
^»n^  Mais  toute  leur  vie  n'eft  qiie  fcé- 
icrateffe^  ignorance,  audace  &  liber«- 
tinage ,  ce  qui  n'cft  pas  un  léger  affront 
jKmr  moi  &  les  miens.  Voilà  ,  mofl 
^tt  y  les  infolens  dont  j'ai  vouki  me 
dauver. 

hJ9.  Voilât  bien  des  chofes  graves., 
ma  fille  ;  mais  en  quoi  ptécifémeoc 
t-ont^tis  offeiifée  ? 

LA  Pnitos»  Voyez ,  mon  père,  fi  je 
me  pkim  (axis  raifon.%1  n'y  avoit  ni 
Ittfticc^  ni  frem^  ni  loi  fur  la  terre; 
rignorance  &  la  difcorde  dominoicM 
ûxr  tout  9  â:  mettbient  le  txotible  par- 
tout. Par  cpmmiférarion  pour  les  hom- 
mes viaimes  de  leur  aveuglement,  vous 
mV^^ez  envoyée  au  milieu  d'eux  pour 
y  faire  ce£er  les  injuftices  &  les  vio- 
lences ,  pour  les  forcer  à  ne  pas  fe  con- 
duine  en  bétes  féroces  les  mis  à  Fégard 
jiesaiEtces^  pour  qu'ik  reconnuâbnt  le 
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ivai'en  toutes  cbo(es,  <Sc  v^cviStùt  phiâ 
pailiblemenc.  Ma  fille ,  me  dîûez-  vous 
çn  me  députant  alors ,  vous  voyez; 
ijaelles  font  les  moeurs  des  homiBes  ^ 
&  comme  ils  font  efclaves  de  leur  peu 
de  luiTueres  ;  la  compaffion  que  n^m 
cœur  épxoùve  ppur  eux^  m'engage  à 
TOUS  choifir  parmi  tous  les  hàbîtans  dii 
Ciel  ^  parce  que  je  ne  vois  qijte  voutf 
(eule  capable  de  remédier  à  tant  àù 
omux, 

Jup.  Je  me  fouviens  de  t'avoir  teim 
un  femblable  langage*  Dis  -  moi  donc 
comment  ils  t'ont  reçue ,  &  ce  que  tu 
as  à  foufirir  aujourd'hui  de  leur  part. . 

LA  Philos.  Je  ne  me  rendis  pas  d'a- 
bord chez  les  Grecs.  Je  voulus  com« 
mencer  par  ce  qa'il  y  avoir  de  plus  dif- 
ficile dans  ma  miffion ,  par  inftrutre  de 
éclairer  les  BaAares.  A  mon  arrivée, 
je  paflai  donc  les  Grecs ,  que  je  regar- 
dois comme  faciles  à  dompter 'par  le 
frein  de  la  fagede)  &  à  faire  plier  fous 
mon  joug.  Je  fus  premièrement  chez 
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les  Indiens ,  le  plus  grand  peuple  de  la 
terre;  je  les  déterminai  fans  peine  à 
descendre  de  leurs  éléphans  ,  pour  fe 
familiarifer  avec  moi  ;  au  point  que  les 
fortunés  Brachmanes  qui  habitent  les 
confins  des  Néchrcens  &  des  Oxydra- 
ques  (*) ,  foutîennent  tous  mon  parti 
Se  vivent  félon  mes  préceptes  ;  auflt 
jouiflent-ils  de  la  plus  grande  confidé- 
fation  parmi  tous  leurs  voifins.  Ils  ter- 
minent leur  vie  d'une  manière  tout-à*- 
Csiit  admirable» 


(^)  Les  Néchréens  ne  font  conmis  d-aucun 
Géographe  4inclen  ;  auiïï  Dufoul  fubilîme-t-if 
à  ce  nom  celui  des  Arachofiens ,  qui ,  félon  M. 
Danville,  font  fitués ,  ainfl  c(\2e  les  Oxydraques 
&  les  Brachmanes ,  dans  la  partie  de  l'Inde  ea 
dççà  du  Gange ,  vers  le  fleuve  Indus ,  au  deflus 
du  confluent  de  TAcéfinés  &  de  PHypanis  ;  on 
fait  d'ailleurs  qu'on  a  trouvé  chez  les. Indiens» 
des  Sciences  &  de  la  Police  ^  dès  les  premiers 
temps  que  le  pays  a  été  connu  »  c'eft- à-dire  » 
long- temps  avant  qu'Alexandre  y  portât  (t% 
armes* 

Jup. 


< 


,  -Jup.  TÇu  vj5u;c,piEH^I^  des  Gymnôfo-». 
phifles  :  on  m'en  a  dit  beaucoup  ies 
chofes;  entre  autres,  qu'ils  montoient 
ûjp  un  yaÛe  bûchec  pour  s'y  laiffet. 
l^jjler^'fans  Éi^^iajJCîin  mpuyenieni^ 
f^tfO^:  changer  de  çoi^tenance  ou  de  fî-t, 
tgatipiî-  Mais  il  n'y  a  rien  de  bien  fur- 
pji^n^nt  à  cela  ,  puifque  j'ai  vu  dernié- 
reixiew  pareillechofe  à  Olympie.  Tu  as 
fg^mçntjétç'cojpime  mçi  tér^gindeja* 
'  iûJH9?î4e  c«  yieill^rd-^:    ,  '.    , 

£  iIa  I^suxos.  Ja  n'ai  pas  voulu  y  pa* 
tdStre  y  dans  la  crainte  d'y  trouver  leâ 
fcëlérats'dont  je  vous  parle  ;  je  les  y 
voy>oisccaurir  «n  foule,  pour  infultec 
teU5'eeu3L:qiiîs?y  raffembloîènt,  &rem- 
gltr:dfe^  leurs  ibruyans  aboiemens  les 
portiques  qui  Ibnt  derrière  le  temple  (*)^ 


(*)  Il  y  avokpàr-derrîere  le  temple ,  une  ef-; 
pecé  de  portique,  où s'affembloient  les  Criéurs 
pub^Ucs,  les  Philofophes,  &  tous  ceux  qui  vou- 
Idîent  faire  quelque  annonce  à  la  multitude;  cette 
partie'  fe  nommoit  oTfirèùêoy^ç ,  derrière  de  Védi'^ 

Tome  IV,  R 
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Aînii  je  n'ai  point  afliflé  à  la  mort  ^Ae 
céî  homme.  Après  les  Brachmafnes ,  je* 
5iifitâi  rÉtbiopie  (*)  ^  d'où  je  fuis  ilef-- 
Cendue  en  Egypte.-  Je  mfrcommum^ 
quai  aux  Prêtres  &âux  Dévins  de  cette 
dernière  Contrée  j 'je  les  inïlruîfis  dans 
mes  divins  préceptes  j  puis"  je  paflaî  à 
Babylone ,  pour  initier  ée;alemeht  les 
Chaldéens  &  les  Mages,  De  là  on  me 
vit  en  Scythie;  enfin  en  Thràcé,  oii 
Eumolpe  &  Orphée^  fejoignîférit- à 
moi  Je  les  envoyai  cà  Grecc^  l*un 
pour  initier  les  habitans  dans  les  myf-<* 
wres  facrésdont  je  lui  a  vois  donné  la 
connoiflance,  Tautre  pour  les  enooQ'^ 
rager  8ç  les  foutenir  dans  Tétudedela* 
fageffe,  par  les  charmes  delà muflque;^ 
&  je  les  yiuixis  moi-mcme  de  près, 

fice  ,  par  oppofition  à  ^^wuiç ,  le  devant  du  tem* 
ple\  ou  ce  que  nou^  appelons  le  portail,  ovl  k 
porche  d'tine  églife,   . 

(♦)DufouI  ohferve  en  cet  endroit^  qu'on 
n*a  jamais  entendu  parler  d^auçun  Philofo^^ 
d'Ethiopie» 
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JLes  Grecs ,  à  mon  arrivée ,  né  me  re* 
curent  pas  avec  beaucoup  d'emgfefle-» 
ment ,  mais  ne  me  rejetereilt  pas  iioit 
plus.  M'infînuant  peu  à  peu  auprèà 
d'eux  par  laconverfatîon,  je  m'y  fis 
en  tout  fept  amis  ou  difciples  (*) ,  at^ec 
tm  autre  de  Samps ,  un  d'Éphêfe ,  &  ud 
d'Abdere;  ce  qui  ,  comme  vous  le 
voyez,  ne  fait  pas  un  grand  nombre. 
Après  eux ,  j'ai  vu  s'engendrer ,  je  né 
fais  comment,  autour  de  moi  une  racé 
deSophiftes,  qui,  fans  dédaigner  entié-* 
rement  mes  préceptes ,  ne  les  fuîventf 
pas  avec  ardeur  dans  toute  leur  éten-» 
due.  Ils  font  à  peu  près  comme  les  Hyp- 
pocentaures  ,  une  efpece  mitoyenne 
&  mélangée  entre  l'impofture  &  la  phi- 
lofophie;  fans  être  abfolument  efclaves 


(♦)  Ce  font ,  comme  on  voit ,  les  fept  Sages 
de  là  Grèce  ;  Pittacus ,  Bias ,  Thaïes ,  Pérhndre  , 
"Cléobulon ,  Chilon ,  Solon*  Les  trois  autre* 
font  Pythagore  de  Samos ,  Heraclite  d'Éphefe, 
&  Dèmocrite  d^Âbdere* 
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de  rignorance ,  ils  n'ont  pas  affèz  dé 
réfol^tion  pour  fixée  conftamment  les 
yeux  fur  moi;  comme  ceux  qui  ont 
pal  aux  yeux  9  ils  ne  voient  de  la  Fhi« 
lofophie  qu'un .  limulaçre  obfcuf  & 
confus,  &  très-fouvent  une  ombre 
vaine.  Us  prétendent  cependant  con- 
noître  parfaitement  toutes  chofes.  De 
là  leur  zèle  outré  pour  cette  fagefle 
inutile  &  exagérée,  qui,  à  les  croire, 
ptoit  à  Tabri  de  toute  atteinte  ;  de  là 
Jeurs  répliques  fubtiles  &  imprévues  ;  de 
là  leurs  interrogations  embarraflantes 
&  infidiéufes,  Quand  mes  difciples  ont 
yoijlu  les  réprimçr  Çc  les  confondre, 
ils ,  fe  font  réunis  contre  eu?: ,  ils  ont 
été  jufqu'à  les  traîner  4ans  les  Tribu* 
iiaux ,  &  les  ont  réduits  à  boire  la  ciguë* 
Taurois  dû  me  retirer  fur  le  champ ,  Se  f 
Bès-lors  n'avoir  plus  rien  de  commun 
avec  eux;  mais  Antiflhene,  Dlogene^ 
&  quelque  temps  après  Cratès,  &  Mér- 
nîppe ,  m^engîigerent  à  prolonger  un 
peu  mon  fçjour;  plût  aux  Dieux  que 
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fe  ne  me  fuffe  pas  laiffé  fléchir  !  je  me 
ferois  épargné  bien  de5  maux  depuis.  ; 

Jap.  Tu  me  donnes  bien  à  entendre 
que  tu  as  de  grands  fujets  de  plainte  ; 
mais  tu  ne  les  as  pas  encore  expliquée 
pofitivement. 

LA  Philos.  Les  voîcî  :  écôutcz-moî , 
mon  père.  Il  td  une  foule  de  malheu- 
teux  ouvrier^  hiercenaires ,  qui  n^ohtf 
jamais  eu  afle2  de  loifir  pour  s'attacher 
à  moi  dans  leur  enfance,  puifqu'ils  font 
réduits  à  vivre  en  condition ,  ou  du 
travail  de  leurs  mains,  &  deftiné^à'tous 
les  métiers  faits  pour  de  pareilles'gehs; 
tels  que  celui  de  Savetier  ^  de  Menui- 
fier,  de  Foulon  &  de  Cârdeur  qui  pré- 
parent la  laine  pour  lei  ouvrages  des 
femmes,  &  la  mettent  en  état  d'être 
dévidée ,  ou  filée,  ou  tifliie.  Occupée 
de  femblables  profeffions  dès  leurs  pre-* 
mîeres  années,  ils  ignorenflông-teîtip'^ 
jufqu'à  mon  nom  ;  mais  lorfque  par- 
venus à  certain  âge ,  ils  obfervent  le 
(efpect  de  la  multittfde  pour  mes  amis  ^ 

Us 
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les  égards  avec  lefquels  on  leur  permet 
de  tout  dire ,  le  plaifir  qu'on  fait  auk 
hommes  en  ^efforçant  de.  les  rendre 
ineiileurs ,  la  docilité  avec  laquelle  ils 
écoutent  les  bons  confeils ,  la  crainte 
xefpeftueufe  avec  laquelle  ils  reçoivent 
les  remontrancj^s ,  ils  appellent  cela 
exercer  un  eoapi|:ç  q.ui  n'eft  pas  ordi- 
naire. Mais  s'inilnUre  de  tout  ce  quîl 
faudf oit  favoîr  pour  remplir  une  auffi 
belle  fonftion ,  ce  feroit  pour  eux  une 
çntreprife  trop  longue,  ou  plutôt  une 
içhofe  abfolument  impoffible.  Les  plus 
laborieux  trouvoient  à  peine  le  ncçef-^ 
tfaif  e  dans  leurs  chétifs  &  miférables  mé- 
tiers ,  &  la  fervitude  étoit  pour  quel- 
iques  -  uns  aufli  infupportable  qu'elle 
reft  en  effet.-  D'après  ces  confidéra- 
ifions  5  ils  ont  pris  le  parti  de  jeter, 
comme  difent  les  gens  de  mer  ,  Tanae 
^e  nûféricor<le,  Se  dans  cette  belle  fo-» 
lié  5  ils  ont  amarré  leur  vaîfleau^  ils  otit 
appelé^,  leur  fecours-l'audaee,  Timpé- 
Titie^&  i^impudeiiC^^  qui  les  fecondeni 
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beaucoup  dans  leurs  eiForts  ;  ils  ont 
îmaginç  des  injures  d'un  nouveau  ftyle», 
qu'ils  puffent  trouTcr,  à  coron^cid^ 
ment.  Sans  autre  recouimandation  que 
de  tels  préparatifs  pour  parvenir  à  ta 
Philofophie  ,  ils  prennent  lan  viCage 
compofé  &  un  extérieur  n[iodefl:e,  qui 
Jeux  donnent  un  grand  :air  de  reflîem- 
l)lance  avec  moi  ;  ils  font  comme  Tâne 
de  Cumes,  qui,  félon  Efope^s'é- 
tant  affublé  d'une  peau  de  lion  pré- 
tendbit  fe  faire  pafîer  pour  lion  au- 
près, de  ceux  qui Tentendôient  braire; 
&  il  n'étoit  pa3  impoiîible  qu'il  fe  trou- 
vât quelques  gens  afïez  firnples' pour  le 
croire.  Rien»  d^  plus   facile ,  comme 
.vous  favez ,  à  imiter  que   mes  xle- 
hors  ;  il  ne  faut  pas  être  bi^n  habile 
j)Our  fe  couvrir  d'urn  manteau ,  porter 
une  h^face  fur  fes  épaules  5^  avoir  un 
,bâton  à  la  main:,  crier  de  toutes  fes 
.forces ,  ou  plutôt  braiie,  aboyer  Se  v.o« 
mil  des  injures  contre  tout  le  monde. 
Ia  véiîécuionieule  attadbée  à  leur  e» 
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térieur ,  leur  répondoit  qu'ils  n'avoîent 
rien  à  craindre  ;  car  on  eft  bientôt  libre, 
TOcme  en  Aépité^vtn  tyran ,  lorfqu'on 
Tepoufle  fa  violence  à  coups  de  bâton. 
Ils  ne  fe  voyoient  plus  réduits  à  fe  con- 
tenter pour  toute  nourriture ,  de  quel- 
ques morceaux  de  pain  bis ,  de  quel- 
ques poîffons  falés  ,  ou  de  quelques 
oignons,  comme  auparavant  ;  mais  ils 
avoient  des  mets  de  toute  efpece  ^  des 
vins  exquis ,  &  de  Targent  de  tous  ceux 
à  qui  ils  en  demandoient  ;  car  ils  n^ 
vont  voir  perfonne  fans  le  mettre  à 
contribution  5  ou ,  comme  ils  le  difen^ 
eux-mêmes ,  ils  tondent  letirs  brebis'"^ 
&  ils  comptent  bien  que  le  plus  grand 
nombre  ne  fera  pas  réfîftance ,  foît  par 
wfpeâ  pour  leur  coffume ,  foit  par  la 
crainte  de  recevoir  des  injures.  Ils  ont 
preffenti ,  je  penfe ,  qu'ils  jouiroîent  de 
ta  même  confidération  que  les  vrais 
Phîlofophes  ;  par  la  raîfon  que  Texte- 
rieur  étant  le  même ,  il  n'y  auroît  pref- 
que  perfonne^qui  fe  dotmcroit  la  peinç 
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3e  les  juger  &  de  les  apprécier.  Ils  ne! 
fouflFrent  pas  non  plus  qu'on  les  mette 
à  la  moindre  épreuve ,  en  leur  faifan« 
même  en  paffant  &avec  tous  l^s  égards* 
polTibles ,  la  plus  petite  queftion.  Us 
crient  à  rinftant  à  fue-tête  &  fe  retirent 
dans  leur  repaire ,  en  recourant  aux  in- 
jures &  levant  le  bâton..  Si  vous  leur 
parlez  de  leurs  aékiotis ,  ils  vous  font 
l'étalage  de  leur  dodrine  ;  fi  vous  vou«^ 
lez  juger  leur  dodrine ,  ils  fixent  votre 
attention  fur  ce  qu'ils  font.  On  riè  voit 
dans  toute  la  ville  que  pareille  charla- 
tanerie ,  fur-tout  de  la  part  de  ceux[ 
qui  ^  fuivant  Diogene^  Antifthene  Se 
C ratés  ^  difent  qu'ils  combattent  fous 
les  étendards  de  ce  chien.  Ils  n'ont  au-' 
cune  dies  bannes  qualités  de  l'animal 
dont  îls^prennent  le  nom  ;  ils  n'en  ont 
jii  la  furveillancè,  ni  la  fidélité,  ni  féri 
attachement  pour  fon  Maître  ;  mais 
bien  l'aboiement ,  la  rapacité ,  là  gi(m^ 
tonnerîe^  la  lubricité,  la  flatterie,  la 
fiagornerie  auprès  de  celui  qui  donne  ^ 
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remprefTcment  ,à  roder  autour  d'une 
bonne  table  ;  voilà  ce  qu^iU  imitent 
trait  pour  trait»  Vous  verrez  ce  qui  ré-' 
fultera  bientôt  de  cette  manie.  Tous 
les  ouvriers  déferreront  avant  peu  leurs 
boutiques ,  &  abandonneront  les  Arts, 
lorfqu'ime  fois  ils  s'appercevront  qu'ils 
gagnent  à  peine  de  quoi  fubfifter ,  en 
travaillant  fans  relâche  du  matin  aa 
fpir ,  &  en  s'épuifant  de  fatigues ,  tan- 
dis que  ces  Charlatans  vivent  à  rien 
faire  dans  l'abondance  de  toutes  cho« 
fes  ;  qu'il  leur  fuffit  pour  cela  dt  de- 
mander  en    maîtres    abfolus  ;    qu'ils 
reçoivent  à  rinftant  même  ;  qu'ils  fe 
fâchent  quand  on  les  refufe ,  ôc  ne 
daignent  pas  rnémeremeïcier  quand  on 
lei^f  donne.  Une  telle  Vie  leir  paroîi 
celle  qu'on  menoit  du  temps  de  Sa- 
furnê ,  &  ils  difent  que  fans  peine  ^  le 
mielr  coule  du  Ciel  dan»  la  bouche 
d'un  Philpfophe.  Tout  cela  ne  feroii 
fûcore  quçf  demi-rnal  ^  s'ils  ne  mlnful- 
|oienc  pas  de  mille  autt«s  manierest 
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Cc^  fourbes,  qui  affedent fous  les  yeu^ 
du  Public  un  aii:  grave  &  fombre ,  û 
vous  faviez  ce  qu'ils  font  quand  ils 
rencontrent  ou  qu'ils  efperent  ren« 
contrer  un  beau  jeu^e  homme  ou  une 
telle  femme  !•...  J'aiipe  mieux  garder  \% 
(ilence.  Quelques-uns  même,  commf 
}e  beau  Paris ,  enlèvent  les  femmes  dç 
leurs  hôtes ,  pour  en  faire  des  adultères ^ 
\ôc  fans^  doute  auffi  des  Philofophes.  Us 
les  offrent  enfuite  à  tous  leijrs  amis ,  Sç 
les  rendent  communes  entri^  eux ,  pou^ 
jrempiir  5  difent-ils^un  des  dogmes  de 
Platon  (*);  mais  ils  font  bien  éloignés 
de  fe  conformer  en  cela  aux  vues  qu'a- 
«voit  ce.c  homme  divin  ^  en  établilTant 
la  communauté  des  femmes,  11  feroit 
•trop  long  de  vous  raconter  comme  iU 
fe  conduifent  dans  les  feftins  &  da^s 
tl'iyreffe,  Imagineriez-vous  qu'ils  n'ea 
-déclament  pas  moins  contre  Tivrogne- 
.W.\  .l>4«}îere  j  Ja^déba^^^     ^.]V^* 


C*)  Platon ,  Républ.  Dial.  v.    . 

B  6 


ïîce  ?  Il  eft  jmpoffibfé  de  trouver  deaX, 
chofcs  plus  diamétraîetncnt  ôppoUei 
que  leurs  dîfcours  de  leurs  àâîons.  Ilfe 
fe  déclarent,  par  e^cemple ,  ennemis  de 
toute  adulation-,  &  iUTempoftent  eik 
flatterie  fur  un  Gnathon  &  un  •  Stru* 
thias  (*)  ;  ils  recommandent  aux  autres 
tf  être  vrais,  de  3s  n'ouvrent  euxHnêmes 
la  bouche  que  pour  mentir  j  à  les  en- 
tendre ,  ils  ont 'tous  la  vokipté  en  hor^ 
Teur,  ils  déteftent  Épicuré,  &  dans  le 
Élit ,  il  n'eft  rien  dont  ils  ne  foient  ca- 
pables pour  la  volupté.  Leur  bile  s'é^ 
chauffe  ,  leur  colère  s'enflamme  aifé- 
nient ,  ils  s'irritent  pour  à&s  riens ,  de 
font  cent  fdis  pis  qi»  ctes  enfans  dfe 
itfeux  joury.  Auffi  n'apprêtent -ils  pas 
jpeu  à  rire  à  ceux  qui  les  voyenc  pren* 
dre  feu  pour  la  moindre  chofe,  avoic 
Pœil  hagard&  furiéuxy  le  teint  pâle  de 
fivide,  la  bouche  éctimânte  y  ou  pli^ 


'  (*)  CéCont  lèrnômis  de  deux  fameux  Elït^ 
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tôt  diftiUant  un  noir  poifon.  Affuré- 
jnent  vous  feriez  très- fâché  de  les  avoic 
fous  les  yeux  ,  lorfqu'ils'  vomiflèn» 
cette  bourbe  impure.  Par  les  Dieux! 
Vécrient-ils,  je  m'inquiète  fort  peu  d'or 
A  d'argent  ;  une  obole  me  fuflSt  pour 
acheter  des  lupins,  ta  fontaine  ou  la 
xîviere  me  fourniront  à  boire;  puis 
quelques  minutes  apjès  ,  -  ils  deman- 
dent ,  non  pas  une  obole ,  mais  tout  ce 
•qu'il  leur  eft  poffible  d'obtenir.  11  n'eft 
point  de  Marchand  qui  s'enrichifle  à 
faire  le  commerce  fur  mer ,  autant  que 
ceux-ci  au  métier  de  Philofophe,  Lorf- 
qu'une  fois  ils  ont  fait  leur  compte 
&  amafle  de  quoi  vivre,  ils  dépofent 
leur  miférable  manteau  ,  quelquefois 
ils  achètent  des  terres  &  des  bourgades 
entières,  ils  prennent  des  habits  volup-* 
tueux,  de  beaux  enfans  à  longue  cher 
Velure,  8c  difent  le  dernier  adieu  à  la 
beface  de.Cratès,  au  manteau  d^Any 
tîllhene>  &  au  tonneau  de  Diogene.  té 
nrolgaîre  ^  .qui  fe  f  eifuade  q,ue  tous  làr 
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Philofophes  font  de  même,  preôd  de 
ià  occaiîon  de  méprifer  la  Philofophiey 
êc  m'accufe  de  donner  de  pareilles  le- 
çons. Il  y  a  d£}k  très-long-temps  qu'il 
lie  m'eft  arrivé,  de  compter  un  feul 
profély te  qui  fut  véritablement  à  moi , 
&  en  cela  j'éprouve  la  même  chôfe 
que  Pénélope  (*)  j  à  mefure  que  j'our- 
dis ma  trame ,  elle  fe  defferre ,  &  je  me 
vois  expofée  aux  moqueries  de  la  mul- 
titude ignorante  Se  injufte ,  qui  s'ap- 
perçoit  que  mon  -ouvragé  n'avance 


(♦)  Vlyffe  fut  abfent  de  fon  palais  pendant^ 
ring^  ans  i  fans  cfue  cette  longue  abfence  ait  pit 
altérer  en  rien  la  fidéUté  \le  Pénélope  Ton  époufç. 
Cette  femme  vcrtueufe ,  perféautée  fans  ceffe 
par  une  foule  de  Courtifans ,  ayoit  imaginé,, 
pour  fe  délivrer  dé  leurs  importitnités ,  de  pro- 
snettrâ  à  chacun  d'eux  qu'elle  lui  donneroit  h 
inain ,  lorfqu'elle  auroit  fini  un  linceuil  qu'elle 
préparoît  kfon  Beau-pere;  eUe  y  travaille^  peo- 
.jdant  le  jour  en  préfence  de  fes  perfécuteurs» 
,&  la  nuit ,  lorfqu'elle  étoit  feule ,  elle  s'occu- 
poità  défaire  l'ouvrage  du  jour.  Voy.  rOdyf; 
fée;  Cfaantif,  vers  goi & fiûT*  «  -      1    '^ 
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en  rien  ^  &  que  mon  travail  eft  en 
pure  perte. 

Jup.  Dieux  !  que  la  Phîlofaphîe  a 
foufFert  de  la  part  de  ces  miférables  ! 
mais  il  eil  t^mps  de  voir  ce  que  nous 
ferons ,  3c  d'avifer  aux  moyens  de  les 
punir.  La  foudre  écrafe  en  un  clin^ 
d'oeil,  c*eft  une  mort  trop  prompte. 

ApoLL,  Mon  père  ^  fi  vous  voulez 
m'écouter ,  jVi  de  quoi  vous  tirer  d'em- 
barras; car  je  hais  ces  fourbes  ennemis 
des  Mufes ,  dont  je' partage  le  reffenti- 
ment  contre  eux.  Ils  ne  font  dignes  ni 
de  la  foudre,  ni  des  coups  de  votre 
bras.  Députons ,  fi  vous  le  jugez  à  pro- 
pos. Mercure  fur  la  terre,  &  laiffons- 
le  maître  du  châtiment.  Comme  il  fe 
mêle  auflî  de  fciences ,  il  reconnoîtra 
facilement  les  vrais  Philofophes  d'avec 
les  faux.  Il  donnera  aux  uns  les  éloges 
iqui  leur  font  dus ,  &  punira  les  autres 
comme  ils  le  mériteront, 
r  Jup.  Ton  avrs  eft  fort  bon.  Mais  je 
freux  aui&.  qu'Hercule  parte  prpmpte«^ 
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ment  avec  la  Philofophic ,  &  qu'il  Fac^ 
compagne  fur  la  terre ,  pour  extermî-^ 
tier  ces  bêtes  infolentes  &  immondes* 
Tu  peux,  mon  cher  Hercule,  regar- 
der fi  tu  veux  cette  expéci^^îon  comme 
un  treizième  travail  ajouté  à  tes  douze 
autres.  ^ 

Hercule,  Ma  foi 5  mon  père,  f  aime-» 
rois  mieux  vider  une  féconde  fois  les 
érables  d'Augias  ^  que  d'avoir  affaire  à 
de  pareilles  gens.  Mais  n'importe;  marr 
chons  toujours. 

LA  Philos.  Pour  moi  ,  c^eft  bien 
contre  mon  gré  que  je  retourne  chez 
les  humains  ;  mais  il  faut  obéir  à  notre 
père  commun. 

Mercure.  Defcendons  pour  en  ex- 
pédier quelques-uns  dès  aujourd'huiw 
Par  où  irons- nous,  Philofophie?  tu 
dois  favoir  où  ils  font.  C'eft  fans  doute 
en  Grèce  que  nous  les  trouverons.     ^ 

LA  Philos.  Point  du  tout ,  Mercureii 
U  y  a  très-peu  d^ePbxlofophe^ea  G^ece^ 
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&  ceux-là  font  mes  atnis.  Ceux  que 
nous  cherchons  font  très^peu  jaloui 
de  la  pauvreté  Attique  ;  &  c'eft  dans 
les  contrées  abondantes  en  mines  d'ot 
&  d'argent,  qu'il  faut  faire  nosperqui- 
(itions« 

Merc.  Allons  donc  tout  droit  en 
3rhiace(*)* 


^  (♦)  La  Thrace  s^étend  depuis  la  frontière  de 
la  Macédoine ,  &  le  long  de  la  mer  Egée  &  de 
la  Propontide,  jufqu'au  Pont-Euxîn.  Le  Mont 
Hœmus  vers  le  nord,  la  fépare  de  la  Mœfie.  Les 
Anciens  en  parlent  comme  d'un  pays  fauvage, 
qui  n'eft  fertile  que  dans  les  endroits  voifins  dé 
là  mer  V  habite  par  des  Nations  abandonnées  au 
brigandage,  &d'un  naturel  qui  répond  aux  cir- 
conftances  du  local  Le  Mont  Ahodope  l'enve* 
loppe  vers  le  couchant,  comme  THoemus  vers 
le  nord,  &une  branche  de  celui-ci  s'étend  juf- 
qVau  pomt  d'approcher  du  Bofphore.  Un  grand 
ileuve  ibrti  des  vallées  qui  font  entre  l'Hœmus 
&  le  Rhodope,  Hebrus,  qui  a  pris  ptrmi  les  Turcs 
le  nom  de  Mariza ,  vient  tomber  dans  la  mer 
«Egée,  après  avoir  reçu  un  grand  nombre  d^ 
rivières  qui  ont  leur  cours  dsms  la  même  éten» 
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Herc.  Tu  as  raifon  ;  moi  je  ferai 
votre  guide.  Je  connois  parfaitement 
le  pays  où  j'ai  été  bien  des  fois.  Tour- 
nons par  ici. 

Merc.  Par  où  dis -tu  ? 

Herc.  Tenez ,  voyez-vous  ces  deut 
montagnes.,  les  plus  belles  &  les  plus 
élevées  de  la  terre  ?  La  plus  haute  eft 
rHœmxis^iSc  àroppofîte,  c'eft  le  Rho,- 
dope.  La  plaine  qui  s'étend  entre  Tune 
&  l'autre  eft  très- fertile;  elle  eft  auflî 
coupée  de  trois  collines  très- belles, 
dont  la  cime  efcarpée  n'eft  point  dé- 
sagréable ;  on  diroît.dês  citadelles  qui 
dominent  la  ville  que  vous  voyez  elle- 
même  à'  leurs  pieds. 

Merc.  Comment  !  elle  eft  immenfe, 
&  la  plus  belle  de  toutes  les  vitles.  Elle 

dae  de  pays.  La  ville  dont  parle  Lucien  en  cet 
^endroit ,  efl  Bhilippopolls  quife  nommoit  suffi 
Trimontîum ,  &  auparavant  PoaerepoUs  ,  Pui- 
pudena  &  Eumolpias^  elle  étoit  fimée  fur  le» 
^okIs.  de  THebret 
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a  de  loin  une  apparence  magnifique  ; 
je  vois  auffi  couler  un  grand  fleuve  qui 
en  baigne  les  murailles. 

Herc.  CVft  THebre  ;  la  ville  a  été 
bâtie  par  Philippe;...  Mais  nous  voici 
près  de  la  te«re  &  au  deiTous  des  nua*^ 
ges.  Defcendons  ,  &  que  la,  fortune 
nous  pr^erve  de  tout  accident. 

Merc.  Je  fais  le  même  vœu.  Eh  bien, 
comment  nous  y  prendre  pour  aller  à 
la  pourfuite  de  nos  bêtes  ? 

Herc.  C'eft  ton  affaire ,  Mercure  ; 
tu  es  Héraut ,  &  c'eft  à  toi  à  faire  les 
.  fondions  de  Crieur. 

Merc.  Ce  n'eft  pas  là  mon  embar** 
ras  ;  mais  j'ignore  leurs  noms  ^  c'eft  à 
la  Philofophîe  à  me  les  donner  avec 
leurs  fignalemens. 

LA  Philos.  Ma  foi ,  Je  ne  les  connoîs 
pas  trop  hon  plus ,  car  je  n'ai  rien  de 
commun  avec  eux.  Je  crois  pourtant 
que,  vu  leur  cupidité  pour  les  richeffes, 
tu  ne  ferois  pas  mal  de  les  appeler  des 
Çtéfous ,  de$  Ctéfîppes  y  des  Ctéûclès^ 
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des  Euftémons^  ou  des  Polycletes  (*). 

Mekc.  Fort  bîéti.  Mais  qui  font  ces 
gens  qui  regardent  de  tous  côtés  ?  Ils 
s'approchent  de  nous  Se  veulent  nous 
demander  quelque  chofe. 

D£s  Inconnus.  MefGeuf s ,  &.vous^ 
belle  inconnue,  pourriez- vous  nous 
dire  fi  vous  n^auriez  pas  rencontré  trois 
Charlatans  &  une  femme  raféé' jufqu'à 
la  peau ,  à  la  manière  des  Lacédémo^ 
niens  ?  Elle  a  Pair  d'uiie  Virago ,  &  des 
traits  tout-à-fait  hommaffes. 


(*)  Les  trois  mots  Ct'éfon ,  Euâémôn ,  flc  Po- 
Jycletc  fignifient  poffeffeur  de  grands  biens. 
Ctéfippe  veut  dire  poffeffeur  de  chevaux  ;  & . 
(Itéficlès  9  poffeffeur  de  gloire.  Nous  avions  d'a- 
bord penfé  à  rendre  les  idées  de  Lucien  par 
les  mots  Millionnaire ,  Harpagon ,  &c.  mais  en  y 
réâéchifTant  davantage ,  nous  avons  préféré  les 
expreffions  originales.  Ce  qui  hous  à  fur-tout 
déterminés,  c'efi  que  rintention  de  TÂuteur  dans 
la  fuite  de  ce  Dialogue  ;  eft  év  idemment  de  tour- 
ner  en  ridicule  un  efclave  qui  s'eft  fait  Philo* 
fophe ,  &  cet  efclave  eft  ^  felou  touteappareoce  j 
Épiâete» 
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-  tA  Phii-os.  Efa  quoi  !  ceux-ci  çhçt^ 
client  la  même  chofe  que  nou^/!  .  . 
.  LES  Inconnus.  Comment  la  même 
çhofe  que  vous?  Ceux  dont  nous  par- 
lons font  des  Fugitifs ,  Sç  nous  çoii^ 
tons  après  eux ,  pour  leur  reprendrç 
une  femme  qu'ils  ont  enlevée  pac 
violence. 

Merc.  Eh  bien  ^  vous  allez  bientôt! 
favoir  pourquoi  nous  les  cherchons 
aufli.  Commençons  par  publier  la  ré- 
clanfiation.  »  Si  quelqu'un  çonnoît  un 
»9  efclave  de  Paphlagonie  ,  né  parmi 
H  les  Barbares  de  Sinope  (*) ,  dont  le 

(*)  La  Paphlagonie ,  Province  de  TAfie-Mî- 
neure ,  s'étend  depuis  le  fleuve  Pafthenius  jus- 
qu'au fleuve  Haljrs  ;  elle  borde  le  Pont-Euxii| 
tf  un  côté  ,  &  confine  vers  le  midi  à  la  Gala- 
tie.  Sinope  étoit  une*  ville  de  cette  Province  » 
Air  les  bords  de  la  mer;  elle  a  voit  dçux  ports , 
parce  qu'elle  étoit  fituée  fur  Tifthme  étroit  d'une 
péninfule.  Une  colonie  Miléfienne  l'avoit  ren- 
due puitiante  ;  mais  elle  tomba  dans  la  fuite  au 
pouvoir  des  Rois  de  Pont.  Elle  çonfçrve  encore 
(»n  emplacement  avec  le  nom  de  Sinub» 
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i>  nom  défigne  la  richefTe,  qui  a  le  teint 
»>  pâle  &  la  tête  rafe,  une  barbe  alon- 
99  gée ,  une  beface  &  un  manteau  fut 
jf  les  épaules  ;  d'ailleurs  colère ,  îgno- 
•>  rant ,  d'une  voix  rauque  &  glapif- 
»  fante,  &  de  plus  très-infolent  ;  qu'il 
f»  fe  préfente ,  &  il  aura  la  récompenfe 
«  qu'il  voudra  (*)  «. 

fc— —       ■  I    I  ■  Il   ■      »        I      -  I  I  II  ■■    ■  -|  mmmmmm^Êm 

(♦)  Plufieurs  Commentateurs  doutent  qu'il 
foit  ici  queftion  d'Épiâete  ;  mais  il  eft  certain 
que  ce  nom  en  grec  fignifie  un  bien  qui  vient  de 
furcroh,  une  fortune  ajoutée  à  ce  que  l'on  pojfédoit 
auparavant  ;  il  eft  certain  d'ailleurs  qu'Épiâete 
pafla  une  grande  partie  de  fa  vie  à  Nicopolis, 
ville  de  Thrace ,  fur  les  bords  du  fleuve  Nef- 
tus  qui  (épare  la  frontière  de  Macédoine  de  la 
chaîne  du  Rhodope.  Peut-être  que  Lucien  ^  en 
bon  Épicurien,  n'aimoit  pas  ce  Philofophe;  peut- 
être  auffi plaifantet-il  à fes dépens ,  fans cefler 
de  Teftimer ,  comme  il  plaifante  aux  dépens  de 
Socrate.  Cette  fortie  rappelle  les  vers  de  RouCi 
feau  fur  le  même  Philofophe  : 

Dans  fon  flegme  iimulé 
Je  découvre  fa  colère , 
Ty  vois  un  homme  accablé 
Sou»  le  poids  de  fa  xnifere 
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**'^N  Foulon*  Étranger  ^  je  ne  conçois 
pas  trop  bien  votre  annonce.  L^efclavtf 
qae  f  avois  chez  moi  fe  nommoit  E& 
carbot  (*)  j  il  laiffoit  croître  fcs  che-. 


Bt  dant  tou«  fes  beaux  difi:oun> 
Fabriquée  durant  le  cour» 
D'une  fortune  maudite. 
Vous  reconnoiCTex  toujouiv 
L'efclave  d'Épaphrodite.. 

(*)  Selon  Ariftote  ScJElim ,  Teifcarbot  fe  re-» 
produit  de  lui  -  même  ,  fans  aucune  union  dé 
{txes;  d'où  quelques  Anciens  Tont  regardé  com- 
mé  le  plus  impur  des  reptiles  &  des  animaux. 
Pour  décrire  cette  monftrueufe  débauche  folî-, 
taire,  dont  les  efirarbots  ont  eu  dans  toia  les 
temps  trop  d'imitateurs  paripi  les  hommes ,  Anr 
fone  a  dit,  Épigr.  70- 

,  '^on  Taurius  s  non  Hiidus  erit ,  rton  Hippocametu^ 
Non  Caper  (ua  Ariés  ,  fed  Scttrahàiù  erit. 

Peut-être  Lucien  veut-il  faire  entendre  ici  la' 
Ôième  chofe.  On  fait  que  le  fameux  Diogene  ,. 
qui  étoit  de  Sinope  >  r^gardok  cette  Infamie 
comme  une  chofe  indiâFérente ,  &  qu'à  cet  égard 
H  ne  s'àn  tenoit  pas  à  la  théorie.  Il  fe  pourroit 
faire  quenotre  Auteur,  fous  le  nom  de  l'efclave 
fngitif ,  eut  voulu  faire  ime  double  alluûon  à 


^8   ^  B  s  F  t;  c  I  T  1  ç  **t 

veux  &  fe  rafoît  la  barbe  ;  il  avoît  aç*    1 
pris  mon  métier,  &  txanquillement  aflis 
dans  mon  fouloir ,  il  s'amufoitr  à  re-  * 
gratter  les  vieux  habits. 

LA  Philos.  Ton  efclave  étbît  en  ef^ 
fêt  ce  que  tu  le  dépeins  ;  mais  mainte- 
nant il  a  toute  Tencolure  d'un  Philo-i 
fophe ,  &  en  bon  Foulon ,  il  ne  s*eft 
pas  laifTé  un  feul  poil  à  la  tête. 

i;jE  Foulon.  L'impudent  !  Comment 
f  Efcarbot  prétend  être  Philftfophe,  & 
Bè  penfe  plus  à  moi  î 

Les  autkes  Inconnus  au  Foulon* 
Ne  vous  inquiétez  pas,  nous  ^trouverons 
tous  nos  fugitifs  ;  car  cette  femme  a  , 
comlne  on  dit,  du  fens  fous  les  ongles. 
LA  Philos^  Mais ,  Hercule ,  quel  eft 
cet  homme  qui  s'approche  de  hotts'^ 
qui  porte  une  lyre  ? 

HERc.Ceft  Orphée;  il  montoit  avec 
moi  lé  yaiffeau  qui  me  conduifit  à  Ar-» 

■■■I    -       .1  mil     .    I      I  ■  I    I  II.     S>.      I  M  !■  ■  II»*!.  I  I  ,■'» 

Diogene,  &  aux  gens  fans  éducation  ,^qui  pré^' 
tendoient  k  b  PhilofopHiç. 
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gos.  Il  fut  pour  notr?5  dans  le  voyage , 
le  plus  puiflant  encouragement ,  8c  feS 
chants  charmoient  toutes  nos  fatigues 
dans  la  manoeuvre.  Bon  jour,  mon  cher 
Orphée;  bonjour,  excellent  chanteur  : 
fans  doute  tu  n'as  pas  oublié  Hercule  ? 
Orphée,  Je  vous  falue ,  Philofophie, 
Hercule  &  Mercure.  C'eft  à  moi  que 
vous  devez  la  récompenfe  promife; 
)e  connois  parfaitement  celui  que  vous 
cherchez. 

Merc.  Eh  bien ,  fils  de  Calliope^ 
dis*nous  où  il  eft.  J'imagine  que  fage 
comme  tu  es ,  tu  n'as  pas  befoin  d'ar-r 
gent. 

Orph.  Tu-  as  raifon.  Je  vais  vous 
indiquer  la  maifon  qu'il  habite  ;  mais 
je  ne  veux  pas  qu'il  mJapperçoVe  ;  c'eft 
le  plus  méchant  garnement  que  je  con- 
noiffe  ;  il  ne  s'eft^  exercé  toute  fa  vie 
qu'à  dire  des  injures ,  &  il  ne  m'épar- 
gneroit  pas. 

Merc.  Montre -nous  feulement  fa 
demeure. 

Tome'  IF,  S 
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Orph.  Tenez ,  la  voilà  tout  pfèi 
d^ici.  Je  me  retire  y  pour  n^  pas  même 
le  voir. 

M£&c.  Écoutez..*,  N'entends^jc  pas 
la  voix  d'une  femme  qui  récite  4es  v«rs 
d'Homère  ? 

LA  Philos.  Oui ,  afltircment.  Écou- 
tons ce  qu'elle  dit. 
LA  FuQlTiVB  (  à  celui  qui  Pa  enlevée)^ 

Je  haU  plas  que  l*£nfer  un  ^vate  inipoAeur« 

Qui  dît  m^priler  Tor  «  £c  L*aime  au  fonfi  du  caut  (*^ 

Mejic.  Eh  bien  ,  tu  dois  haïr  VTcX^ 
carbot,  puifque  ce  monftre 

?ajra  par  dçs  noitceurfrles  bienfaits  de  Con  hôte  (**)• 

L*HÔTE  (  OU  le  mari  dç  la  Fugitive  )# 
Ce  vers  me  regarde.  Je  Pavois  reçu  dans 
ma  iriaifon ,  &  il  a  enleva  ma  femme, 

(*)  Iliad.  Chant  IX,  vors  511,  Homère  dit 
feulement  :  Je  hais ,  comme  ks  portej  dt  VEn^^ 
celui  qui  penfe  d*unefa^on  &parU  d'une  m^^ 

(♦*)  Iliad,  Chant  III ,  vçrs  554. 
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TVrogne  anx  yeux  de  chien ,  poltron  au  caur  decerf  (*), 
Muet  dam  les  eenrdls  »  dam  leç  «ombafs  fans  nerf  (**)  , 
Therdcc  bahlllaçd  9  Pie  a|i  «n;^  IfMsrcpide  (***)^ 
Sans  freia  :lorfqu'il  s'ifit  d'infultct  uaAtridc  C****^ 

l'Hôte*  Ces  vers  cotivienncnt  paii» 
fiikeroent  au  coquin  que  je  cherche. 

LA  Fugitive. 

Chien  par-devanc  &  lion  'par-derrierc  » 
^   Chitnerepat  le  corps,  &  venimeux  Cerbère  {****»).'  ; 

ir'HÔTE.  Ah  î^ue  ma  femme  aura 


(*)  Iliad.  Chant  I,  vers  225. 
■    (**)  ïbid.  Chaiit  II ,  vers  202. 

(*♦*)  Ihld.  Chant  II ,  vers  246.  U  n'y  a  (fu« 
les deiix  premies's  mots  d'Homère;  le  rcfte  eft 
parodie. 

(:*^***)  à/V.  Chant  II ,  vers  2 14.     '     , 

(*****)  C'eft  une  parodie  d^Hom^re  ,  qui 
dit  au  Chant  VI  deTIliade,  vers  181  :  Lionpar^ 
dtvatit^  dragon  par-derriere,  chimère  par  k  mlku 
du  cu:pj^  yomiffantjB^£e  force  des  tauriiUatts  Je 
Jlamme  ;  au  lieu  de  ces  derniers  niots,Xycien 
dit  :  Vomijfant  le.fouffle  infère  du  chien  fauvage 
à  trois  gueules  ;  &  il  change  lé  lion  en  chien  » 
par  déférence  pour  ks  Cyniques. 

Sa 
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foujfFert  de  çe$  vilaiins  chieqsj /<&t>  4it 
même  qu'elle  eft  groffede  leurs  oeuvres^ 

*Merc.  Eh  bien,  prends  courage  ;  elle 
te  fera  père  d'un  Gerbere  ou  d^un  Gé- 
ryôn  ,  pour  fournir  à  Hercule  l'occa- 
fion  d'un  nouvel  expit)if**.,;  Mais  les 
voilà  qui  s'approchentde  nous,  il  n'eft 
pas  néceffaire  de  frapper  à  la  porte, 

LE  Foy^oN.  Je  te  tiens,  coquin  d'EC* 
carbot  !  te  voilà  tout  interdit  !  Voyons 
ce  que  tu  as  dans  ta  J^eface  ;  quelques 
lupins,  fans  doute /ou  quelque  moN 
ceau  de  pain  ? 

Merc.  Non ,  par  Juf  iter  !  ç'eft  unç 
bourfe  d'or  ! 

Herc.  N^en  fois  pas  furpris;  dans 
la  Grèce  il  fe  difoît  Cynique ,  mais  ici 
ç'eft  un  difcipie  de  Chry(îppe  dans 
toute  la  force  du  terme  (*)}  mais  vou? 
Je  verrez  bientôt  devenir  Cléanthe  (**) , 


(*)  Le  mot  Chryfippe  eft  compôfé  dçs  deux 
niOtS  xf^^^^  »<?'*>&  iarw^f  ^  cheval, 

(**')  Ce  Cléanthe  étoit  un  Stoïcien.  Lucien 
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car  un  coquin  de  œtte  efpece  ne  peut 
pas  éviter  d'être,  pendu  par  la  barbe* 

Un  autre  Maître.  Et  toi,  fcélérat, 
n'eç-tu  pas  mon  fugitif  Lécy thion  (*)  ? 
Affiirément ,  c'eft  bien  toi-même.  N'y 
a-t-il  pas  de  quoi  mourir  de  rire  ?  A 
quoi  ne  devons-nous  pas  nous  atten- 
dre ?  un  Lécythiôn  Philofophe  ! 

Merc.  En  voilà  untroifieme;  eft-ce 
qu'il  n'a  pas  de  Maître  ? 

LE  Maître-  Pardonnez -moi;  mais 
)e  TafFranchis,  pour  qu'il  aille  crevef 
où  il  voudra. 

Merc.  Et  pourquoi  ? 

LE  Maître.  Pourquoi  ?  parce  qu'il 
fent  fi  bon ,  que  nous  l'appelions  le 
Parfumeur. 

Merc.  O  Hercule  !  exterminateur 
des  monftres  !  entends-tu  ?  celui  -  ci  a 


iuppofe  qu'il  fe  pendit ,  quoique  plufieurs  autres 
Écrivains  difent  qu  il  fe  laifla  mourir  de  faim. 

(*)  Avwvfitfy,  Lécythiôn  ,  veut  dire  en  grec; 
Vafe  à  rcnfftmer  des  parfams. 
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pris  la  befacc  &  le  t)aton  !  Toi ,  pauvre 
xnari',  reprends  ta  femme, 
^   l'Hôte.  Moi  !  )'en  feroîs  bien  fâché  î 
Il  me  femble  qu'elle  a  dans  le  ventre 
quelque  vieux  bouquin. 

Merc.  Que  veux- tu  dire  avec  toa 
yîei^^  bouquin  ? 

l'Hôte.  C'eft  unLivre  qu'on  appelle 
ia  Triple  Ttce  (*)• 

Merc  Celan^eft  pa5  étonnant,  pui{^ 
que  nous*  avons  déjà  une  Comédie 
intitulée  là  THpkatU  (**). 

i —  ■  '  ^ 

(*)  Le  Poète  comique  Théopoinpe  avoît 
fait  une  Comédie  fous  ce  titre ,  aînfi  que  Varro» 
chez  les  Latins  ;  ce  dernier  mettoit  fiir  la  fcène 
Céfar ,  Craffus  &  Pompée. 

(♦*)  Le  mot  ^tihnf  en  grec ,  ûgniBe pudenJum 
Atijile  ,  &  AriAophane  avoit  fait  une  G>médîe 
intitulée  TfifttXtiç  ,  qui  eft  perdue  ,  ou  dont  il 
ne  refle  que  trés-peu  de  fragmens  épârs.  Au, 
f  efte ,  tout  cet  endroit  eft  aflez  obfcur  ^ns  To- 
riginal  ;  Se  nous  tronçons  bien  froides  les  plai*- 
fa«itcnes  qu'il  renferme.  Peut-être  fcitMl  alla- 
fion  aux  Ouvrages dequelçiçs  PUb»ropbe&» 


LES  FuGiT.  Ceft  à  vous ,  Mercure , 
à  prononcer  le  jugement  (*). 

Merc*  J'ordonne  s  que  cette  fen^me 
retournera  au  plim  tôt  avec  fon  mari 
en  Grèce  ^  de  peur  qu'elle  n'accoucèe 
de  quelque  monftre ,  ou  d\m  animal 
à  trois  têtesr  Les  deux  fugitifs  feront 
rendus  à  leur  Maître ,  &  chacun  d'eux 
reprendra  fon  ancien  métier;  Lccythion 
continuera  de  nettoyer  les  habits  fales; 
&  le  Parfumeur,  après  avoit été  fufti- 
gé  avec  de  la  mauve,  ravaudera  tou- 
jours les  habits  déchirés,  puis  fera  livré 
aux  dépilateurs,  pour  qu'on  lui  arrache 
tous  les  poils  de  la  barbe  avec  de  la 
poix  fale  (**) ,  déjà  employée  à  la  toi- 
lette des  femmes.  Il  fera  enfuite  tranf* 
porté  tout  nu  fur  le  Mont  Hœmus ,  & 


*  (*)  Dufoul  penfe  que  le  nom  S  Hercule  con- 

viendroit  mieux  ici  que  celui  des  Fugitifs  ;  & 

nous  fommes  de  (on  avis.  Mais  toutes  les  édi« 

tions  s'oppofent  à  ce  changement  raifonnabte. 

(*♦)  C'eftlefupplice  ordinaire  des  adultères. 
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laiiTé ,  pitds  &  maÎDS  liés ,  étendu  fut 
la  neige. 

LE  FuGiT.  Ah  !  grands  Dieux  !  quel 
fupplice  !  j^ 

LE  Maître.  Quoi  !  vas  tu  nous  faire 
ici  des  déclamations  tragiques?  Suis- 
moi  ,  &  vite  aux  dépiiateurs.  Mais  avant 
tout,  quitte  ta  peau  de  lion,,  pour 
monuer  que  tu  n'es  qu'un  âne,. 


en 


LA 

DOUBLE  ACCUSATION, 

o  u 

X  E  S    J  U  G  E  M  E  N  S. 

JUPITER,  MERCURE,  LA  JUSTICE,  LE 
DIEU  PAN»  DES  JUGES  ATHÉNIENS , 
L'ACADÉMIE,  LE  PORTIQUE  ou  LA 
PHILOSOPHIE  STOICIENNE,ÉPICURE, 
LA  VERTU ,  LA  VOLUPTÉ,  DîOGENE, 
LA  RHÉTORIQUE ,  UN  AUTEUR  DE 

.  SYRIE,  LE  DIALOGUE. 

JuriTER.  IVl  AUDITS  foîcnt  les  Philo- 
fophes  qui  prétendent  qu'il  n'y  a  de  fé- 
licité que  pour  les  Dieux  !  s'ils  favoient 
toutes  les  peines  que  nous  donne  le 
genre  humain ,  ils  ne  nous  envieroient 
f  as  le  neftar  &  l'ambroifie,  &  ne  nous 
cioiiolent  pas  heureux  fur  la  patole  de 


4.18  LA      DOUBLA 

ce  menteur  d'Homère ,  qui  ne  voyoïf 
pas  feulement  ce  qni  fe  paflbit  à  Cts 
pieds  5  &  vouloit  fe  mêler  de  parler  du 
CieL  A  peine  le  Soleil  a-t-il  attelé  fes. 
chevaa^f 'à  fon  char,  qu'il  lui  faut  d» 
matin  au  foir  parcourir  Pefpace  des 
airs,  fans  cefle  ofFufqué  de  tourbillons 
de  flamme  &  de  rayons  éblouiffans; 
il  n'a  pas  ^  comme  on  dit  ^  le  tempà 
de.fe  gratter  l'oreille;  s'il  abandonnoit 
feulement  un  clin-d'œil  les  rênes  d« 
fes  chevaux ,  ils  prénd'roient  le  mors 
aux  dents ,  s'écarteroîent  de  leur  route^ 
&  embraferoient  tout  l'univers.  La  Lune 
fi  également  fa  courfe  à  faire  toutes 
les  nuits  ;  elle  eft  obligée  5'éclairer , 
fans  jamais  dormir  ,  tous  ceux  qui  ont 
paffé  la  plus  grande  partie,  de  la  nuit 
dans  les  plaifirs  &  les  feftins.  Apollon 
a  pris  encore  une  profèffion  qui  ne  lui 
donne  aucun  relâche  ;  il  n'y  a  pas  ua 
jour  où  il  ne  foit  prefque  aflburdî  par 
«ne  foule  de  gens  qui  ont  bcfoin  d'ora- 
cles. Taqtêc  on  le  demande  à  Delphesij 
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Un  moment  après  il  court  à  Colo- 
phon(*);  de  là  il  paffcà  Xanthe;  puis 
montant  fur  fon  char,  il  devient  à  Cla- 
ros  5  enfuite  à  Dclos ,  ou  chez  les  Bran* 

(*)  Colophon  étoit  une  ville  voifine  de  Cla* 
ros  en  lonie.  Tacite ,  Strabon ,  Philoftrate ,  For-  * 
phyre  &  Jambliquc ,  font  mention  de  l'Oracle 
de  Colophon.  Xinthe  ou  X^nthus  étoit  le  nom 
d'un  fleuve  de  Lycie  &  d'une  .ville  fltuée  fur 
ce  fleuve  >  à  quelque  diilance  de  la  mejr.  M. 
Danville  aflure  que  le  nom  Ekfenidé ,  que  porte 
aujourd'hui  une  ville  fituée  au  même  endroit , 
n'eft  que  l'ancien  nom  Xttnthus  altéré.  Plus  prés 
encore  de  la  mer,  étpit  la  ville  de  Patare  ;  nous 
avons  parlé  de  fon  Oracle ,  au  Dialogue  de  l'In- 
crédule ,  p.  224  9  &  c'eft  le  même  abfolumeat 
que  Lucien  nomme  ici4'Oracle  de  Xanthe.  Vir- 
gile  a  dit,  Enéïd.  Liv.  IV,  vers  143  : 

Qualis  in  Uihemam  Ly.iam  :  ^anùque  fluenta 
D^erit  9  4ic  demum  matamam  inv^fit  Apoll(u 

On  nommoit  Br^nçhides  les  Prêtres  d'un  tem-* 
pie  d'Apollon,  près  de  Milet ,  ville  de  Carwç, 
bâtie  par  incertain  Miletus  fils  deceDieu.  Braj^« 
chus ,  qui  donna  fon  nom  aux  Prêtres  de  Milet» 
étoit  un  jeune  liomme  que  ce  Dieu  avoit  beau- 
coup aimé  ,  &  à  gu^  il  avpit  élçvé  un  temple» 
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chides  ;  en  un  mot ,  il  fe  rend  daos  tout 
les  lieux  à  la  voix  d'une  Prêtreffe  qui 
a  dioic  de  le  faire  marcher  quand  elle 
a  bu  dans  une  fontaine  facrée ,  mangé 
quelques  feuilles  de  laurier^  &  agité  foa 
trépied  i  s'il  ne  veut  pas  voir  fon  art 
en  di/crédit  >  il  faut  qu'il  obéiffe  à  l'int- 
tant  même.  Je  ne  parle  pas  ici  des  dif- 
férens  pièges  qu'on  lui  tend  pour  l'é- 
prouver ;  lorfque  ,  par  exemple ,,  on 
fait  cuire  enfemble  de  la  chair  d'agneau 
&  de  la  chair  de  tortue ,  de  manière 
qu'en  cette  occa/ion  ,  s'il  n'eût  pas  eu 
bon  nez ,  le  Roi  de  Lydie ,  en  le  coït^ 
fultant ,  auroit  bien  ri  à  fcs  dépens  (^X 
Quels  défagtémens  Efculape  n'a-t-il 
pas  avec  fes  malades  !  que  de  chofes 
dégoûtantes  à  voir  &  à  toucher  l  it 
fouffre  des  foufFrances  d'autrui.  Que 
dirai- je  des  Vents  chargés  de  faire  vé- 
géter les  produftions  de  la  Nature ,  de 
conduire  les  vaiffeaux  y  de  venir  à  l'aide 
. * 

(*)  Voyez  tome  IH ,  p»  20X9        - 
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des  vanneurs  de  grabs  !  Que  dirai-je  * 
^u  Somnncil,  contraint  de  voler  au  gré 
de  chaque  être  vivant  !  que  dirai  -  je 
des  Songes  qui  le  fuivent  conftamtncnt 
pendant  la  nuit ,  &  rendent  leurs  Ora« 
clés  avec  lui  !  Voilà  ce  que  les  Dieux 
font  pour  Tamour  des  humains  Se  le 
bonheur  de  chacun  d'eux  fur  la  terre. 
-Mais  les  fatigues  de  mes  coopérateurs 
ne  font  rien  en  comparaifon  des  mien- 
nes. Comme  Roi  &  père  des  autres, 
de  combien  d'autres  peines ,  d'inquié* 
tudes  &  de  foips  ma  vie  n'eft-elle  pas 
traverfée  !  Je  dois ,  avant  tout ,  veiller 
fur  les  Dieux  inférieurs ,  &  voir  6  cha- 
cun d'eux  remplit  bien  la  partie  dont 
je  le  charge  dans  le  gouvernement  dû 
Monde.  Je  fuis  en  outre  perfonnelie- 
ment  accablé  d'un  fi  grand  nombre  de 
menus  détails ,  qu'ils  m'échappent  h 
chaque  inftant.  Quand  j'ai  vaqué  aux 
objets  effentîels  de  mon  adminiftra- 
tion  ,  que  j'ai  diftribué  &  difpenfé  la 
pluie ,  la  grêle ,  les  vents  &  la  foudre  9^ 
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il  ne  faut  pas  croire  que  ma  beTogM 
particulière  foit  faite  ^  &  que  je  puiib 
me  repofer  ;  comme  un  Berg^  de  Né- 
mée  (*)  ^  je  fuis  oblige  d^avoir  eo  même 
temps  les  yeux  par-tout;  fur  les  vo- 
leurs ,  fur  les  parjures  ,  fur  ceux  qui 
font  des  facrifîces  Se  des  libations,  afin 
de  voir  d'où  vient  Fodeur  des  viâimes 
Se  la  fumce  dts  libations  ^  quel  eil  le 
malade,  quel  efl  le  navigateur  qui  m'a 
invoqué.  Quelque  chofe  de  plus  pé- 
nible encore ,  c'eft  d'affifter  à  une  hé- 
catombe à  Olympie ,  à  un   combat 
près  Babylone ,  à  un  banqutt  chez  les 
Éthiopiens,  &  de  faire  grêler  chez  les 
Getes.  Encore  après  tout  cela  ai-je  bien 
,de  la  peine  à  éviter  des  reproches ,  Se 
je  puis  fouvent  dire  avec  vérité  : 

XJn  doux  &  long  fommcil  pendant  1«  nuk  cnricre 
Des  hommes  &  des  Dieux  vint  fecmer  la  paupière  j 

^m  nf     ■  ..  ■     1     ,m    ■  *i.  I  ■  ■  ■  I  ■  ■  I  »    ■    I  I  ■  I   1 1  I  II  I  «wi 

(*)  Avant  qu'Hercule  eût  détnik  le  fameux 
lion  de  la  forêt  de  Némée  dans  TArgolide ,  con- 
trée du  Péloponnefe  ,  tous  les  Bergers-  de  ces, 
cantons  ^toient  fans  ceâe  dans  b  teiYeuf  t  * 
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£t  moi  féal ,  dans  les  Cieux  «  j'ignorois  Tes  douceurs  (*}« 

M'arrive-t-il  de  fommeftler  une  mi* 
jnute ,  auffi-tôt  on  bft  de  l'avis  d'Épi- 
cure  )  qui  nous  accufe  de  ne  penfet 
guère  aux  aflFaires  de  la  Terre ,  fyftême 
qu'il  eft  fort  intcreffant  pour  nous  de 
ne  pas  laiffer  accréditer  ;  s'il  venoit  à 
prendre  une  fois,  plus  de,  guirlandes 
dans  nos  temples^  plus  de  vapeurs  du 
facrifices^dans  les  rues,  plus  de  liba* 
tions  dans  les  feftins ,  plus  de  parfums 
fur  nos  autels;  en  un  mot ,  il  nous  fau- 
droit  mourir  de  faim,  faute  de  vidimes 
&  d'effrandes  :  je  fuis  donc  contraint 
d'être  fur  pied  fans  ceffé ,  &  feul  à  la 
*^poupe,  toujours,  comme  un  Pilote, 
le  gouvernail  en  main  ;  tous  les  mate- 
lots font  ivres  &  endormis ,  moi  feul 
veille  nuit  &  jour  pour  le  rette  de  l'équi- 
page, fansayoir  le  temps  de  manger; 

-Mon  ccEur  eâ  agicé  d«  mille  foins  tongeuB  (**). 

(♦")  Iliad.  Ch.ll ,  vers  1.  Ces  vers  ont  déjà  été 
cités  dans  Icaro-Ménîppe.  Voy.  tomel ,  p.  478« 

<'M^>C'eft  te  vers^ftiit ,  dans  Homère ,  ceua. 
qu'on  vient  de  citer^ 
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Tunique  prérogative  dont  je  jotiîfle^, 
c'eft  d'être  confidéré  comme  le  maître^ 
Diaprés  tout  cela ,  je  VOudfoîs  bien 
que  les  Philofophes  qui  ne  trouvent 
que  nous  d'heureux ,  puffent  me  difê 
dans  quels  momens ,  avec  autant  d'af- 
faires ,  nous  aurions  le  loifir  de  nous 
régaler  de  neftar  &  d'ambroifie.  Et  s'il 
nous  étoit  permis  de  refpirer  un  inf- 
tant,  laiffetions-nous  indécis  depuis 
fi  long -temps  une  infinité  de  vieux 
•  procès^,  dont  nous  gardons  les  pièces  , 
qui  font  rongées  des  vers  &  couvertes 
de  toiles  d'araignées?  Oublierions-nous 
fur-tout  les  conteftations  qui  çoncer*  . 
nent  les  Sciences  &  les  Arts,  &  que' 
plufieurs  humains  ont  déférées  à  notre 
Tribunal  depuis  des  lîecles?  Néan- 
moins ils  crient  de  toutes  parts  ,  ils  fe 
fâchent,  ils  demandent  une  (fécîfion, 
ôc  me  reprochent  ma  lenteur.  Qu'ils 
fâchent  donc  que  ce  n'eft  pas  à  ma 
négligence  qu'ils  doivent  attribuer  1^ 
f  etâid  9  mais  bien  à  cette  félicité  tant 


Accusation.    425 

enviée^  où  ils  fuppofent  qi.i  noi» 
vivons  5  puffqu'ils  appellent  félicité 
nos'  pénibles  occupations. 

Mercure.  Mon  père ,  j^ai  fouvent 
été  moi-même  témoin  de  leurs  plaintes, 
mais  je  n'ai  jamais  ofé  vous  en  faire 
part.  Puifqu'aujourd'hui  vous  en  par- 
lez le  premier ,  je  vous  dirai  qu'ils  font 
vraiment  piqués  au  fond  du  cœur  ;  ils 
n'ofent  pas  crier  tout  haut ,  mais  lis 
murmurent  entre  eux ,  &  vous  accufent 
de  négligence  à  fixer  leur  fort  &  à  les 
fatisfaire. 

Jvnr.  Qu'en  penfes-tu  ,  Mercure  ? 
dois-je  leur  propofer  de  les  faire  juger 
dès  à  préfent ,  ou  remettre  ces  fortes 
d'affaires  à  l'année  prochaine  ? 

Mërc.  Je  fuis  d'avis  que  vous  les 
contentiez  fans  délai. 

JupiT.  Eh  bien ,  foit.  Hâte-toi  donc 
de  voler  fur  la  terre ,  &  de  leur  annon- 
cer que  les  Tribunaux  leur  feront  ou- 
verts. Tous  ceux  qui  ont  quelque  caufe 
à  jug^r,  n'ont  qu'à  fe  pcéfentex  m^ 
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jourd'hui  à  PAréorpage;  la  Juftice  ktlf 
donnera  ^  félon  Timportance  de  Taf* 
faire  ^  un  nombre  de  Juges  plus  ou 
moins  grand  ^  &  ces  Juges  feront  tirés  aa 
fort  parmi  tous  les  Athéniens.  Si  quel* 
qu'un  n'eft  pas  content  du  jugement 
.qui  lui  fera  rendu ,  îl  pourra  en  appe*- 
1er  par-devant  moi^  &  faire  revifcr  fou 
procès  à  mon  Tribunal.  Toi ,  ma  fille  ^ 
alTife  à  côté  des  vénérables  Déeffes  (*)  ^ 
fais  tirer  les  caufes  au  fon>  &préfide 
aux  Jugemens« 

LA  Justice.  Quoi  !  mon  père ,  que 
je  retourne  encore  fur  la  terre  !  vous 
voulez  donc  que  les  infultes  de  ma 


(  *  )  Ce  {ont  les  Eaménides.  Elles  fe  nom* 
moient  Dira  dans  le  Ciel ,  où  elksétoient  pof- 
tées  auprès  du  trône  de  Jupiter,  &  receTOiem 
fes  ordres  pour  aller  troubler  le  repos  des  mé- 
chans,  &  exciter  des  remords  dans  leur  ame. 
Elles  avoient  un  temple  auprès  de  TAréopage  , 
fins  doute  par  une  fuite  de  cette  croyance  ; 
c'cft  aiifiî  probablement  à  ce  temple  cpe  Ludea 
2ak  ici  allufioiit 
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rivale  m'en  exilent  une  féconde  fois  ! 

Juprr,  Non ,  non  :  tu  dois  t'attcndrô 
à  «ne  bonne  réception  j  les  Philofo* 
phes  ont  perfuadé  aux  hommes  de  te 
préférer  à  l'InjulHce  j  le  fils  de  Sophro- 
nifqne  fur -tout,  t'a  donné  les  plus 
grancîs  éloges ,  <Sc  a  monué  que  tu  étois 
le  fouverain  bien. 

LA  JusTi  II  faut  avouer  que  tout  ce 
qu'il  a  dit  en  ma  faVeur  lui  a  été  pour 
lui-même  d'une  grande  avance  !  L'in- 
fortuné,  après  avoir  été  traduit  au 
Tribunal  des  onze  (^) ,  &  jeté  dans  les 
Fers,  fut  réduit  à  boire  la  ciguë,  avant 
d'avoir  pu  feulement  immoler  un  coq 
à  Efculape  ;  tant  l'avantage  fut  du 
côté  de  fes  accufateurs ,  partifans  de 
mon  ennemie. 


.  (♦)  On  appeloit  les  onze  à  Athènes ,  des  Ma«^ 
giftrats  particuHérement  chargés  de  connoîtré 
des  caufes  criminelles  &  de  les  juger.  Ponr  que 
taccufè  fût  abfous^  il  fàiloit  qu'il  eût  au  main» 
Ja  moitié  des  fuffniges* 
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JupiT.  Mais  de  fon  temps  la  Phîlo- 
fophie  étoit  inconnue  du  vulgaire^  & 
f*lle  avoit  très-peu  de  vrais  difciples  ; 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'Anitus  &  Me- 
litus  rayent  emporté  dans  Tefprit  de 
leurs  Juges.,  Aujourd'hui  c'eft  tout  dif^ 
férent.  Vois  de  tous  côtés  combien  de 
manteaux  ,   de  bâtons ,  de  befaces , 
de  longues  barbes;  il  n'y  en  a  pas  un 
feul  dans  la  foule ^  qui,  un  livre  fous 
le  bras ,  ne  s'annonce  pour  ton  parti- 
fan.  Les  promenades  &  les  rues  four- 
millent de  Philofophes,  on  Iqs  rencon- 
tre par  légions  ;  tout  le  monde  pré- 
tend être  difciple  de  la  Vertu.  Des  mil- 
liers d'artifans  quittent  leurs  métiers 
pour  endoflet  le  manteau  &  arborer  la 
beface.  Quand  ils  fe  font  noircis  la 
peau ,  comme  les  Éthiopiens  au  Soleil, 
voilà  que  mes  Cordonniers  ou  mes  For- 
gerons fortent  Philofophes  de  leurs 
boutiques ,  &  courent  là  ville  en  préco- 
xiifant  tes  avantages.  En  un  mot ,  un 
navigateur ,  comme  dit  le  Proverbe  j 
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'évîtefoît  plutôt  de  toucher  du  bois  ea 
tombant  dans  fon  vaifleau",  que  Toeil 
d'un  paflant  de  rencontrer  un  Philo-- 
fpphe, 

.  LA  JusT.  Eh  !  mon  perç ,  c^eil  précî* 
fémènt  cette  foyie  qui  in'efFraye  ;  ils 
font  éternellement  à  dîfputer  entre  eux 
fur  mop  compte,  fans  avoir  la  poindre 
idée  de  ce  que  je  fuis.  En  uq  mot ,  la 
plupart  d'entre  eux  répètent  fans  ceffe 
qu'ils  tpe  préfèrent  à  tout ,  &  dans  la 
vérité  ^  chacun  d'eux  feroit  très-fâché 
de  m' admettre  chez  lui;  jç  rçponds 
inême  que  fi  je  me,  préfentois  à  leqr 
porte,  ils  me  la  fçrmeroient  au  nez; 
ma  preuve ,  c'eft  que  depuis  très-long- 
temps ils  donnent  Thofpitalité  à  l'IP' 
juftice. 

JupiT,  Ils.  ne  font  pas  tous  auffi 
fourbes  ;  il  te  fufÇra  de  rencontrer  queU 
ques  hoo^mes  juftçsparmi  eux,.,.,  Mai$ 
il  eft  temps  que  vous  partiez  ,  afin  de 
potivoir^uger  quelques  caufes  dès  au» 
jourd'hui. 


^ 


'    5.30         rit     ©ou  IBH't 

Merc.  h  faut ,  ma  chère  compagne, 
diriger  notre  marche  vers  Stmîtim  ,  en 
prenant  un  peu  au  deflbus  de  THy- 
mettè ,  à  gauche  du  Parnès ,  &  arriver 
'  jOÙ  tu  vois  ces  deux  éminences  (*).  Je 
vois  bien  que  tu  n'as  pas  fait  cette 
toute  depuis  lopg-temps.  Mais  qw'as- 
tu  donc  à  gémir  ?  ne  crains  rien ,  le 
temps  paflc  n'eft  plus.  Les  Scirons ,  le^ 
Pityocamptes  ^  les  Bufirîs  ,  les  Phala- 
ris  (**) ,  que  tu  red  outois  autrefois,  fôrvt 

(*)  La  Carte  de  rancienne  Grèce,  par  M. 
Danville  ,  cadre  de  tout  point  avec  cette  To- 
pographie des  environs  d*  Athènes ,  par  Lucien. 
En  arrivant  à  cette  vUk  du  côté  orientai ,  1« 
premier  objet  qui  £rappoit  l^  vue ,  étoit  le  Pro- 
montoire &  la  ville  de  Sunium  ;  la  chaîne  du 
Mont  Hymette  s*étendoit  depuis  Athènes  juf- 
qu  a  ce  Promontoire  ;  le  Parnés  étoit  aq  delà 
de  cette  ville ,  au  nord-oueft.  Les  deux  proé- 
minences font  le  Mont  Acropolis  âcla colline 
de  TAréopage,  qui  Vvn  8c  Tautre  è&oient  dans* 
renceime  d' Athènes  ,  &  en  fofwoîeflt  deuir 
quartiers* 
(**)  Les  Sçirons ,  les  Pityocamptes.  Voyez 
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morts.  C'eft  maintenant  le  règne  de  la 
Philofophie,  de  i* Académie?,  &  du  Por- 
tique. Ils  te  cherchent  de  tous  côtés, 
ils  ne  s'entretiennent  que  de  toi ,  &  ils 
attendent  tous,  la  bouche  béante ,  que 
tu  defcendes  du  Ciel  au  milieu  d'eux. 

LA  JusT,  Il  n'y  a  que  toi ,  mon  cher 
Mercure,  qui  puifle  me  dire  la  vérité; 
tu  es  tous  les  jours  dans  leurs  aflem- 
blées  &  dans  leurs  gymnafes,  tu  es 
leur  crieur  public ,  &  toi  feul  peux  me 
faire  connoltre  fûrement  ce  qu'ils  font, 
&  me  dire  $'il  me  fera  poflible  de  me 
fixer  chez  eux, 

MiRc.  Oh  !  je  t'en  réponds.  Je  me 
reprocherois  beaucoup  de  tromper  ma 
fœur.  Le  plus  grand  nombre  a  profité 
de  la  Philofophie  j  ils  en  ont  au  moins 


tome  m  ,  p.  a^ç.  Bufiris  étoit  un  cruel  Tyraa 
d'Egypte ,  qui  immolbit  à  Jupiter  tous  les  étran-» 
gers  qui  abordoient  dans  fes  États,  &  qui  fut 
tué  par  Her<?ule,  Voye^  plus  bas  l'Ambaflade 
4e  Phalaris, 
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ledfc  Tavantage  de  garder  les  apparetH 
ces,  &  ane  certaine  décence  dans  leurs 
cgaremens.  D'ailleurs,  pour  ne  te  rien 
cacher ,  tu  dois  l'attendre  à  en  trou* 
ver  quelques-uns  décidément  corrom* 
pus.  Se  quelques  autres  demi-fages  Se 
demi-vicieux.  Lorfque  la  Philofophie 
les  a  reçus  auprès  d'elle,  tous  ceux  qui 
ont  bu  de  bon  cœur  la  liqueur  qu'elle 
leur  préfentoit ,  fans  y  joindre  aucun 
autre  mélange  >  ont  entièrement  chan* 
gé  de  couleur ,  &  font  devenus  parfai* 
tement  bons  ;  ceux-là  font  très-difpo- 
fés  à  te  faire  bon  accueil.  Ceux  qui  à 
proportion  des   anciennes    fouillures 
qu'ils  avoient  contradées ,  n'ont  pas 
pu  prendre  une  dofe  fuSifante  de  cette 
potion  falutaire,  ne  font  pas  encore 
parfaits ,  quoique  meilleurs  que  beau- 
coup d'autres  ;  on  voit  fur  eux  des 
taches ,  &  ils  font  bigarres  comme  les 
léopards.  Quelques  autres ,  pour  avoir 
trempé  le  bout  du  doigt  dans  le  vafe 
qui  contenoit  la  liqueur ,  &  en  avoir 

refpiré 
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%çrptté  la  vapeur,  croient  avoir  entiè- 
rement changé  de  couleur.  Au  refte,  il 
eft  évident  que  tu  lieras  fociéte  avec 

les  meilleurs  d'entre  eux Mais  tout 

en  caufant,  nous  arrivons  dans  TAtti- 
que;  laiflbnsle  promontoireàdroîte.  Se 
tournons  vers  Acropolis.  Quand  noua 
allons  être  defcendus ,  tu  pourras  t'af- 
feoir  fur  la  colline ,  &  de  là  voir  Paf- 
femblée  à  ton  aife ,  jufqu'à  ce  que  j'aye 
publié  Tordre  de  Jupiter.  Moi ,  je  vais 
monter  fur  la  citadelle  pour  me  faire 
mieux  entendre  ,  &  réunir  plus  aifé- 
ment  tout  le  monde  autour  de  moi. 

LA  JusT.  Avant  de  me  quitter,  dis- 
moi  ,  Mercure ,  quel  eft  celui  qui  vient 
vers  nous,  avec  desxornés  ^  une  flûte. 
Se  des  jambes  de  bouc. 

Merc.  Eh ,  quoi  !  tu  ne  connois  pas 
le  Dieu  Pan ,  le  plus  bachique  de  tous 
les  compagnons  de  Bacchus  !  Il  habi- 
toit  autrefois  le  Mont  Parthénion  (^)  ; 

(*)  C'eft  une  montagne  d'Arcadie ,  où  Pan 
TomclK  T 
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maïs  lors  du  débarqueînent  de  Datîs  (^7 
en  Arcadie,  Se  Tincurfion  des  Barbares 
à  Marathon ,  Pan  vint  au  fecours  des 
Athéniens ,  fans  qu'ils  TeulTent  invo- 
qué. Depuis  ce  temps ,  il  trouva  une 
grotte  fur  la  colline  d'Acropolis;  il  y  a 
fixé  fa\lemeure  près  du  quartier  de  Pé- 
lafge  (**) ,  &  il  eft  regardé  comme  Ci- 
toyen de  la  République.  Pimagine  que 
nous  voyant  en  ce  moment  dans  fon 
voifinage  ,  il  vient  au  devant  de  nous 
pour  nous  faluer. 

.  pAN.Bon  jour  à  Mercure  &  à  la  Juftiçe. 

1  -    -     1  — - 

ctoît  particulièrement  honoré.  Voyez  tome  I^ 
p.  ICO  ;  voyez  aufïi  le  XXII*.  Dialogue  des 
Dieux ,  tome  III ,  p.  462. 

(♦)  Datis  éteit  Général  d'armée  de  Darius  » 
Roi  de  Perfe,  &  çommandoit  les  troupes  de 
ce  Prince  à  Marathon  ,  où  il  effuya  une  défaita 
complette.  On  l'attribua  au  Dieu  Pan  ,  fans 
doute  par  les  mêniss  raifons  que  la  terreur  da 
Brennus  &  des  Gaulois  à  Delphes  lui  fut  am> 
buée.  Voyez  tome  1 ,  p.  loi,  * 

(*♦)  Voyez  tome  II,  p.  413^ 
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M£jic.£t...« 

i-A  JuisT,  Bon  jour  à  Pan  ;  falut  au 
ptemier  Mufickn^  &  au  meilleur  dan- 
feur  des  Satires  ;  falut  au  plus  terrible 
guerrier  d'Athènes. 
•    Pan.  (^ui  vous  amené  ici ,  Mercure  ? 

Merc.  La  Juftice  va  te  le  dire ,  car 
il  faut  que  j-aille  à  la  citadelle  faire  une 
annonce. 

LA  JusT.  Jupiter  m'envoye  pour  ju- 
ger ici  plufieurs  caufes.  Mars  toi,  com- 
ment paflfes-tu  ta  vie  à  Athènes  ? 

Pan.  Oh  1  ma  foi ,  ce  n'eft  pas  pour 
la  fête  qu'on  m^  fait.  Je  ra'attendoîs 
à  quelque  phofe  de  mieux ,  après  les 
avoir  délivrés  de  Pembarras  &  du  trou- 
ble que  leur  caufoient  les  Barbares.  Ils 
montent  deux  ou  trois  fois  par  an  à 
ma  grotte  ;  ils  me  facrifient  un  bouc 
entier  5  &  fi  bien  choifi,  qu'il  fent  fon 
bouc  d'une  lieue  à  la  ronde  ;  ils  en 
mangent  enfuiteles  chairs,  m'appellent 
pour  être  témoin  de  leur  joie,  &  m'ho- 
norent de  quelques  légers  applaudifle- 
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mens  ;  mais  leurs 'ris  Se  leurs  divertiC- 
femens  mç  réjo.uiflent  aflez  moi-même* 

LA  JusT,  Dis*- moi ,  je  te  prie ,  fi  le$ 
Philofophes  les  ont  rendus  meilleurs  8c 
plus  vertueux. 

Pan»  Qu'appelles  -  tu  les  Philofo-p 
phes?  Sont -ce  ces  gens  fombres  & 
trifies  qui  fe  réuniÛfent  par  bandes ,  qui 
me  reflemblent  par  le  menton ,  &  font 
fi  grands  parleurs? 

J.A  JusT.  Précifément. 

Pan.  En  vérité  ,  j'ignore  tout  ce 
qu'ils- difent,  &  je  n'entends  rien  k  leur 
fagefle.  Je  ne  fuis  qu'un  montagnard, 
qui  n'ai  jamais  appris  le  beau  langage 
des  habitans  des  villes  j  car  qui  auroit 
jamais  entendu  parler  d'un  Siophifte 
ou  d'un  Philofophe  d'Arcadie?  Toutes 
mes  connoiffances  fe  borrient  au  cha-» 
lumeau  recourbé,  &  à  la  flûte;  du  refte , 
gardeur  de  chèvres,  danfeur ,  &^  en  cas 
de  befoin ,  guerrier.  J'entends  cepent- 
dant  les  Philofpphes  crier  fans  cefle, 
Çc  répéter  les  mots  de  venu ,  d'idée$ , 


A  c  c  u  «  A  ri  o  N.    437 

de  fubïlances  immatérielles^    toutes 
chofes  barbares  &  inintelligibles  pour 
moi.  Leurs  converfations  commencent 
toujours  affez  paiGblement  ;  mais  dans 
le  cours  de  leurs  difputes,  ils  élèvent 
la  voix  jurqu'âu  ton   du  mode  Or- 
thien  C^)^  de  forte  que  leur  conten- 
tion &  leurs  efforts  pour  fe  faire  enten- 
dre, leur  rendent  la  face  toute  bleue, 
leur  gonfle  la  tête  *&  les  veines,  com- 
me un  joueur  de  flûte  qui  fouffle  avec 
force  dans  un  tuyau  étroit.  Au  milieu 
de  leurs  cris  confus ,  ils  perdent  de  vue 
Fobjet  de  leurs  queftions  ;  ils  fe  retirent 
la  plupart  en  s'accablant  mutuellement 
d'injures ,  &  efluyant  du  doigt  la  fueut 
qui  coule  de  leur  front.  Celui  qui  a  les 
meilleurs  poumons  &  le  plus  d'impu- 
dence, pafle  pour  avoir  eu  l'avantage. 


(*)  Le  mode  Orthien  étoit  celui  qu'on  em- 
ployoit  pour  animer  les  Guerriers  dans  une  ba- 
taille. Cela  fignifie  un  ton  de  voix  très-élevé 
ic  très-perçant* 

X3 
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Le  peuple,  lorfqu^il  n'a  rien  de  mieux 
à  faire  >  ailîfte  néanmoins  à  ces  fortes 
d'efcrimes  avec  étônnement  &  admira- 
tion. D'après  tout  cela  5  j'ai  regardé  les 
Philofophes  comme  des  charlatans  qui 
n'étoient  bons  à  rien ,  ôc  j'Itois  même 
affez  fâché  de  la  reûemblance  que  la 
barbe  mettoit  entre  eux  &  moi.  Le  Pu- 
blic retire-t-il  quelque  avantage  de  leurs 
clameurs ,  ou  réfulte-t-il  quelque  bien 
de  leurs  difputes  ?  Ceft  ce  que  j'ignore. 
Mais  s'il  faut  te  parler  vrai ,  comme  'ma 
grotte  eft  une  efpece  de  guérite  qui 
domine  fur  la  ville ,  j^ai  vu  très-fou- 
vent  beaucoup  de  ces  Meflieurs ,  à  la 
nuit  tout-à-fait  clofe» .  •  ^.     -  * 

LA  JusT.  Attends  5  mon  cher;  ne  te 
femble-t-il  pas  que  Mercure  va  les  ha- 
ranguer ? 

Pan.  Oui. 

Merc.  Écoutez ,  Peuple ,  écoutez  : 
Aujourd'hui  7  Février  (puifle  ce  jour 
être  des  plus  heureux  !  )  ^  nous  allons 
4oi;mer  audience  publique  &. entendre 


les  cauf€s.  Tous  ceux  qui  ont  quelque 
affaire  à  porter  à  notre  Tribunal ,  n'ont 
qu'à  fe  rendre  à  l'Aréopage ,  ou  la  Juf* 
tice  les  fera  tirer  au  fort  &  préfidcra  en 
perfonne.  Les  Juges  feront  choifis  par- 
mi tous  les  Athéniens  y  Se  ils  auront  trois 
oboles  par  caufe.  Leur  nombre  fera  pro- 
portionné à  l'importance  de  Taccufa- 
t  ion  ;  Éaque  a  ordre  de  renvoyer  ici  tous 
ceux  dont  le  procès  commencé  n'a  pu 
être  terminé  avant  ^eur  mort.  Si  quel- 
qu'un ne  fe  trouve  pas  bien  jugé ,  la 
voie  de  l'appel  lui  eft  ouverte  ^  &  cet 
appel  fe  fera  devant  Jupiter* 
-    Pan.  Dieux  !  quel  tumulte  !  quel  va- 
carme !  comme  ils  courent  tous  &  s'en- 
traînent les  uns  les  autres  fur  la  colline 
de  l'Aréopage  î  Voilà  Mercure  qui  re- 
vient à  nous.  Allez  tous  les  deux  rem- 
plir votre  miflion ,  &  jugez  du  mieux^ 
qu'il  vous  fera  poffible.  Moi^  je  me  re- 
tire dans  ma  grotte  pour  jouer  de  Ist 
flûte ,  Se  chanter  ^  félon  mon  ufage  ^ 
«quelque  chaufon  galante  y  pour  piqueir 

J4 
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un  peu  la  Nymphe  Écho  {*).  Je  ne  fuî5 
pas  curieux  de  procédures  &  de  plai-^ 
d^oyers;  j'en  entends  tous  les  jours  dans 
FArcopage. 

Merc.  Allons, Jufîîce  5  appelons-les* 

LA  JusT.  Tu  as  raifon  ;  car  ils  fe  pré- 
fentent  tous  en  foule ,  &  ils  font  tant 
de  bruit,  qu'on  croiroit  entendre  bour- 
donner des  effaims  d'abeilles  autour  de 
la  ciudelle. 

UN  Athénien.  Je  te  tiens,  fcélcrat. 

UN  AUTRE.  Tu  es  un  calomniateur, 

UN  AUTRE.  Tu  feras  enfin  puni  com- 
me tu  le  mérites. 

UN  AUTRE.  Je  te  convaincrai  de  cri- 
mes atroces. 

UN  AUTRE.  Appelez  ma  caufe  la  pre- 
miere. 

UN  AUTRE.  Viens  devant  les  Juges, 
maraud. 

UN  AUTRE.  Eh  !  tu  m'étrangles  ! 

(*)  Pan  aîmoît  beaucoup  cette  Nymphe.  Voy. 
it  XS'U^*  Dial«  des  Dieux ,  tojne  Ilï ,  p.  46}^ 
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LA  JusT.  Si  tu  m'en  crois ,  Mercure, 
nous  jugerons  aujourd'hui  les  plaintes 
intentées  contre  quelques  particuliers 
par  les  Arts,  les  différentes  profeflions, 
&  les  Sciences,  Pour  les  autres ,  nous 
les  remettrons  à  demain....  Allons ,  com- 
mence à  indiquer  celles  dont  je  parle. 

Merc.  Accufation  de  plagiat  (  ^') , 
par  rivrefle  ^  contre  l'Académie  ,  qui 
lui  a  ravi  Polémon. 

LA  JusT.  Tire  fept  Juges  au  fort. 

Merc.  Accufation  de  dol  par  la  Phî- 
lofophie  Stoïcienne ,  contre  la  Volup- 
té ,  pour  avoir  enlevé  au  Portique 
Denis ,  l'un  de  fes  plus  zélés  admira- 
teurs (^. 

LA  JusT.  Cinq  Juges  fuffiront. 

MerC  La  Volupté  conue  la  Vertu , 
au  fujet  d'Arîftippe  (***). 

(*)  Enlèvement  d'un  Citoyen  libre.  Voyex 
tome  II,  p.  334- 
(**)  Ce  Denis  étoît  dîfciple  de  Zenon. 
(***)  Ariftippe,  dont  aousav^ns  parlé,  tome 
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JjK  JtrsT.  Le  même  nombre  de  Juge?» 
Merc.  La  Banque,  coKircDiogene^ 
pour  caufe  de  fuite  (♦): 

tA  JusT»  C'eft  affez  de  tioîs  Jiige^., 
MERc^La  Peinture  5  contre  Pyrrhoji, 
pour  erîme  de  défertion  (  **^)L. 
3LA.  JusT.  Neuf  Juges; 
.Mfrc.  Veux-tu  at^  qire  fappeffe 
3eux  caufes  ^  tout  récemmeotintentéc» 
contre  un  Rhéteur  î 

LA  JusT,.  TermïnofîJ-  d'abord  les  an- 
ciennes ;  ces  deux- là  viendront  après, 

Merc,  Elles  font  précifément  de  \^ 
même  efpeee  que  les  premières  j  &  it 
»-  '   '  '    .1 ...  1 1      III. .  I     I    ii        ■■ 

I,  p.  3  f  f  5  fé  diffinguoit  db  Sbcrate  fbn  Maîn-e,, 
en  ce  qu'U  (avoit  fé.  conformée  aux  lieux:,  au» 
temfs  &  aux  perfonnes* 

Qnmis  Arijlîjppum-  deenît  coiÀr  (rflctas  &  tes*- 

Horace,  Epk,  I»iv,^I.  Ep;  XVII ,. ver» ij*. 

f*)'  Le  père  de  Diogene  é'toit  Banquier.  Dio- 
.gène*  lui*  même  avoir  fait  as  ^  faufie  mormoïe^ 
avant  d*^embrafler  la^  feéte  des  Cyniques» 

(**)  Pyrrhon  avoît  été  Peintre  avant  de  fe  lir 
libres  à  rètude  de  la.  Philofoghiis,. 
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faut)  malgré  leur  nouveauté^ les  juger 
en  même  temps^ 

LA  JusTr  II  me  femble ,  Mercure ,  que 
tu  as  envie  de  favorifer  quelque  plai- 
deur qui  t'aura  follicité.  Au  refte,  pafle 
pour  ces  deux-là  j  mais  je  n'en  yeux 
pas  davantage  ;  nous  en  avons  déjji 
fcien  aflez.  Appelle -les  donc-- 

Merc,  La  Rhétorique  attaque  un  cer- 
tain Syrien  qui  Ta  maltraitée ,  &  le  Dia- 
logue accufe  le  même  homme  de  lui 
avoir  fait  injuîe  ("*). 

LA  JusT.  Quel  eft  cet  homme  ?  foa 
jiom  n'efî  pas  fur  le  Réquilîtoîre. 

Merc.  Cela  n'eft  pas  néceflâire.  On 
peut  appeler  la  caufe  fimplemeat  contre 
un  Rhéteur  de  Syrie^ 

LA  JusT.  Comment  î  tu  nous  amenés 
ki  dans  l'Aréopage  àts  caufes  d'au  de- 
là àts  monts  !  Eh  t'mon  cher  l  c'eft  d-e 
l'autre  côté  de  l'Euphrate  qu'il  auroit 

(*)  Rien  de  plus  tngénîeicx  que  la  manière 
dont  Luciea  fé  met  Ivi-mèms^  id  iui  la  fcène»    * 

T6 


444       ^^    BOUBLV 
fallu  les  faire  iuger.  Quoi  qu'il  en  foît, 
fais  tirer  onze  Juges ,  &  que  les  mêmes 
fe  chargent  des  deux  caufes. 

Merc.  Très-bien  ;  on  ne  peut  trop 
ménager  la  bourfe  des  plaideurs. 

LA  JusT.  Que  Ton  juge  d'abord  entre 
r  Académie  àrivreffe.  Vous,  empliffez 

la  clepfidre.  Que  Tlvrefle  parle El^e 

ne  dit  mot ,  &  trébuche  î  approche- toi 
d'elle,  Mercure,  pour  l'entendre, 

Me&c.  Je  ne  puis ,  dit-elle ,  plaider 
ma  caufe  ;  le  vin  me  lie  la  langue ,  Se 
)e  crains  de  me  faire  moquer  de  moi* 
Vous  voyez  qu'elle  a  peine  à  fe  tenir 
fur  fes  jafnbesr 

LA  JtrsT.  Eh  bien  f  qu'elle  prenne  un: 
Avocat ,  &  qu'elle  ait  forn  de  choifir  un 
des  plus  harcfis  crieurs.  B  y  en  a  ici  un 
affez  bon  nosabre  qui  font  prêts  à  fe 
rompre  les  poumons  pour  trois  oboles.. 

MERcMaisperfonne  ne  voudra  plai- 
der en  public  pour  l'îvreffe  ;  quoique 
.  dans  la  circonilanee  préfente  y  elle  ait 
droit  de  le  demander^ 
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LA  JusT.  Que  faire  donc  ? 

Merc.  L'Académie  eft  toujours  dif- 
pofée  à  parler  pour  &  contre  (^),  &  . 
elle,  ne  s'occupe  que  des  moyens  de 
faire  valoir  les  raifons|:ontïaires  ;  ainfi, 
dit  rivreffe ,  qu'elle  plaide  d*abord  ma 
caufe  y  Se  enfuite  elle  plaidera  la  fîenne 
propre. 

LA  JusT.  Voîcî  une  manière  de  pro- 
céder toute  nouvelle.  Allons ,  Acadé- 
mie ,  donne -nous  deux  plaidoyers, 
puifque  tu  le  peux. 

L^AcADéMlE  (plaidant pour  rivreffe). 
La  clcpfidre  coule  déjà  pour  ma  rivale; 
écoutez  donc ,  Juges ,  ce  que  je  vais 
dire  en  fa  faveur.  L'Infortunée  a  reçu 
Taffront  le  pltrs  infîgne  de  la  part  de 

(*)  Cette  Idée  de  faire  plaider  rAcadimre 
pour  fa  Partie  adverfe  &  paur  eire-même ,  eft 
un  farcafme  très  -  ingénieux  contre  les  Dialo- 
gues de  Platon  ,  ob  les  interlocuteurs  difcutem 
toujours  les  raifons  pour  âc  contre ,  dans  les 
différentes  queûlons  qu'ils  traitent ,  fans  prefquc 
Jamais  prononcer  fur  riea« 
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V Académie ,  qui  lui  a  enlevé  fon  fervî- 
teur  Palétn0n ,  le  feul  afmî  fidèle  qu'elle 
avoit  ,  3c  qui  ne  riougiiToit  de  rien  de 
ce  qu'elle  exigeoit  de  lui.  Pendant  le 
jioar^  on  le  voyait,  la  têce  couronnée 
ide  guirlandes  de  fleurs,  fe  promener 
fur  la  place  publique  avec  une  Chan-^ 
f eufe  y  dont  la  voix  Tamufoit  ;  il  bu^ 
voit  &  s'enrvroit  du:  matin  au  foîr,  J'ea 
i^pelle  ici  au  témoignage  de  tous  le9 
Athéniens ,  qui  ne  Tont  jamais  vu  raf- 
fis  &  fobre.  Il  eut  le  malheur  un  jour 
de  fe  prcfenter  à  la  porte  de  TAcadé- 
jnre ,  dans  Tintention  de  faire  fes  orgies 
chez  elle  y  comme  par- tout  aîilleurs; 
elle  Ta  enlevé  par  force  dts  marns  de 
FIvrefie,  l'a  entraîné  dans  fa  demeure, 
Pa  obligé  à  boire  de  l'eau ,  lui  a  mon^ 
tré  à  redevenir  fobre,  lui  a  arraché  fes 
guirlandes  ,  &  au  lieu  de  le  tirer  avec 
du  vin  de  deffus  le  grabat  où  elle  l'a- 
▼oit  réduit ,  elle  lai  a  fatigué  la  tête 
d'un  miférable  fatras  de  mots  &  d^'ua 
sSbmmant  verbiag^^  Aui&  ne  lui  voit* 
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prr  plus  le  coloris  qm  brilloit  fur  fou 
TÎfagë.  Le  pauv^re  malheureux  eft  pâle 
&  maigre  à  faire  peur.ll  a  oublie  toutes^ 
fes  cfeanfons  ;  il  efi  queliquefois  jufqu'^ 
jttiiriuit  fans  boire  &  fans  manger ,  à  fe 
jnoffondre  fur  ces  milliers  de  mkiuties^^ 
qu'où  apprend  avec  TAcadcmie  :  ce 
ijui  fait  plus  dé  peine  à  rivïefle ,  c'eft 
que  f  excite  fon  ancien  ami' à  l'accabler 
.d'injures ,  &  à  dire  du  mal  d'elle  e» 
toutes  rencontres.. 

Voilà,  je  penfe,  tout  ce  qu*on  pou^- 
Toit  dire  en  faveur  de  ma  rivale.  Je 
Taismaintenant  parler  pour  moi,  Qu'oi» 
change  Teau  de  la  clepûdre. 

ILA  JusT.  Voyons  ce  qu'elle  répon- 
dra ;  donnez-lui  la  même  portion  d'eam^ 

l'Agadém..  (^parlant  pQur  elU^même)^ 
X' Avocate  de  ridelle  a  dk  pour  elle 
éi^s  chofes  qui  ont  dû  vous  pajoitre 
raifonnables  5  Meilleurs  j  mais  fî  vous/ 
daignez  m'écouter  avec  bienveillance^ 
vous  ferez  convaincus  que  jehe  fuis^^ 
coupable  d'aucune  ipjj^çe  envers  celle 


'448  tA     DOUBL» 

qui  m'accufe.  Ce  Polémon  qu'elle  ap- 
pelle fon  ferviteur ,  n'étoit  point  du 
tout  fait  pour  elle.  L'beureux  caraâere 
de  cet  aimable  jeune  homme  le  rap- 
prochoit  naturellement  de  moi  ;  c'eft 
elle  qui  me  Ta  débauché  dès  la  fleur 
de  fon  âge.  A  l'aide  de  la  Volupté  fa 
complice  ordinaire ,  elle  a  livré  mon 
infortuné  transfuge  à  la  merci  de  la 
Gourmandife  &  des  courtifanes ,  pour 
lui  ôter  jufqu'au  moindre  fentiment  de 
pudeur.  Ainfi  5  ce  qu'elle  îmaginoit  dît 
en  fa  faveur,  regardez-le,  Meffieurs, 
comme  prouvant  uniquement  pour 
moi.  Quand  ce  malheureux  couroitdès 
le  matin  par  la  ville,  avec  des  guir- 
landes fur  la  tête ,  toujours  dans  l'état 
le  plus  crapuleux ,  &  jamais  de  fang- 
froid ,  fans  autre  occupation  que  d'en- 
tendre des  flûtes  5c  des  Chanteufes,  & 
frappant  à  toutes  les  portes  pour  varier 
fes  parties  de  débauche ,  il  étoit  l'op- 
probre de  fa  famille  &  de  fa  patrie ,  & 
fc  rendoit  uaéprifable  aux  yeux  des 
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iltrangerSé  Quand  il  fe  préfenta  chez 
moi  5  j'étois  occupée ,  comme  de  cou- 
tume ,  à  parler  5^  les  portes  ouvertes, 
de  la  tempérance  &  de  la  vertu ,  ea 
préfence  de  plufieurs  de  mes  difciples# 
En  arrivant  avec  fes  flûtes  &  fes  guir- 
landes 5  il  fe  mit  à  crier  de  toutes  fes 
forces ,  &  fît  tout  ce  qu^il  put  pour 
nous  interrompre,&  nous  troubler  par 
fes  clameurs  &  (es  folies  bruyantes. 
Étonné  de  ce  qu'on  ne  falfoit  feule- 
ment pas  attention  à  lui ,  il  prêta  l'o- 
reille à  ce  que  nous  difions,  parce  qu'en 
ce  mornent  il  n'avoit  pas>encore  entié- 
rementpeKhi  Ta  raifon  :  nos  difcours  le 
rarhenerent  infenfiblemcnt  à  la  fobrié- 
té  ;  il  arracha  fes  couronnes  5  fît  taire  fa 
Chanteufe ,  rougit  de  porter  une  robe 
de  pourpre;  &  fortant,  pourainfi  dire*, 
d'une  profonde  léthargie ,  il  fe  vit  tel 
qu'il  étoit ,  &  il  eut  horreur  de  la  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  jufqu'alors.  Les 
couleurs  rubicondes  qu'il  tenoit  de  l'I- 
vxeffe  s'effacèrent  bientôt ,  &  il  ne  rou-* 
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git  plu$  que  du  fouvenir  de  fes  égaté* 
Eiens.  En  un  mot,  quoique  transfuge 
de  mon  parti ,  il  revint  à  moi  fans  que 
|e  Taye  appelé,  fans  que  je  lui  aye  fait 
rlolence,  comme  le  dit  ma  rivale,  maïs 
de  lui-même ,  &  parce  qu'il  a  )ug€  ce 
choix  le  meilleur*  Faites-le  paroitre  ici 
devant  vous ,  &  vous  verrez  quelles 
font  fes  difpofitions  à  moïi  égard* 
Quand  je  Tai  reçu ,  il  fe  couvroît  de 
ridicule ,  il  ne  pouvoit  ni  proférer  une 
parole ,  ni  fe  tenir  droit  fur  fes  jambes  ; 
|e  Tai  changé  entièrement  ;  d'un  vil 
efclave  f  en  ai  fait  un  homme  honnête, 
fobre,  tempérant,  à  digne  de  quelque 
confidcration  parmi  les  Grecs.  Et  main- 
tenant, lui  &  fes  amis  m'en  favent  bon 


(*)  Cette  converfion  de  Polémon  Git  fans 
retour  ;  il  devint  Sage  &  Philofophe  ,  au  point 
qu'il  fuccéda  dan*  l'École  de  Platon  à  Xhno- 
crate  ,  auteur  de  fon  changement;  &  il  fut  par 
conféqucat  I9  troiûeme  Qief  de  rAcadémîe* 
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Voilà ,  Meflieurs ,  ce  que  j'avois  à 
dire  ;  c'eft  à  vous  de  décider  à  laquelle 
de  nous  deux  il  devoit  la  préférence 

Mer  G.  Allons ,  Juges ,  hâtez -vous 
de  prononcer  &  de  lever  le  fiége }  nous 
avons  d'autres  caufes  à  terminer. 

LA  JusT.  L'Académie  a  tous  les  fuf-» 
Érages ,  excepté  un  feul. 

Merc.  Je  ne  fuis  pas  étonné  que 
rivreffe  en  ait  au  moins  un  pour  elle. 
Prenez  féance  ,  vous  autres ,  que  le 
fort  a  nommés  pour  entendre  laPhilo- 
fophie  Stoïcienne  contre  la  Voluptér 
L'eau  coule  ;  la  Philofophiê  du  Poé-^ 
cîle  peut  parler. 

LA  Philos.  StoÏc.  Je  n'ignore  pas. 
Meilleurs,  combien  eft  féduifante  la 


Horace  Ta  cité  pour  eiiemple ,  dans  fa  troifUme 
Safire  du  U^.  Liv,  vers  254  &  fuiv. 

Quarê  ,  faciafm  ^ptod  oRm 
Mutatus  Polemon  ?  portas  infignia  morhi» 
Fafdolas  ,  cubital,  facalia  ,  potus ,  ut  illê 
D'iGitur  è  collo  fiirtim  carpfijjè  coronas  , 
fioft^uam  eft  impranfi  mutatuswu  Mafffiii' 
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rivale  contre  laquelle  j'ai  à  parler;  ]e 
vois  même  le  plus  grand  nombre  d' en- 
tre vous  jeter  fiir  elle  des  yeu^t  dé  com-» 
plaifance  &  lui  foiiriie  ;  ils  me  dédai* 
gnent  au  contraire  ^  parce  que  je  ne 
porte  point  de  chevelure ,  que  j'ai  un 
air  mâle ,  férieux  &  auftere  ;  fi  cepea** 
dant  vous  voulez  bien  m'entendre ,  je 
m'affure  que  vous  trouverez  plus  de 
juftice  de  mon  côté  que  du  fîen.  Sa 
parure  de  courtifane ,  fon  air  de  co- 
quetterie avec  lefquels  elle  a  féduit 
mon  ami  Denis  ^  qui  alors  étoit  fage  & 
tempérant ,  font  déjà  une  affez  bonne 
preuve  contre  elle.  Ma  caufe  eft  préci- 
fément  la  même  que.  vous  venez  de  ju- 
ger entre  l'Académie  &  l'Ivreffe.  Voyez 
en  ce  moment  lequel  eft  le  plus  avan- 
tageux pour  l'homme ,  ou  de  fe  vau- 
trer comme  les  pourceaux  dans  la  fange 
de  la  Volupté ,  fans  jamais  penfer  à 
rien  d'efhmable ,  ou  de  préférer  l'hon- 
nête à  l'agréable  ,  de  faire  ufage  de  fa 
liberté  pour  cui^vex  la  fageife^  de  ne 
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point  regarder  la  douleur  comme  ua 
mal  infurmontable ,  de  ne  point  fuivrf 
le  plaifîr  en  efclaves ,  ni  chercher, 
comme  on  dit ,  fon  bonheur  dans  le 
miel  &  les  figues  (*)  ;  car  tels  font  l^ 
dppas  que  ma  fivalç  emploie  pour  at- 
tirer la  multitude  qui  n'eft  point  {uf 
fes  gardes ,  en  leur  faifapt  un  épou- 
vantail  du  travail  &  de  la  peine.  Elle 
n'a  déterminé  ce  pauvre  homme  à  fer 
couer  mon  jôug ,  qu'après  qu'elle  eu}! 
înfedé  fpn  efprit  de  fes  poifons ,  ^ 
qu'elle  l'eut  mis  au  nombre  de  fes  ma- 
lades, S'il  eut  eu  la  çête  faine,  jamais 
il  ne  l'auroit  écoutée.  Au  refte ,  à  quoi 
bon  m'échaufFer  contre  mon  ennçmie, 

i 

<*)On  difoit  proverbialement  parmi  Tes 
Grecs  :  Fîci^m  c(ipu ,  /"/  déjlre  ujh  figii^  ,  lorfque 
quelqu'un  employoit  U  flatterie  po>ir  obtenir 
quelque  douceur  d'un  autre.  Cette  expreffion 
yenoit  de  ce  que  les  Athéniens  faifoient  leur 
cour  ^ux  habitans  des  campagnes  voiflnes, 
pour  obtenir  d'eux  des  figues  précoces.  Voyez 
Érafmc.  Prov.  art.  Apulxtio^^  ,  p.  *8, 


J|J4        CïtoouBL» 
qui  n^épargne  pas  même  les  Dieux  ^  Se 
calomnie  leur  providence  ?  Peut-être 
qu'en  Juges  intègres,  vous  devriez, 
Meffieurs ,  la  condamner  comme  im- 
pie. J'entends  dire  qu'elle  ne  s'eft  point 
difpofée  à  me  répondre  elle-même,  & 
qu'elle  prend  Épicure  pour  fon  Avo- 
cat ,  tant  fa  molleffe  la  rend  dédai- 
gneufe    même    envers    un   Tribunal 
refpeftable.  Demandez -lui  donc  ce 
qu^euflent  été ,  à  fon  avis ,  Hercule  & 
votre  Théfée ,  s'ils  euffent  foi  les  fa- 
tigues pour  fuivf e  fes  loix,.  Si  le  travail 
leur  eût  fait  peur,  n'auroit-on  pas  vu 
l'înjufticc   dominer  impunément  par 
toute  la  terre  ?  Pour  couper  court,  je 
■n'ajoute  qu'un  mot;  c'eft  que,  fi  ma 
rivale-pouvoit  fe  réfoudre  à  me  faire 
par  elle*- même  la  plys  laconique  ré- 
pon£e  (*) ,  vous  verriez  auffi-tôt  corn- 

M^*^'  ■■         ■  -I'.       IM   I    I  ■    I    '  im  — ■— ^— — ^^— ^— i»      m         ■  1»^— ^ 

.  (*}  Lucien  fait  ici  allufion  à  la  manière  d'ar- 
gumenter des  Stoïciens,  qui  confiûoît  à  faire 
coup  fur  coup  plufiçurs  interrogations  vives  & 
prenantes. 
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t>Î€n  elle  cft  nulle ,  &  peu  capable  de 
la  moindre  chofe.  Pour  vous ,  Mef- 
fieurs^  foyez  fidèles  à  votre  ferment; 
donnez  religicufement  vos  fuffrages,- 
&  ne  croyez  pas  avec  Épîcure ,  que  les 
pieux  n'pnt  pas  Toeil  fur  nos  aélions^   * 
^  Merc*  Rerirez-votis.  Toi,  Epicure, 
parle  pour  la  Volupté, 
-   Épîcure.  Je  ne  v«iis  entretiendrai 
pas  long-temps ,  MefTieurs  ;  ma  caufo 
n'a  pas  befoin  de  longs  raifonnemens* 
Si  la  Volupté  s'eft  fefvie  d'enchanté* 
mens  ou  de  poifons  pour  féduire  & 
attker  Denis,  que  la  Stoïcienne  appelle 
fon  Amant ,  il  faut  regarder  celle  que 
je  défends  comme  une  empoifonneufe^ 
&  la  punir  pour  avoir  employé  des  en* 
chantemens  avec  les  Amans  des  autresi 
Mais  qu'un  Citoyen  libre ,  dans  une 
ville  libre  ,.  fe  fente  un  dégoût  invin* 
içible  pour  Tauftérité  rebutante  de  no** 
tre  ad verfe  Partie ,  ce  qu'aflfurément  les 
Loix  ne  défendent  à  perfonne  ;  que  cet 
Jhomme  ne  voye  que  chimère  dans  une  ' 
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félicité  qu'on  veut  lui  faire  acheter  paé 
les  fouffranccs  ;  qu'il  évite  de  fe  laiffer 
engager  dans  un  labyrinthe  d'argumen-' 
tations  ;  qu'il  brife  les  chaînes  Se  dé^ 
chire  les  filets  dans  lefquels  on  vouloit 
le  retenir  ;  qu'il  voye  en  homme  fen- 
Cble  &  non  pas  en  pierre  brute,  que 
la  peine  eft  un  vfai  mal ,  &  le  plaifir 
une  chofe  agréable  :  faudra -t-il  pour 
cela  le  repouffer  du  port  où  il  touche 
après  le  naufrage  ?  Faudra-t-il  le  re- 
plonger de  nouveau  dans  une  pofition 
fatiguante  &  cruelle ,  au  motnent  où 
il  n'afpire  qu'après  le  rçpbs?  Faut-il 
défefpérer  notre  infortuné  transfuge 
qui  fe  fauve  auprès  de  la  Volupté, 
comme  un  pauvre  fuppliant  fous  Tau** 
tel  de  la  Miféricorde  ?  &  encore ,  que 
lui  reviendroit-il  de  ce  prétendu  ferr 
vice?  de  gravir  à  la  fueur  de  fon  front 
fur  un  roc  efcarpé ,  pour  y  appercevoir 
cette  vertu  tant  vantée  ;  de  fe  rendre 
malheureux  tome  fa  vie,  dans  l'attente 

d'un 
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d'un  bonheur  qui  ne  doit  venir  qu'a- 
près. Et  qui  pourroit  mieux  que  lui- 
même  rendre  raifon  du  parti  qu'il  a 
pris  ?  Parfaitement  inflxuît  <les  prin- 
cipes du  Portique  5  peffuadé  qu'il  n'y 
a  die  bon  que  ce  qui  eft  honnête ,  il  a 
vu  que  la  peine  étoit  un  mal ,  &  il  a 
chôili  entre  deux  contraires  ce  qu'il  a 
jugé  le  meilleur.  Je  préfume  qulis'efl 
apperçu  que  ceux  qui  font  de  longues 
dilTertations  fur  la  fermeté  &  la  pa-^ 
tiénce  dans  les  foufFrances,  n'étoient 
pas  moins  en  fecret  les  feâateurs  de 
la  Volupté  ;  ils  fuivent  fes  loix  dans^ 
l'intérieur  d^  leurs  maifons ,  &  gardent 
leur  courageufe  apathie  pour  les  dif- 
putes  de  leurs  Écoles.  Ils  rougiroient 
de  paroître'fe  relâcher  de  la  moindre 
chofe  &  de  trahir  leur  dodrine*;  mais 
ils  foufirent  d'ailleurs  le  fupplice  de 
Tantale.  Croient-ils  pouvoir  fe  cacher 
&  violer  impunément  les  loixllls  don- 
nent tête  baiflee  dans  le  plaiiir.  Si  quel- 
►  qu'un  leur  faifoit  préfent  de  l'anneau 
Tome  IF.  Y 
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de  Gigès  QU  du  cafque  de  Platon  (*) , 
pour  les  rendre  invifibl^ ,  je  ne  doute 
pas  qu'ils  ne  difent  de^  bon  cœur  un 
adieu  ctcfnçl  à  tout  ce  qui  eft  peines 
pour  'fe  ranger  Tun  après  l'autre  du 
côté  du  plaiiir  ^  &  fuivre  rçxemple  de 
Pénis.  Jufqu'au  nioment  de  fa  mala* 
die,  celui -ci  efpéroit  le  plus  grand 
avantage  de  toutes  leurs  difputes  fur 
la  patience  ;  mais  Iprfqu'une  fois  il  eue 
connu  la  douleur,  6ç  qvie  fon  aiguillon 
eut  pénétré  fes  fens  ;  lorfqu'il  fe  fut 
apperçu  que  fon  corps  argumentoit 
viâorieufement  contre  le  Portique  ^  & 
lui  -démontroit  un  fyftême  tput  con- 
traire ,  il  aima  mieux  croire  cette  moi* 


{♦)  Homère  dît  au  V*.  Liv.  de  ITliade,  vers 
845 .  Minerve  fe  couvrit  4u  cafyuc  dt  Pàtton ,  pnuf 
fi  rendre  invifible  aux  yeux  du  reddutfaHe  Mars^ 
Cette  expreffion  étoit  paffée  en  Proverbe  chez 
lés  Grecs  ;  pour  dire  que  quelqu'un  favoit  mettre 
un  grand  fecret  dans  {es  aâions ,  on  difoit  :  Sa 
U  cafque  de  PÏuton.  Tout  ce  qui  entre  dans  l'Em- 
pire de  ce  Dieu  difparoit  ça  effet  pour  jainais. 
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îé  de  luî-mêtne ,  que  ïés  Maîtres  ;  il 
econnut  qtfil  étoit  fenfible  ,  de  qu'il 
ivok  un  corps  fenfible  ;  il  rcfolut  de 
3e  point  Je  ttal^er  comme  tineftatue^ 
bîen  convaincu  d'ailleurs  que  qui  parle 
îiflKremnîent  •&  ttàme  la  Volupté ,  fe 
plaît  à  dire  des  mots  démentis  par 
fon  cœur.  3'ai  fini,  vous  pouvez  pro- 
noncen  41  • 

LA  PhIL.  StoÏc  Point  du  tout.  (Ji'il 
me  foit  permît  de  Jui  faire  deux  ou 
trois  queftions, 
-    Épic.  Faites-les  ,  f  y  répondrai. 

LA  Phil.  StoÏc.  Regardez- vojLis  It 
peine  éèmme  un  mal  ?  ' 
Épic.  Aflurcment. 

LA  Phîl.  StoÏc.  Et  le  plaifir  comme 
tin  bien  ? 

Épic.  San«î  doute.  '* 
•  LA  Phil.  Stoïc.  Dîtes-moi  maînte- 
(îiant;  Savez'-vous  ce  qu'on  doit  enten* 
fdre  p^r  chofi  indifférente  &  chofe  qm  m 
\VeJlpas\  par  chofe  effenùelle^  ou  chofi 
[çui  neft  pas  êffkntielUl 


4(^0         X  A     D  O  U  B  L  If 

Épic.  Très«-bien. 

Mekc.  Les  Jugç3  difent  qu'ils  n'en 
tendent  rien  à  ces  queftions  en  mono* 
fyllabes,  Ainfî  ,  finiflfe^  ;.  on  va  voui 
jugera 

LA  Phil,  Stoïc,  Oh  !  j'allois  certai- 
nement gagner ,  fî  j'avois  pu  rinterro- 
ger  dans  la  troifiemç  figure  des  indé- 
monflfables  {% 

LK  JusT.  Qui  a  'gain  de  caufe  ? 
.    Merc.  La  Volupté-,  d'une  vpix  una* 
nlme. 

LA  Phil.  SroïcTtn  appelle  à  Ju- 
piter. 

LA  JusT.  A  la  bonne  bwre.  Mercure, 
à  d'autres. 

Merc.  La  Vçrtu  &  la  Molieffe  en 
débat  pour  Ariftippe.  Il  faut  qu'il  pa- 
roifie  auffi  dans  la  caufe. 

(*)  Qn  appelle  indémonflrables ,  dit  Apulée, 
certaines  formules  de  ralfonnement,  non  parce 
qu'elles  ne  peuvent  fe  démontrer ,  maïs  au  con* 
traire  parce  qu^elles  font  fi  ëyidentes,  ^'çllcs 
liront  pas  l^efoin  de  dimonftration. 
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LA  Vertu.  C*eft  à  moi  à  parler  la 
premier^;  car  il  eft  clair  qu'Ariftippe 
m'appartient  5  d'après  fes  dîfcours  '& 
fes.aûions. 

LA  Mollesse,  Point  du  tout  Cet  - 
homme  eft  à  moi,  comme  Tatteftent 
affez  fes  guirlan46s ,  fa  pourpre  &  fes 
parfums* 

LA  JùsT.  Ne  vous  querellez  point  t 
cette  caufé  fera  renvoyée  par-devant 
Jupiter ,  avec  celle  de  Denis  ;  éar  l'une 
&  l'autre  font  abfolumçnt  de  la  mçme 
cfpece.  Si  la  Volupté  gagne ,  la  Mollefle, 
de  fon  côté ,  aura  fon  Ariftippe ;  il  ap- 
partiendra au  contraire  a  la  Vertu ,  fi 
c'cft  le  Portique  qui  l'emporte.  Appelle 
une  autre  caufe.  Comme  dans  celle-ci 
les  Juges  n'ont  rien  fait ,  il  n'y  aura 
point ,  d'honoraires. 

Merc.  Comment  !  des  vieillards  au« 
ront  monté  fi  haut  pour  rien  ! 

.  LA  JusTcEh  bien ,  qu'on  leur  donne 
Iç  tiers  de  la  taxe.  Betirez-vdus ,  .Mef^^ 

y. 
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fieurs  ;  ne  irnurmurez  point  ;  on  vous 
donnera  d'autres  caufes  à  juger. 

Merc.  Il  eft  temps  d'appeler  Dio- 
gene  ée  Sinope.  C'eft  à  la  Banque  à 
plaider.  ;        . 

DioGENE.  Oh  !  fi  elle  s'avife  de  trou- 
bler mon  repos ,  je  vous  avertis  que 
vous  verrez  bien  vite  changer  l'état  de 
la  caufe  ;  car  je  vais  tomber  fur  elle  à 
grands  coups  de  bâton  ;  elle  aura  bien 
d'autres  plaintes  à  porter  contre  moi.  " 
.  LA  JusT.  Quoi  !-  la  Banque  prend  la 
fuite ,  &  Diogene  la  pourfuit  le  bâtoa 
levé  !  Je  crois  que  la  pauvre  infortunée 
tfaura  pas  beau  jeu  avec  fon  déferteur. 
Appelle  la  caufe  de  Pyrrhon. 

Merc-  La  Peinture  eft  ici  ;  mais  Pyr- 
rhon n'a  pas  comparu ,  &  je  m'y  atten- 
dois  bifen. 
XA  JusT.  Pourquoi  donc  cela? 

"  Merc  Farce  qu'il  eft  perfuadé  qu'il 
n'y  a  ^oint  de  jugement  certain. 

:  i,A  JusT.  Eh  bien,  il  faut  le  condafti- 
&er  pai;  défaut»  Fais.paiïei:touttde  fuite 
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k  caufe  de  cet  Auteur  de  Syrie*  Elle 
n'eft  pas  ancienne ,  &  Ton  auroit  pu  la 
remettre  à  iin  atiti?e  temps;  fnaii  qu'im-^ 
porte  ?  Fais  d'abord  parlet  la  Rhéfcori** 
que. .  /. .  Oh  !  que  d€  gens  fè  -  greffent 
pour  l'entendre  !  • 

Merc*  il  n'y  a  rîén  d'étoiinant  ;  là 
caufe  eft  d'un  genre  tout  nouveau,  &, 
cornme  tu  l'obfervois  tout  à  l'heure  ^ 
elle  n'eft  intentée  que  d'hier.  Ce  qui 
attire  un  fî  grand  éoncotrs,  c'eft  qu'oiï 
^'attend  à  Voir  le  Dialogue  &  la  Rhé-* 
torique  plaider  l'un  après  l'autre ,  &  le 
Syrien  contre  tous  lès  deux.  Allons  , 
Rhétorique,  commence. 

LÀ  Rhétorique.  D'abord  ,  Athé- 
niens 5  jefupplie  tous  les  Dieux  &  tou- 
tes les  Déefles  ,  de  vous  infpirèr  pour 
moi  5  dans  cette  caufe ,  les  fenttmefw  de 
bienveillance  &  d'attachement  que  j'ai 
toujours  eus  moî-même  pctîr  la  Hépu-^ 
blique  &  pour  chacun  de  vous  en  par- 
ticulier. Enfuite,  quelesDieuxj  comme 
cela  eil  jufle,  vous  engagent  à  impo^ 
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fer  filence  à  mon  Âdverfaire ,  tandis 
que  vous  me  bifferez,  moi,  plaider  ma 
jcaufe ,  telle  que  je  Vai  préparée  ,  & 
comme  je  fuis  rcfolu  à  le  faire  (*>.  Je 
vous  obferveral  qu'il  ne  faut  point  du 
tout  juger  de  la  conduite  de  mon  en- 
nemi envers  moi ,  par  fes  dif cours.  Vous 
verrez  bientôt  que  fon  langage  ref- 
femble  parfaitement  au  mien  ;  mais  en 
ipême  temps ,  vous  ferez  convaincus 
que  fes  aâions  ne  tendent  qu'à  me 
nuire ,  &  que  je  ne  puis  trop  me  tenir 
fur  mes  gardes  avec  lui^  Au  relie, 
Feau  coule  toujours ,  &  pour  ne  point 
faire  de  trop  lopg  préambule ,  je  viens 
au  fait.  ^ 

.  Vousfaurez,  Meffieurs,  que  quand 
)^ai  accueilli  &  formé  ce  Syrien  par  mes 

(^)  Ce  coimnenceineat  du  dîfcours  de  la  Rhé- 
torique eft  tiré  de  la  Harangue  de  Démofthene 
pour  la  Couronne»  C*eA  une  plaifanterie  piquante 
contre  les  Rhéteur3  du  temps  de  Lucien ,  qui 
pilloient  Démofthene  fans  pudeur  9  dans  tous 
leurs  difçours* 
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leçons ,  il  n'étoit  encore  qu'un  jeune 
étourdi ,  qu'il  parloit  un  langage  bar- 
bare,   &  n'étoit  guère    tnieux  vêtu 
qu'un  efclave  d'Aflyrie.  Je  Reconnus  en 
lui  de  la  docilité  &  de  rattachement 
pour  moi  9  pai;ce  qu'alors  il  me  mar-; 
quoit  la  plus  haute  eftime  Se  la  plus 
(incere  vénération.  Je  quittai  beaucoup 
dé  Riches  &  de  Grands  qui  me  faifoient 
la  cour  y  pour  m'attacber  à  ce  pauvre 
&  obfcùr  jeune  homme  ^  aujourd'hui 
fiJngrat  envers  moi  ;  je  lui  apportai  en 
dot ,  un  grand  nombre  de  belles  ha* 
langues.  Je  l'ai  enfuité  introduit  parmi 
ceux  de  ma  Tribu,  Sc^quôiqu'Étranger, 
je  l'ai  fait  tecevoif  Citoyen,  au  grand 
regret  de  tous  ceux  qui  afpiroient  à 
mon  alliance.  Lorfqu'il  eut  réfolu  de 
voyager  pour  montrer  le  riche  parti 
qu'il  avQÎt  trouvé  en  nàoi,  je  ne  l'a- 
bandonnai point;  je  me  fuis  laiffé  cpn-. 
duire  par-toùt  où  il  a  voulu ,  &  je  l'ai 
fuivipar  monts  &  par  vaux.  Je  luL  ai 
procuré  beaucoup  de  confidération  8c 
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de  cérébrité,  pat  les  ouvrages  que  j^' 
compofés  &  embellis  fous  fon  Dom»  Je 
fis  peu  d'aboid  pour  lui  en  Grèce  Sceo 
lonie  ;  mais  quand  il  paifa  en  Icalie^  je  fis 
avec  lui  le  trajet  du  golfe  lonîquiB.  Je 
Fai  accompagné  pfque  4^0^  la  Gaule  ^ 
&  lui  ai  procuré  une  brillante  fbrtuner 
Fendant  long-temp$  ,  il  ne  fit  rioi  qai 
pût  me  déplaire ,  de  ne  fortit  pas  de 
mes  côtés,  même TeTpaoe d'une  ieule 
nuit;  mais  enf^l  j  lorfqii'il  fut  railaiié  de 
gloire  &  de  bonheur  ,  je  le  vis  plein  de 
QpnÛ2ince  en  lui-même,  fâdire  le  dédai-»* 
gneux  envers  moi  ;  il  me  négfigea ,  oa 
^plutôt  m'abandonna  entièrement.  Soa 
cœur  fut  à  Tinflant  éprisjcomme  celui 
,d'un  Amant  pour  ce  vieux  barb^  (*) , 
qu'on,  dit  être  fîfs  de  la  Pbilafophie  y 
âc  ils  vivent  cnfemble  dans  larplus  in- 
time  familiarité.  Il  a  tronqué  &n$  pu^ 
deur  Tabondance  &  la  Irbêné  avec 
laquelle  mon  langage  coule  ians  con- 

(*}  Le  DîalogiEie* 
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traiûte;  il  a  renoncé  à  Tavantage  d'ex« 
primer  fes  penfces  avec  nobleffe  & 
majefté  ^  pow  s'engager  dans  les  en* 
traves  de  petites  phrafes  coupées  &  de 
courtes  interrogations  ,  dans  lefqnelles^ 
en  diroit  qu'il  ne  fe  propofe  que  d'é* 
peler  des  fyUabes*  Affurément-il  ne  lut 
en  eft  pas  revenu  beaucoup  de  gloire 
&  d'applaudiflemens  ;  fi  ce  n'eft  peut- 
être  qu'il  a  £ait  fourire  fes  auditeurs, 
qu'il  en  a  obtenu  quelques  légers  bat- 
temens  de  mains,  quelques  ùgnts  d'ap« 
probation ,  &  que  de  temps  en  temps 
il  a  force  plufîeurs  d'entre  eux  à  gémir» 
Voilà  ce  que  ce  galant  homme  a  pré- 
féré à  mon  amour.  J'entends  dire  ce- 
pendant qu'il  ne  vit  pas  en  trop  bonne 
•  intelligence  avefc  fon  nouveau  favori , 
fans  doute  parce  qu'il  ne  le  ménage 
pas  non  plus.  Il  eft  donc  le  f>lus  ingrat 
des  hommes  envers  moi ,  &  je  fui$ 
fondée  à  intenter  aâion  contre  lui 
pour  (es  mauvais  traitcmens ,  pour  l'in-^ 
dignité  avec  laquelle  il  a  abandoniaé 

y6 
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une  époufe  dont  il  a  reçu  tant  de  biens 
Ôc  tant  de  gloire  ;  en  un  mot ,  pour 
avoir  conuadé  de  nouveaux  engage* 
mens.  Et  dans  quel  temps  encore?  dans 
un  moment  où  jchacun  veut  être  mon 
admirateur  Se  me  prendre  pour  fon 
Avocate.  Je  fuis  environnée  d'une  foule 
d'Amans  qui  frappent  à  ma  porte  & 
réclament  fan^  cc^ffe  mon  nom  î  JQ  ne 
veux  ni  leur  ouvrir,  ni  les  écouter, 
parce,  qu'ils  n'ont  pour  toute  recom- 
mandation que  leurs  clameurs.  Mais 
tout  cela  n'eft  pas  capable  de  ramener 
cet  ingrat  vers  moi;  il  n'a  des  yeux  que 
pour  fon  bien-aimé.  Et  demandez-luî 
ce  qu'il  peut  efpcrcr  d'un  homme  qui 
n'a  en  partage  qu'un  vieux  manteau 
déchiré.  Telles  font  mes  raifons ,  Mef- 
fieurs.  Si  ma  Partie  adverfe  veut  em- 
ployer ma  manière  &  mes  reifources 
pour  faire  valoir  fes  raifons ,  ne  le 
fouiirez  pas.  Je  fournirois  dés  armes 
contre  moi ,  &  cela  ne  feroit  pas  jufte* 
Qu'il  s'en  ferve,  s'il  le  peut ,  conue 
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fon  dtni  le  Dialogua ,  lorfqu'il  lui  ré«- 
pondra. 

Mekc.  Nous  ne  pouvons  pas  Pem- 
pcçher  de  s'énoncer  comme  il  voudra. 
Il  ne  peut  pas  plaider  feul  fa  caufe,  & 
prendre  en  même  temps  la  marche  du 
Dialogue;  ainfi  il  parlera  .comme  toi, 
de  fuite  &  fans  interruption. 

l'Auteur  Syrien*  Puifque  mon  Ac- 
cufatrice  ne  confent  pas  yolontiers  à 
ce  que  je  lui  réponde  en  difcours  fuivî,^ 
je  ne  pérorerai  pas  long-temps  devant 
vous  ,  Meflîeurs,  quoique  je  tienne 
d'elle-même  la  faculté  de  parler  en 
Rhéteur.  Je  ne  veux  que  détrtiire  fes 
principaux  chefs  d'accufatîon ,  &  j'a- 
bandonne le  tout  à  votre  décîfion.  Ce 
qu'elle  a  dit  de  moi  eft  vrai  ;  c'eft  elle 
qui  m'a  élevé,  qui  a  voyagé  avec  moi, 
qui  m'a  introduit  parmi  les  Grecs.  A 
ces  diiFérens  titres ,  fon  alliance  m'a 
été  infiniment  agréable.  Mais  je  vous 
prie  de  pefer  les  motifs  qui  m'ont  en- 
gagé à  la  quitter  pour  m'attacher  aa 
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Dialogue ,  Se  de  croire  que  mon  înt^ 
rêt  perfonnel  ne  m'écarteca  en  rien  de 
ta  véritér 

Je  hî'apperçiis,  après  quelque  temps  ^ 
que  celle  que  faiïi^ois  n'a  voit  ni  rete- 
nue ,  ni  cet  ail  diEcent  qui  lui  aVoit  mé- 
rité rattachement  de  FOrateUr  Poéa- 
nien  (*).La  recherche  de  fa  parure ,  fes^ 
cheveux  frifés  avec  TafFeélation  d'une 
courtifane ,  fes  foureils  peints  ^  fes  joue5 
•  fardées,  me  donnèrent  d'abord  quelque 
foupçon,  &  f  examinai  pà  fe  portoient 
fes  yeux.  Sans  entrer  dans  de  trop  grands 
détails j,   je  dirai  que  toutes  les  nuit5 
notre  quartier. étoit  rempli  cfune  foule 
de  galans  ivres  ,  qiii  venoïent  pafler 
chez  elle  des  momens  agréables,  frap* 
poient  à  la  porte,  &  quelquefois  même 
portoient  iHmpudence  8t  raudacejuf- 
qu'à  entrer  par  violence.  Elle  ne  faifoit 

(*)  Démoffhene,  dins  les  décrets  ou  aflse* 
ptibEcs  ,  prènoît  le  titre  de  Poéa/ûcn ,  du  noai 
d'une  Tribu  d*Athenes* 
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qtfên  rire,  Se  ms  différentes  fcènes  Ta* 
inufôîefîti|t>eaucoup.  Souvent  elle  fe 
tenoit  à  la  fenêtte  pour  les  voir,  ou  en- 
teiiçlrê  leur  voix  rauque  8c  leurs  chan- 
fons  galantes;  fouvent  âufli  elleleuf 
ouviroit  à  petit  bruit,  répondoît  à  leurs 
avances^  &  fe  proftituoit  fans  pudeur  ^ 
quand  elle  croyoit  pouvoir  le  faire  à 
mon  înfçu.  Indigné  de  fa  conduite ,  jer 
n'ai  cependant  pas  voulu  la  citer  ea 
Juftice ,  comme  adultère;  mais  j'ai  été 
trouverléDialogue^qui  demcuroit  dans 
notre  voifînage  ,  &  je  Taî  prié  de  me 
recevoir  chez  lui»  Tels  font  les  outrages 
que  la  Rhétorique  a  reçus  de  moi  ;  & 
quand  bien  même  je  n'auroîs  eu  aucun  , 
reproche  à  lui  faire,  il  étoit  temps  pout 
moi  y-  à  rage  dé  bient&t  quarante  ans  ^ 
de  renoncer  aux  clameurs  Se  à  Fembar* 
ras  des  procès ,  &  de  îaifTer  les  Juges  en 
repos  ;  il  étoit  temps  de  me  fouftraire 
aux  accufations  des  Tyrans,  &aux  ap-  . 
plaudifTemei^s  des  Grands ,  pour  entrer 
dans  l'Académie  ou  k  Lycée  y  &  m'y 
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promener  en  difputant  paifiblement 
avec  mon  fidèle  ami  le  Dialqpie  ,  faos 
défirer  ni  admirateurs  ni  prôneurs.  Je 
pourrois  appuyer  ma  caufe  de  beau- 
coup d'autres  raifons;  mais  je  m'eu 
tiens  à  ce  que  vous  venez  d'entendjre. 
Soyez  équitables  dans  vos  jugemens. 

LA  JusT.  Qui  a  gagné  ? 

Merc.  Le  Syrien. Jl  ii'a  qtfune  feule 
voix  contre  lui.  ^ 

LA  JusT,  11  y  a  toute  apparence  que 
cette  voix  eft  d'un  Rhéteur.  Toi^  Dîa* 
logue  5  parle  devant  les  mêmes  Juges.  » 
Vous  5  Meffieurs ,  contmuez  la  féance  ; 
vous  recevrez  double  honoraire  (*). 


(*)  Ce^î  femble  contredire  ce  qui  a  été  dit 
au  commencement  du  Dialogue,  pour  les  Juges 
de  ces  deux  caufes.  Un  des  Commentateurs  de 
Lucien  conclut  que  c'ell  une  inadvertance  dfi 
TAuteur,  ou  une  altération  du  Texte.  Nous 
conjefturons  que  la  Juftice  voyant  les  Rhéteurs 
condamnés,  &  préfumant^ue  le  Dialogue  pourra 
bien  rêtre  auflî ,  ne  fait  plus  diiEçulté  de  rejeter. 
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LE  Dialogue,  Mon  intention  n'eft; 
point,  Meffieurs,  de  vous  retenir  par 
de  longs  difcoii^  >  je  ferai ,  félon  moil 
ufage,  le  plus  coun  poffible.  Quoique 
j.*ignore  abfolùment  les  formes  du  Bar- 
reau ,  je  tâcherai  de  m'y  conformer*fen 
parlant  devant  vous.  Ceci  me  fervira, 
s'il  vous  plaît  5  d'exorde.  Je  viens  aux 
outrages  que  m'a  faits  cet  homme.    - 

Jufqu'à  lui  j'avois  été  grave  &  fé- 

rieux ,  m'entretenant  des  Dieux ,  de  la 

«Nature  Se  de  l'Univers,  toujours  fu- 

bUme  Se  marchant  fur  les  nuages  au 

milieu  des  airs^ 

où  le  Maître  <les  Cledx  lance  Ton  char  rapide  (*}* 

Il  m'en  a  fait  defcendre^  lorfque  déjà  je 

fur  eux  les  dépens  de  leur  caufe ,  qu'elle  your 
loltvd'abord  épargner  à  TAuteur. 

(*)  Quelques  expreffions  de  ce  vers  ont  déji 
été  citées  dans  le  Dialogue  des  Philofophes  rejfuf' 
cités ,  tome  II ,  pag.  403.  Lucien  le  cite  ici  en 
entier ,  pour  platfanter  aux  dépend  de  Platodl^ 
car  on  le  lit  en  propres  termes  d^nstcPhidru 
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touchois  à  là  voûte;  j'allois  mMIc^éf 
même  au  plus  haut  fommet  de  TEmpî-* 
rée  5  &  il  m'a  rabaîffé  II  niveau  du  vul- 
gaire en  me  coupant  lés  ailes.  H  m'a  arra-* 
ché  mon  mafque  décent  &  majeftueu- 
fement  tragique,  pour  m'en  faire  pren- 
dre un  comique ,  fâtirîque  &  prefqtief 
burlefque.  Il  a  enfuftie  afFocié  avec  mol 
le  farcafme  mordant ,  rïafnbe  moqueur^ 
la  licence  cynîqûé  ^  Sç  par-deffus  tout 
CeJa^EupôIîs&Ariftophane,  deux  gens 
capables  de  jeter  du  ridicule  fur  les 
chofës  les  plus  férieufes  ^  de  àe  railler 
tout  ce  qtiî  eft  bien.  Enfin ,  il  a  déterré  ^ 
je  Crois ,  tout  exprès  pour  en  faire  ipon 
compagnon ,  ce  vieux  chien  de  Mé- 
nippe  ,  dont  les  aboiemens  &  la  dent 
font  fî  redoutables ,  ce  traître  qui  vous 
prend  fans  que  vous  y  penfîez,  &  vous 
mord  en  riant.  Ne  dois-je  pas  regarder 
comme  le  dernier  outrage,  de  m'avoir 
fait  quitter  mon  caraâere  naturel ,  pour 
me  forcer  à  l'amufer  par  des  Comédies, 
"  des  fcènes  ridicules  ôc  de  foUesplaifan-^ 
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terîes?  Ce  qu^il  y  a  de  plus  abfurde, 
c^eft  qu'il- a  fait  de  moi  une  efpece 
cFamphibie  des  plus  étranges  ;  je  ne 
ftiis  plus  avec  lui  ni  profè,  ni  vers, 
mais  un  compofé  monftrueuk  qu.e  mes 
auditeurs  feroient  tentéfi  de  comparer 
à  rhippocentaure. 

MERcEhbien ,  Syrien,  que  réponds- 
tttàcelaf 

LE  Syrien,  Je  ne  ni'attendois  pas , 
Meffieurs,  à  rompre  une  pareille  lance 
devant  vous.  J'avois  droit  de  compter 
fur  un  tout  autre  traitement  j3e  la  part 
du  Dialogue.  Quand  je  f  ai  pris,  il  étoic 
trî'fte  &  fomhre,  fts  perpétuelles  inter- 
rogations le  rendoient  fec  &.ajide;  je 
conviens  que  cela  lui  donnoît  un  air 
împofant ,  mais  il  tfâvoit  rien  d'agréa- 
He  5  ni  qui  pût  plaire  au  Public,  le  lui 
ai  appris  à  f e  rapprocher  des  hommes 
8c  à  marcher  avec  eux  fur  là  terre.  Je 
Fai  délivré  de  ce  qu'il' avoît  de  mauf- 
fade  &  de  rebutant ,  je  Tai  forcé  h  fou-' 
rire ,  3c  Von  a  çofnmencé  à  le  voir  avec 
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cômplaîfance*  Ce  qui  lui  a  fur- tout  pro-- 
curé  la  bienveillance  de  fes  auditeurs  ^ 
c^eft  le  foin  que  j'ai  eu  de  lui  affocier 
là  Coincdie.  jufque-là  ce  n'étoit  qu'un 
bâton  d'épines^  un  hérilTon  qu'on  ne 
favoit  par  quel  bout  toucher.  Je  fais  au 
refte  ce  qui  lui  tient  au  cœur  ;  je  n'ai 
point  voulu  m'amufer  à  difputer  av.cc 
lui  fur  ipille  queftions  fubtiles  &  minu--' 
tîeufes,  ni  examiner  fi  Famé  eftîmmx)r-' 
telle  ;  combien  de  mefures  ou  de  por- 
tions de  fa  nature  indivifible  &  homo- 
gène^ Dieu  a  mêlées  dans  la  maâfe 
générale  de  la  matière  ^  lorfqu'il  fît  le 
Monde  ;  fî  la  Rhétorique  n'eft  pas  iin 
cômpofé  depolitique  &  de  flatterie  (*)  : 
car  il  fait  ifes  délices  de  toutes  ces  mi- 
férables  fubtîlités  ;  il  y  prend  autant 
^e  plaifir  qu'un  galeux  à  fe  gratter  j  il; 
«Il  au  comble  de  la  joie ,  quand  il  voit . 
que  perfonne  ne  peut  rien  entendre  à 
ces  idées  creufes ,  qu'il  faifit  lui-rnême 

i       •        I     "  '  '  '    J  '  '   ' 

i^)  C«s  M&rçns  paflages  font  tirés  de  Platon. 
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avec  tant  de  fagacité.  Voilà  ce  qu'il 
veut  que  je  lui  rende ,  voilà  les  aile$ 
qu'il  revendique  ;  il  eft  curieux  de  pro- 
mener fes  regards  dans  les  Cieux^  Se 
ne  voit  pas  ce  qui  eft  à  fes  pieds.  Du 
refte ,  je  ne  préfume  pas  qu'il  prétende 
ftiirç  un  crime  à  un  Barbare,  pour  avoir 
changé  fon  habit  grec  contre  lé  cof- 
(urne  barbare.  Je  me  feiois  rendu  cou- 
pable d'injyftîçç ,  fi  je  l'euffe  dépouillé 
de  la  robe  de  fon  pays,  contre  les Loix. 
Je  me  fuis  défendu  le  moins  mal  que 
j'ai  pu,  Po\ir  vous,  Meffieurs,  foyez- 
mpi  auflî  favorables  que  dans  ma  pre** 
miere  caufe. 

.  Merc,  Tu  l'emportes  d'une  voix 
unanime,  Celui  qui  t'a  été  contraire  la 
première  fois ,  eft  maintenant  pour  toi. 
Son  ufagé  eft  de  donner  une  pierre 
noire  à  tout  le  monde ,  Hc  il  portera' 
envie  aux  gens  de  bien  ,  tant  qu'il 
vivra.  Vous  pouvez  maintenant  vous 
retirer;  demain  nous  entendrons  If  s 
autres  çaufes.  . 


.47» 


A^LEXANDRE, 

ou 
LE  FAUX^Pj^OPHETE. 

V  ou  s  croyez  peut-être,  mon  cher 
Celfe,  avoir  impofé  une  tâche  facite 
à  votre  ami ,  en  exigeant  de  lui  la  vie 
d'Alexandre  d'Aboni-Ticbos  (♦),  &  le 
récit  détaillé  des  inventions  de  toute 
efpece  &  des  impoftures  de  cet  auda- 
cieux charlatan.  Pour  les  décrire  exac-^ 
tement ,  il  faudroit  une  èiftoîre  aufli 
longue  que  celle  d'Alexandre ,  fils  de 
Philippe.  L'un  ie  rendit  aufli  fameux 
par  fon  méprifable  caraâere,  que  l'au- 
tre par  fa  bravoure  &  la  grandeur  de 
fès  avions.  Si  tbutefois  vous  voulez 


(*)  Abonî-Tichos ,  bu ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  de  ce  Traité ,  lonopolis-,  aujour- 
d'hui Ainehboli  ,  étoit  une  ville  de  Paphlagoale. 


me  lire  avec  indulgence  Se  fuppléer  à 
mes  défauts  ,  j'entreprendrai  ce  que 
vous  me  prefcrivez  ;  j'effayerai  dé  net- 
toyer,  du  moins  en  pattie,  cette  étable 
d'Augias,  Sç  d'en  enlever  quelques  bot-* 
tées  de  fumier;  elles  fuffiront  pour 
vous  faire  conjedurer  quel  monceau  ' 
d'ordures  auroient  pu  produire  trois 
mille  boeufs  pendant  une  longue  fuite 
d'années/ 

Je  vous  avoue  que  je  rougis  un  peu 
de  cette  entreprife^^  &  pour  vous  & 
pour  moi-;  pour  vous ,  qui  voulez 
qu'on  tranfmette  par  écrit  aube  fiecles 
à  venir  la  mémoire  du  plus  exécrable 
des  hommes  ;  pour  moi ,  qui  fais  l'hif- 
toire  d'un  miférable  que  Ton  devroit 
condamner  à  être  mis  en  pièces  par 
des  finges  &  des  renjirds  en  plein  théâ- 
tre ,  loin  de  le  juger  digne  de  Tatten- 
tion  des  gens  éclairés.  Au  refte ,  Ci  quel- 
qu'un me  blâme ,  j'ai  à  lui  citer  un 
exemple  qui  fait  mon  excufe.  Arrien , 
difciple  d'Épiftete,  qui  jouiffoit  d'une 
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très-grande  conGdération  à  Rome  ,  quï 
toute  fa  vie  avoit  cultivé  lesLettres ,  & 
à  qui  il  eil  exaâement  arrivé  la  même 
chofe  qu'à  moi ,  prend^oit  ma  dcfenfe 
dans  la  circonftance  préfente  5  puifqu'il 
S"eft  prêté  lui-niême  à  écrire  la  vie  du 
brigand  Tillibore  (*)*  Celui  dont  je  vais 
parler  fut  bien  plus  cruel  encore;  ce  n*éft 
,  ni  dans  les  forêts  ni  fur  les  montagnes 
qu'il  a  commis  fes  brigandages^  mais, 
dans  le  fein  des  villes  ;  ils  ne  font  pas 
bornés  à  la  Myfie ,  au  Mont  Ida ,  & 
aux  déferts  de  F Afîe ,  ils  fe  font  étën-» 
dus  5  pour  ainfî  dire  j  dans  tout  TEni- 
pirç  Romain. 

Sans  être  fort  grand  Peintre ,  je  vais 
commencer  par  vous  faire  le  portrait 
de  fa  perfonne ,  le  plus  reflemblant 
qu'il  me  fera  poffible.  Il  avoit   une 

(*)  Cet  Ouvrage  d*Arrien  eft  perdu.  Vodîus 
a  oublié  de  mettre  la  vie  de  Tillibore  dans  le 
Catalogue  des  Ouvrages  d'Àrri'en.  On  ne  coa- 
noit  point  d^ailleurs  le  brigand  Tillibore. 

haute 
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liaute  tatlle  ,  une*  belle  phyfionomie , 
un  air  noble  &  majeftueux ,  une  peau 
fort  ^bUbche^  une  barbe 'x][ui  n'étoit 
point  !Â>p  toufiue;  fa  rcl^vélure  étoit 
fa^ce!en  pime  ^  xnaijimiGsuit  fîbien  le^ 
naiutel^qti-bn  pbàyoitaififaieDCs-y  mé- 
prendce.  Le  feude  fes  yeux  femblok  an« 
noncer  quelque  chofe  de  dtvia;  fa  voix- 
étcM  tout  à  la  fois  wb*-doucè  6c  très-* 
4plataflte;  &>  pomtout  dire jea  un  mot , 
on  ne  remarquait  en  iui:  aucun  défaut 
du  corps.  Tel  étoit  foh  extérieur;  mais 
pour  la  trempe  de  fon  efprit  &  de  fon 
ceeur,  puiflànt  Jupiter,  bon  Hercule, 
4c  vous  Diofcures,  protefteiirs  des  hu- 
mains 5  faites-nous  plutôt  tomber  entre 
les  mains  de  nos  plus  implacables  en- 
fiemis  9  que  de  nous  expofer  à  la  ren« 
contre  d'un  tel  homme  !  Il  avoit  une 
intelligence ,  une  finefle ,  une  fagacitc 
peu  communes'.  A  Tavidité  la  plus  in- 
fatiable  de  favoir  ^  il  joignoit  une  mé- 
moire prodigieufe  <Sc  fûre;  mais  il  fai- 
foit  le  plus  mauvais  ufage  de  ces  heu- 
Tome  ir.  X  ^ 


reux  dons  de  la  Nttkice*  Avec  tant  de 
raflfources  pour  le  bien ,  il  parvint  ai- 
icmenc  au  comble  de  da  fcéiém^ffe  ^ 
&  fe  fendit  .plus  fameux  paf^  fe5:foc«* 
f#itïs  ^  t)ue  te  Cércops  ^  dès  Eui^baces , 
lés  Phrynondàs^.ics'Afiftodem^  actes 
Softcates  C"^).  Dans  une  bit»  qu'il 
écrivait  ;un  jour  à  fou  gendve  Rucilia^- 
nui^  il  Çoixaamçaûoik^moàtBbifattik  à 
£ydbag«mc;  4'^  demande  psao^dCKi  au 
dÀvinSagede  Samos  ^  mais  en  compa^ 
raifon  d'Alexandre ,  il  n'eut  àeé  qu'un 
etifanc ,  s'ils  euûfent  été  contemporains. 
Mon  intention,  n'eft  point  5  je  Vous 
jure  ,  de  dc|>rin>er  î^^agore ,  ni  de 
feire  le  nuModre  pandteie  entre  l'un  Se 
l'autre  ;  mais  je  porte  en  fait  que  tout 
ce  qu'on  a  débité  de  calomnies  3c  d'in* 


(*^)  ToHS  fameux  fcélérats  jÇc  brigands  de 
f  Antiquité.  Erchines  parle  de  quelques  -  uns 
d*entre  eux ,  dans  fa  Hirangue  contre  Ctéfi- 
phon.  Lucien  a  déjà  fkit  menton  de  Sdftratc 
dans  plttfieiirrautres^Dialogueié 


jures  contre- le  BUlofaphet,  &  qpib  je 
ne  prëtetids  hullemeât  approuverr^tnift 
feroit  pas  la  centième  pamji;i4efl^iiH( 
pofiures  âcdes  ruf»  d^Alextfn^ve..  Isfa^ 
ginez  le  caraâere  le  ptps.flexible  &ie 
plus  capable  de  tout  ;  un*ç6inpb£f  d^ 
HienfongeS)  de  pacjurës  âc  de  touiees 
fortes  de  mauvaifes  qualités  'y  aâif  ^  aa*^ 
dacie€(x,  bravant  le  dang^,  kmaoÉ: 
jfensfe  décourager  cfontrele^  obftidès^ 
tnfintiant  ^^  perfuafîf  ^  affeétant  toiites 
les  vertus ,  acquiefçsost  à  ce  <piî  le  cqxh 
traiîoît  te  plus  en  fecret.  Après  noa 
pt^miere^entieime  5  vou»  l'aéiiièz^pœj 
£ans  pouvoir  vous  en  déÉmdré^piont 
rboriinie  du  monde  lé  plus^l&oQiiêi»«'{ 
Ve  plus  vertueux  ^Scen  même  temps  lé 
plus  (i^ple  fc  le  plus  éloigné  de  tome 
guéfiment  ;  on  lui  t^sc^nnàilSioit^â?jàh 
leurs  unè'certaiiîe  étéyadon  d^amé,  xUàf 
près  kqudle  jl  ne  lui  échap|>oi(  riea 
qui  fentk  la  baiiefTe  ou  la  petit^e  dt'tk 
prit.  Onde  rçmarquoit  que  de  la  nd^ 
bteffe  dans  fi^  £açoa  depen(er:(Sc  4'^^^ 

X2 
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:.  11  avoit  été  d'une  nue  beauté  dans 
&  première  jeuneflê,  autant  que  j^aî 
po  efi^  juger  d'après  les  trahs  qui  lui 
fedmeot ,  &  d'après  la  renommée»  Il 
s'ccoic  livré  au  plus  grand  libertinage  , 
â;proitinic  pour  de  l'argent  à  tous  ceux 
qui  VDuloient  lui  en  donner;  il  eut 
entre  autres  pour  tenant  un  charlatan , 
du  nombre  de  ceux  qui  prétendent  fà* 
yçMjr  la  magie  &  les  encbantemens , 
avoir  des  recettes  de  philtre^  amou* 
rcux  9  des  charmes  pour  perdre  un  en« 
Demi,  pour  découvrir  des  tréfois  &  fe 
procurer  des  fucceflions.  Celui-d  trou^ 
vu'dai^é  jeune  homme  beaucoup  d'ef* 
ptiL.&  d'heurpu&s  dtfpofitions  pour 
fôn. art,  avec  un  (>enchant  à  exercer 
laçharlatanerie,  égal  à  la  paiCon  dont 
il  hrûloitlui-mcmepour  fa  beauté.  Ilfe 
{dUt  à  L'mftruire,  en  fit  Ton  coopéra- 
tÉûr,i£on.miniftre  &  un  fécond  lyi- 
même  ;  ii  exerçoit  d'ailleurs  laprofeifion 
de  Médecin ,  &  il  auroit  pu  ,  tout  aqffi-' 
bien  querépcaife  de  rjÉgyptieuThoni, 
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Méfanget  les  poâToiu  5c  Ici  droguet  falubrct  (*)«       j 

Alexandre  fut  en  tout  fon  héutier^  Sç 
fon  fuccefleur.  Le  Maître  ]yi-même 
avoit  été  intimement  lié  avçq  ApoMo^ 
.nius  de  Tyane,  fon  compatriote ,  Se  au- 
roît  pu  parler  favamment  de  toutef  feji 
aventures  (**}.  Vous  voyez  que  mott 
.héros  avoit  été  à  bonne  école. 

.  Cependant  Alexandre,  quand  labarbc 
lui  fut  venue ,  &  que  fon  Maître  fut 

(♦)  Odyff.  Ch.  IV,  V.  2 jo.  On  dtoît  prover- 
bialement ce  vers  contre  les  Médecins  ignor ans, 

{♦*)  Apollonius  dé  Ty ane  mourut  vers  la  fif 
du  premier  ficelé  &  de  l'Ere  Chrétienne,^  le 
Médecin  Magicien,  Maître  &-ami  de  l'impos- 
teur Alexandre ,  avoit  lorig-temps  vécu  avec 
Apollonius  ;  Alexandre  étoit  fort  jeune  lorf- 
qu'il  eut  ce  Médecin  pour  maître  ;  d'oîi  l'on 
peut  conclure  avec  ReitziusjSc  Duioul  ,!ri>p 
Éditeur ,  &  l'autre  Commentateur  deX^cien, 
qu'Alexandre  naquit  vers  le  commencement  du 
fécond  fiecle  ;  ce  qui  s'accorde  parfaitemeift 
avec  ce  qui  eft  dit  plus  bas  dans  ce  Traité  de 
fa  vie  'y  qu'il  nourut  avant  l'âge  de  foixantt^ 
dix  ans  ^  vers  la  fin  du  rcffic  deMaiip-Aurel^* 
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mort  j  ayant  pcirdu  toute  reffource  y 
liîême  celle  de  fa  beàtité  ,^ui  aurott  pu 
le  feke  Aibfifter ,  fc  mit  dès-lors  à  for- 
cer dé  wi/Rts  pTofets  pour  la  fuite  de 
fa  vie.  Il  sWoeià  avec  un  homnie  beaii- 
coup  {^îus  dctefflaWe  encore  que  lui; 
c'étoît  un  de  ces  Hiftoriens  qui  fe  pré*- 
fentent  dans  les  Jeux  publics^  pour  y  dif- 
yutetles^prix;  cîîle  nonàmoit,  je  crois, 
Cocconas.  lis  couroient  le  monde  en- 
femble  ,  faifant,  pairtout  des  tours  8c 
des  prçftigès  ^  &  tondant ,  comme  di- 
fent  les  charlatans ,  la  troupe  mouton- 
nière des  gens  crédules.  Le  hafard  leur 
procura  entre  autres  la  rencontre  d'une 
jfemme  de  Macédoine ,  qui  étoit  fort 
ricbe  5  dcjà  fur  le  retour ,  mais  ayant 
«ncore  des  prétentions.  Après  avoir  tiré 
*l'elle  tow  ce  qu'ils  voulurent ,  iis  la 
fuivîtent  de  Bithynie  Jufquè  dans  fa 
patrie  ;  elle  étoit. de  Pella  avilie  autre- 
fois opulente  du  temps  des  Rois  de  Ma- 
cédoine, niais  aloi^  pauvre  &  peu  hav* 
4bité9»  Us  y  vireat  de  ces  monStiueux 
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feï{fens  qui  font  apprivbîfés  aii  point 
<jp'orv  peut  lt$  prwdre  &  les  toucha: 
impHnimenti  fe^fen^ioes,  leur  préfcn>- 
^emt;  la  mapa$llef|  ks  aHatteat^  b»  é^ê* 
;Vîe^jC:,  &  lès  font.couçhear  éi^ec  kurs 
«ofaiis*  L'.efpece  en  eft  très-ftoxi:ibreufe 
dans  le  jpays ,  &  çVft-là  probablement 
ice  qui  a  dQnné.iieu  à  la  fable  d'Olyri^- 
pias  y  parte  qu'ub  de  ces  ferpens  cour 
<^oit  appar^ethisnent  avec  icHe  >  lotù- 
^'ellc  tzi>k  entebte  d'Alexandre.  L* 
deux  aflbçies  fe:proairerent  pour  que^ 
^ues  oboles  un  des  plus  gros  de  ces 
^<eSptiies<}  d^lày  comme  dit;  Thucydide, 
i'^ngine  de  la  guerre.  Qts  fcélcrats^  les 
plus  audacieux  &les  phis  déterminés  des 
hommes  ^  cômpiirent  aifémenc^  après 
leur  réunion ,  que  tout  dans  ki  vieliu- 
anaîne  dépend  de  deux  puifTans  ma^ 
i»les  9  r«fpéca0C)&&Ja  aainte^  <&  R^ 
jcehdt'ijuîrait  à  {iropos  fiâ^ce  agir  l'un^ou 
rautre^  doirpromptement  arriver  à  la 
Coirtune.  Ils  :^ntoient  que  pour  qui« 
4:onque  a.qtteb|U£  cbofeà  craindre  ou 
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à  efpércr ,  rien  n'eft  plus  néccflaîre 
ni  plus  défirable  que  la  connoiflance 
de  l'avenir;  que  c*^k-là  Tunique 
fource  des  liéiê^  de  Delphes ,  de 
Délos ,  de  Claros  &  des  Branchides  ; 
que  la  crainte  ôc  r^fpérance ,  ces  deux 
tyrans  dts  humains  ,  les  conduifoient 
^ns  les  temples ,  les  faifoient  foupirer 
après  la  découverte  des  chofes  futures, 
•les  déierminoicnt  à  offrir  des  hécatom- 
bes Se  dts  lingots  d'or.  D^apcè;  ces  prin- 
cipes ,  ils  former^çt  le  projet  de  créer 
un  Oracle ,  dans^Fefpoir ,  s'il  leur  réuf- 
jBflbh,  d'arriver  bientôt  au  comble  des 
richéffes  Se  ^e  la  félrcité.  Le  fuccès  ea 
effet  pafla  de  beaucoup  leur  attente. 

Ils  délibérèrent  d'abord  fur  Tendroît 
qu'ils  dévoient  choîfir  ^  enfuite  fur  la 
manière  dont  ils  s'annonceroient  dans 
le,  public.  Selon  Cqcconas ,  la  viUe  de 
Chalcédoine  (*)  étoit  très- propre i 


(*)  Chalcédoine  étoît  une  ville  de  Bitliyme^ 
fur  le  bord  de  l<t  mer ,  en  tendant  Hen  le  Bo^ 
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leur  déffein,  comme  place  très-com-i 
merçante ,  fîtuée  aux  extrémités  de  la 
Thrace  &  de  la  Bithynie,  &  d'ailleurs 
Voiline  de  TAfie ,  de  la  Galatie ,  &  des 
contrées  qui  fuivent.  Alexandre,  de  fou 
côté ,  donnoit  la  préférence  à  fa  patrie, 
par  la  raifon  qu'ùpe  ehtreprife  de  ce 
genre  ne  pouvoit  prendre  dans  les  com* 
mencemens,  que  chez  des  hommes 
fimples  &  groflîers ,  tels  que  lui  pàroif- 
Soient  les  Paphlagoniens  d'Aboni-Ti* 
chos  &  des  environs ,  tousfuperftitieux 
&  ignorans  à  l'excès.  En  effet ,  qu'il  fe 
préfente  devant  eux  un  homme  ac- 
compagné d'un  Joueur  de  flûte,  de 
tambour  ou  de  cymbale ,  qui,  comme 
on  dit ,  Itfe  dans  l'avenir  à  travers  ua 
crible  (*)  ^  cela  fuffit  pour  qu'ils  l'àd- 


phore  ;  on  Tappeloît  la  ville  des  Aveugles,  en 
blâmant  les  Grecs  qui  TaToient  fondé.e,  de  n'a- 
voir pas  )eté  les  yeux  fur  l'emplacemeat  de 
Byzance  ,  beaucoup  pins  avanugeiyc» 

(*j  Fa',oi>  de  parler  proverbiale  »  pour  cx^ 


nncent  bouche  béante  )  &  leôooientam 
Divinité  defcendne  dès  Cieoz^  Uofi- 
nian  d^ Alexandre  prévalat  enccr  eot; 
lis  fe  aanCportereat  à  Cbdcésdboine , 
car  cette  ville  leur  p^rutboraie  à  quel- 
que ciiofe.  Étant  entrés  dans  un  vieax 
tempie  d^ApoUf)»^  ils  y  enfoaireait  des 
tablettes  d'airain  ,   far  lefqtielhes  îis 
avoîcnt  gravé  qtfau  pretraer  jowr  Ef- 
culape  viendrait  avec  faiDptce  ApoBofl 
dans  lie  Pont ,  poor  iker  fa  demeim 
dans  AboDl'TîchcRs*  Ils  firent  ea  force 
[que  ces  tairdettes  ibSenti  découvertes, 
&  par  ce  moyen  Pînfcriptson  qo'ellG 
portoîent  fût  bientôt  cépandw  dxns 
toutes  les  villes  de  Bithynie  &  da  Pont, 
«nais  avant  tome  autre ,  dans  AboiÂ^ 
Tichos.  Les  habitans  réfoJijrent  aufli^ 
tôt  d'élever  un  temple,  &  fe  mirent  à 
Tinftant  même  à  en  creufer  les  fonde- 


primer  la  fottîft  de  ceux  quî  renient  devîncr 
en  aveugles  les  érénemens  feerets^  ou  prèdkt 
favesir  fur  de  âufles  coffjeôuiies» 
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jaMfis.  Cependant  Cocconas^  qui  étok 
jrefié  à  Chûcéikmt ,  ok  il  rendak 
{>aic  éprît  qtiek|ioes  oxacUs  obfciirs  &  à 
double  fens,  y  mourut  |?eu  de  ttm^s 
après,  probablement  de  la  morfure 
d'une  vipère.  Alexandre  étoit  parti  en 
avant;  il poptoit  une  chevelme longue 
&  flottante,  une  robe  de  pourpre  rayée 
de  bandes  blanches  ,  3c  par-deâus  un 
manteau  blancs  il  t&eiok  en  main  luae 
faux,  comme  Perfée  9  dont  il  defcen» 
dok  du  côté  matwrhdl.  Les'  Papbtago^ 
iriens  y.  quoique  bien  affurés  que  fon 
père  &  fa  mère  étoîent  de  la  plus  baffe 
ex^aâion,  ne  firent  ai^cune  difficulté 
d'ajouter  foi  à  l'orade  que  voici  : 

Favori  d* Apollon  , 
te  divin  Alexandre  ^  ilTu  de  Podalire  , 
De  Perfée  cft  auOî  riltliibrs  te)ee(Mi. 

Il  falloit  que  Podaïire  ait  été  furîeufe'- 
ment  emporté  par  la  paffion  des  fem- 
mes^ pour  être  venu  de  Tricca  (*)  juf- 

(*)  Tricca  étoifriiae  ville  de  TheffaÛe ,  rers 
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qu'en  Paphlagonie ,  jouir  de  la  mère 
d'Alexandre.  On  trouva  encore  un  au«> 
tre  oracle  9  que  l'on  donnoit  poiir  une 
piédidion  de  la  Sibylle  : 

Affez  près  de  Sinope  ,  aux  bords  do.  Ponc-Euxîn  , 

Sous  la  pailTaBce  Auronienne  > 
Une  Cité  veria  s*élevec  un  Devin» 
Dont  le  nom  metveîlleax  vaut  bien  qu'on  le  retienne* 
On  trouve  uu ,  tjrence-ciaq  «  foixance  en  fa  teneur  » 

Avec  le  beau  nom  de  Sauveur  (•*). 

le  haut  eu  fleure  Pénée;  cette  ville  fe  nomme 
encore  aujourd'hui  Tricala.  PodaUre  étoit  fils 
dXfculape  »  &  célèbre  Médecin  ^  aufli  bien  que 
fan  frère  Machaon  ;  ils  allèrent ,  dit  la  Fable  , 
Tun  &  l'autre  au  fiêge  de  Troie. 

(*)  Pour  avoir ife  mot  de  cette  miierabkPro- 
phétieen  forme  d'énigme ,  il  faut  favoir  que  les 
quatre  premières  lettre^du  mot  Alexandre  ^  font 
préfentèes  ici  fous  la  valeur  numérique  qu'elles 
ont  dans  l'Alphabeth  grec  : 

A=     !• 

A  =  30» 
E=  y. 
2  =  6a. 

que  de  plus>  le  mot  AAc{«y/p«;  en  grec ,  veut 
dire  Prote&eur ,  Sauveur  d'hommes.  Le  Tester 
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Alexandre ,  après  unelongue  abfence, 
reparoiflant  dans  fa  patrie  avet  cet  ap- 
pareil merveilleux ,  fi^a  bientôt  les  re- 
gards &  Tadm^ratioil  de  tout  letnonde. 
11  aiFeâoit  quelquefois  d'entrer  dans 
une  fureur  prophétique ,  faifoit  aifé- 
ment  fortir  une  écume  épaifle  de  fa 
bouche  en  mâchant  de.la  racine  d'herbe 
à  foulon  ;  &  le  peuple  ne  voyoit  en 
cela  qu'un  figne  divin'  &  effirayant.  Les 
deux  aflbciés  a  voient  depuis  long-temps 
contourne  une  tête  de  ferpent ,  faite 
avec  des  chiffons  de  linge.  La  face,  qui 
étoit  peinte ,  approchoit  affez  de  la  fi- 
gure humaine  ^  &  imitott  parfaitement 
le  naturel  ;  fa  bouche  s'ouvroit  &  fe 
fermoir  par  le  moyen  d'un  crin  de  che- 
val invifibie  ;  fa  langue  noire  &  armée 
d'un  double  dard  comme  celle  des  fer- 

ajoute  que  ces  mêmes  lettres  forment  un  nom- 
bre carré  rond  ;  c'eft-à-dire  qu'en  feifant  l'addi- 
tion des  quatre  f©mmes,  on  trouvera  la  fomme 
totale  96^  laquelle  eft  divifible  par  quatre  8c 
par  vingt -quatre» 
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ftni ,  s'éiaDçok  &  C^e  r«muok  e»  tout 
itcns  9  cgaleiMQC  à  Tubde  de  (|U6L%iies 
ûk.  Le  ferpent  tk  FeUa^  gatéé  fo^fteiir 
femeiit  ft  iKmm  eiat  (ecret  }u%a'ak>c99 
devok  parokre  k>cfqu'U  Cetck  tempK^ 
&  vemr  à  Tappui  de  cette  farce  ^  ^^ 
plutôt  y  jouer  le  principal  rt&le.  Vaîa 
ce  qu'Alexandre  imagina  pour  ouvrir 
la  fcène  ;  il  fut  pendant  la  ouit  aux 
fondemens  du  temple  que  l'oa  creu* 
foit  9  &  dans  lefquels  il  j  w^t  une 
certaine  quantité  d'eau  ^  foit  qu'elk 
fût  fortie  de  la  t^rre ,  fc»t  c^u'eile  fut 
tombée  du  ciel.  Il  y  dépofa  un  œitf 
d'oie ,  qu'il  avoit  ouvert  auparavant 
avec  précaution ,  &  dans  lequel  il  avoit 
glilTé  un  petk  ferpent  nouvellement 
éclos  ;  il  fe  retira  après  l'avoir  dépofé 
dans  la  vafe.  Le  lendemain  matin  ^  on 
¥it  le  perfonnage  fautant  tout  nu  au 
milieu  de  la  place ,  avec  une  ceinture 
d'or  autour  de  lui  pour  tout  vêtement; 
il  poitoit  fa  faux  en  main  ic  agitoit  fa 
longue  chevelure ,  comme  ces  infpirés 


qm  aiSbnbUnt  le  peuple  pour  les  myi- 
.teres  de  la  mère  des  D»nx  ;  U\  monce 
Xuf  une  efpiece  d'amd ,  harangue  jes 
âtfiâanf  ^  â(  licite  ia  ^e  de  ce  qw 
l>i«ntèt  on  Dietr  ta  nakre  dans  fon 
^tKreinee.  Lei  apdiceots,  c'eA^à^-dire, 
prefqpe  tous  kts  ôtoyens^  femmes, 
▼iciliards^  enfews  ,  font  frappés  d'étô»- 
nonent ,  prient  &  adorenc^la  Divinité. 
L^omme  aux  miracles  propre  ato^s 
quel^qxies  mots  ininteliigîbles  ,  qu^on 
«ût  pris  pour  de  Phébreu  ou  -du  phé- 
nicien ,  &  f e  donne  pân:4à  un  air  pKis 
fnerveilleux  aux  yeux  de  la  multitude. 
De  tout  ce  qu'il  dit ,  on  ne  compreml 
que  les  noms  d'Efculape  &  d'Apollon', 
qu'il  âvoit  foin  de  faire  entendre  p»r 
intervalles  dans  fori  jargon.  H  court  cfï- 
fuite  pfécipitamment  vers  le  lieu  defti- 
îîé  à  la  conftruAion  du  tewpte  ^•s'ap-  _ 
-proche  d^s  fondations,  y  defcend  pré- 
eifément  à  l'endroit  où  il  avoit  préparé 
la  fource  d'où  il  vouloir  faire  jaillir 
(ou  oiacle  y  chante  à  haute  voix  des 
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hymnes  cnrhonneurd'ApolIon*&  d'Ef- 
culape ,  en  conjurant  le  Dieu  d'appa- 
roîtredans  la  ville  fous  d'heureux  auA 
pices.  Il  demande  un  vafe,  on  le  lui 
fournit  ;  il  le  glifle  aifément  fous  fou 
dépôt  5  &  pêche  avec  de  Teau  bour- 
beufe  Toeuf  qui  renfermoit  le  Dieu ,  & 
dont  il  avoit  adroitement  recollé  rou- 
verture  av^  de  la  cire  blanche  &  de  la 
cérufe.  Il  le  prend  dans  fa  main ,  &  s'é- 
crie qu'il  tient  Efculape.  Tous  les  fpec- 
tateurs ,  déjà  fort  étonnés  d'avoir  vu 
l'œuf  tiré  de  l'eau ,  redoublent  d'atten- 
tion pour  voir  la  fuite  de  l'événement 
Il  brife  la  coquille,  reçoit  dans  le  creux 
de  fa  main  un  petit  ferpent ,  que  tout 
le  monde  voit  frétiller  &  fe  replier  au- 
tour de  fes  doigts.  Il  s'élève  auifi- tôt 
de  grands  cris  ,  on  rend  hommage  au 
Dieu ,  OM  fe  félicite  comme  citoyens 
de  la  ville î  chacun  tâche  de  fe  faire  en- 
tendre par-deffus  tous  les  autres,  Se 
demande  pour  foi  des  tréfors,  des  ri- 
cheiTes  ,  de  la  fanté  y  &  toute  forte  de 


A  i.  H  X  À  K  D  k  X.      497 

biens.  Alexandre  regagne  promptement 
Ion  logis,  emportant  avec  lui  le  Dieu 
-nouveau-né,  qui  vint  ce  jour  au  monde 
pour  la  féconde  fois ,  quoique  tous  les 
autres  êtres  n'y  viennent  qu'une  ;  il  na- 
quît 5  non  plus  de  Coronis  ou  d'une 
corneille (*),  mais  d'une  oie.  Il  fut  fuivi 
de  toute  la  multitude  tranfportée  d'en* 
thoufiafme  &  d'efpérance.  Il  refta  quel- 
ques jours  chez  lui  fans  fortit,  comp* 
tant  bien,  comme  il  arriva  en  effet, 
q^e  fur  le  bruit  de  ce  qui  s'étoit  paflc  , 

(*)  Le  mot  Kû^miç ,  en  grec ,,  approche  beau- 
coup de  celui  de  K4^mn ,  qui  fignifie  Corneille.^ 
ETcuhpe  fiit  tiré  par  Apollon  des^&ncsde  Co- 
ronis f  après  qu^il  eut  tué  cette  Nymphe  qui  lui 
avoit  été  infidelle.  C'eft  un  corbeau ,  dit  la 
Fable ,  qui  ayoit  informé  le  Dieu  de  l'infidélité 
de  fa  mahreffe ,  &  qui  fut  changé  de  blanc  en 
sioir ,  parce  qu* Apollon  fé  repentit  de  la  ven- 
geance qu'il  avoir  tirée  de  Coronis.  Cette  der- 
nière circonflancfr  juftifie  le  jeu  de  mots  de  Lu- 
cien y  qu'on  doit  regarder  comme  une  plaifanr 
terie  fur  la  première  &  la  féconde  naiflance 
d^Efculape*  • 
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la  plupart  des  Paphlagoniens  s^empre^ 
feioienc  d'accourir.  Bientôt  la  ville  re- 
gorgea d'une  foule  innombrable  <fe 
gens  dépourvus  de  fens  ôcde  ceryeUe, 
qui  n'avoient  rien  de  ce  qui  difiktgue 
le  commun  des  humains,  &  qu'à  la 
forme  près ,  on  auroit  pu  croire  de 
Tefpece  moutonnière.  Alors  Âieicandre 
&  laiffa  voir  dans  un  réduit  fort  étroit^ 
où  il  parotfibit  a(Gs  fur  un  lit,  rev^u 
d'une  robe  longue  ^  &  dans  un  accou- 
trement qui  annonçoit  du  refpeâ  pour 
la  Divinité.  Il  prit  dans  fon  feia  fou 
Efcubpe  de  Pella,  qui,  comme  je  Tai 
4éjà  dit,  étoit  très-grand  &  très-beau. 
Le  corps  du  reptile  fe  repiioit  autour 
du  cou  d'Alexandre ,  le  refte  pen.dort 
par-deflus  fa  robe,  &  étoit  li  long, 
que  la  queue  trainoic  à  terre ,  malgré 
ce  que  le  Prophète  en  cachoît  feus  £e5 
liabits  ,  en  foutenant  lui-même  tout  le 
fardeau.  Il  gardoit  la  véritable  tête  de 
l'animal  fous  fon  ailTelle ,  &  ne  laiflbit 
entrevoir  que  le  mafque  de  chifibns 


^ont  f  ai  parlé ,  âc  qui  fortoit  par-de- 
^i^anr*  Imaginez  une  très-petice  charnu 
hxey  affez  mal  meublée  &  foy:t  obfcurej, 
ififûplie  d'une  ^oule  de  gens  frappés 
de  faififlement  &  de  vénération ,  &  le 
cœur  tranfporté  du  femiment  de  TeC* 
pérance.  Ne  devoient-ils  pas  ,  au  pre>- 
-mier  afpeft  ^  crier  à  la  merveille  ^  en 
voyaht  le  petit  ferpent  devenu  en  fi 
-peu  de  jours  un  énorme  dragon ,  en 
lui  voyant  fur-tout  la  figure  liUmaîné, 
&  une  douceur  auflS  familière  ?  A  peine 
étoit-on  entré ,  qu'il  falloit  fonir,  parce 
que  la  grande  alHuence  de  curieux 
qui  fe  fuccédoîent  fans  interruption , 
ne  permettok  à  perfonne  de  s'arrêter 
long-tpmps.  On  avoit .  pratiqué  dans 
la  chambre  une  féconde  iiTue ,  à  peu 
près  cooîme  on  rapporte  que  l'avoient 
im  les  Macédoniens  à  Babylone ,  dans 
^ssie  maladie  df  Alexandre  y  iorfque  Ces 
foldacs  S' empreflfoient  autour  du  palais 
^bns  le  défir  et  le  voir  &  de  loi  parler 
pour  la  dernière  fois*  Ce  ne  f»t  pas  ^en 
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cette  occafion  feulement  que  rirnpof* 
teur  fe  mit  ainfi  en  parade^  on  aXïure 
qu'il  affeâa  fouvent  de  fe  donner  de 
cette  manière  en  fpeé^cle ,  particuliè- 
rement quand  il  apprenoit   rarrîvce 
de  quelques  riches  étrangers*.  Il  faut 
avouer ,  mon  cher  Celfc ,  que  les  ha- 
bitans  du  Pont  &  dePaphlâgonie,  ca* 
turellement  lourds  &  peuinftruits,  font 
bien  excufables  de  s'être  laiffc  furpren- 
dre  en  cefte  circonftânce5mêni€  au  tad, 
car  Alexandre  permettoit  de  toucher 
le  ferpent  à  ceux  qui  le  défiroient  ;  on 
le  voyoit^  dans  un  endroit  peu  éclairé, 
ouvrir  &  fermer  la  gueule;  le  méca- 
nîfme  en  étoit  û  adroitement  difpofé, 
qu'il  auroit  fallu  jun  Démocrite,  un 
Épicure ,  un  Métodore ,  ou  tout  autre 
Fhilofophe  bien  aguerri  contre  de  pa* 
reils  prefliges,  pour  avoir  quelque  mé- 
fiance ou  cqnjeâurer  ce  que  ce  pou- 
voit  être  ;  il  auroit  fallu  un  homme 
bien  perfuadé  d'avance  qu^l-ne  pou- 
voir y  avoir  qu'impofture  &  abfurdité 
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dlans  toilt  cela ,  quoique  d'ailleurs  il 

ji^eût  pas  pu  en  découvrir  la  rufe.  Bien*- 

tôt  après,  on  vit  accourir  toute  la  Bi- 

thynie,  la  Galatie  &  la  Thrace ,  fur  le 

xécit  de  ceux  qui ,  comme  on  peofe 

bien  ^  reportoient  dans  leur  pays  qu'ils 

«voient  vu  naître  le  Dieu ,  qu'ils  Fa* 

voient  touché ,  qtf  il  étoit  devenu  d'une 

grofleur  monftrueufe  en  peu  de  temps  ^ 

qu'enfin  il  avoit  une  figure  humaine  ; 

ajoutez  qu'on  frappa  des  médailles^  ôc 

qu'on  fondit  des  {latues  d'airain  qui  le 

repréfentoient.  On  lui  donna  le  nom 

de  Glycon,. d'après  les  ordres  divins 

de  les  vers  prophétiques  ^  publiés  pat 

Alexandre ,  en  ces  termes  ; 

dycon  ,  nroifieme  filf  du  Maître,  du  tonnerre  | 
Vlç^t  aux  folbUs  humains  apporter  la  lumière* 

Comme  il  étoit  temps  d'en  venir  au 
but  de  tant  de  préparatifs ,  c'eft- à-dire  ^ 
de  rendre  des  oracles  dç  de  prédire  l'a- 
venir à  ceux  qui  le  défiroient ,  il  prit 
pour  modèle  Amphiloque ,  qui  eft  en 
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grande  vcbératiôn  en  Cilicie  (*).  Oc- 
kri-ci ,  après  la  mort  de  foo  père  Atn- 
phiaiaiis  ,  qui  fut  engloiid  à  Thebe?  ^ 
quitta  la  maifon  paternelle,  Si  vînt  en 
Cilicie  9  où'  il  xïtr&c  pas  mal  fes  afl^ities^ 
m  ptédifant  Tavenir  aux  gens  du  pays, 
dofiit  il  woit  deux  oboles  pour  chaque 
oracle.  Alexandre  préluda  précifémenr 
comme  fou  Abattre ,  en  annonçant  à 
tous x:eax  qui  venoient  le  trouver,  que 
te  Dieu  rendroit  fes  ora<sles  à  tel  jour 
nommé.  Il  ordonnoit  à  chacun  d'écrire 
fur  des  tablettes  ce  qu^il  défiroit  parti- 
culièrement, de  les  fermei  avec  un  fit  s 
cacheté  de  cire ,  de  craie,  ou  de  toute 
autre  maniéré.  Le  temple  étoit  déjà 
conftruit ,  &  la  fcène  toute  préparée 
pour  jouer  la  Comédie  ;  il  prenoit  les 
tablettes  ou  billets  qu'on  lui  confioit, 
&  fe  retiroit  dans  le  fan^uaire  ;  alors 
un  Héraut  &  un  Miniftre  en   fous-     • 
oeuvre  appek>it  ks    confultans  Tun 

O  Voyez  tome  III,p.  3i9.  ^ 
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après^  Pautre ,  Se  Ton  rendpk  à  chacun 
fon  écrit  tel  qu'il  avoit  été  cacheté^ 
avec  la  réponfe  à  la  demande ,  quelle 
qu'elle  fut  9  fans  en  refufer  aucune , 
comme  fi  le  Dieu  Teût  entendue.  Ce' 
manège  pour  un  bomme  tel  que  vous , 
ôt,  fi  j'ofe  le  dire ,  tel  que  je  me  fens 
moi-même ,  n'eût  pas  été  difficile  à  dé- 
couvrir ;  mais  cela  devoît  paroître  ex- 
traordinaire Se  ^miraculeux  à  une"  foule 
de  gens  fimples  &  ignares.  Il  avoit  p!u- 
fiéurs  décrets  poux  lever  les  cachets  y 
lifoit  lés  demandes ,  &  y  faifoit  les  ré- 
ponfes  qu'il  jugeoit  convenables ,  xc* 
fernioit  les  tablettes  comme  aupara- 
vant ^  &  les  lendoit  aux  particulieîs , 
qui  les  recevoient  avec  la  plus  grande 
admiration  ;  la  plupart  fe  difoient  les 
uns  aux  autres  :  Comment  auroit-il  pu 
favoir  ma  penfée  que  j'avois  envelop- 
pée d'un  fceauprefqueimpofliblé  à  con- 
trefaire ,  fi  vériublement  ce  a'étoit  pas. 
un  Dieu 5  pour  qui. rien  n'eft  caché? 
Vous  nac  deniaiidecez  peut-être^  mon 
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cher  Celfe  ^  quels  peuvent  être  ces  fe- 
crets  ;  je  vais  vous  en  înftruire  ,  afin 
que  dans  l'occafion  vous  puiffiez  vous 
prémunit  contre^  de  pareilles  fraudes  ; 
voici  le  premier  :.  avec  upe.  aiguille 
chaude,  Alexandre  fond  la  cire  qui  eft 
fous  le  cachet ,  le  levé ,  lit  le  contenu 
du  billet ,  puis  fond  une  féconde  fois 
la  cire  au  même  endroit,  ainli  que  celle 
qui  eft^  fous  le  fil ,  &  le^  réunit  ainfi 
Tune  à  Tautre.  La  féconde  maniée  s'o- 
père avec  ce  qu'on  appelle  collyre  (*)  ; 
c'cft  une  compofition  de  poix  de  Brut- 
tia  (♦*)  j  de  bitume ,  de  cire ,  de  maftic , 

<*)  Ce  mot,  cnjrec ,-  figaifie  une  efpece  d'on- 
gu'ent-j  ou  une  compofition  cômpaâe  de  diffé- 
rons ûics  tirés  des  trois  règnes ,  animal ,  végétal^ 
&  minéral  ;  &  ce  mot  fe  dit  d*une  compofition 
quelconque. 

(**)  Brunia  Sala  étoit  le  nom  d'une  forêt  qui 
donnoit  de  h  réfine ,  &  étoit  fitqée  dans  le 
canton  de  Téxtréfflité  de  ritalie,  appelé  aujour- 
d'hui la  Calabre ,  an  midi  de  Tancienne  Leu- 
çanie.  Im  haibitans  dç  ce  canton  fe  nommoient 

& 
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Se  de  la  poudre  d^une  pierre  tranfpa- 

rente.  On  fait  de  tout  cela  un  corps 

folide  ;  on^  le  chauffe  ,  on  l'applique 

fur  le  cachet^  qu'on  a  eu  foin  de  mouiU 

1er  auparavant  avec  de  la  falive ,  & 

Fempreinte  s'y  grave  d'etle-même*.  La 

cooipoikioa  refroidit  âç  fe  durcit  dans 

le  court  intervalle  qu'on  met  à  ouvrir 

le  billet  &  à  le  lire  ;  on  l'applique  de 

nouveau  fur  la  cire  ,  &  on  y  imprime 

le  premier  fceau  5  comme  avec  le  ca-» 

chet  même*  J'ai  encore  entendu  parler 

d'âne  troifieme  méthode.  Alexandre 

mêloit  de  là  chaux  avec  la  colle  dont 

on  enduit  les  volumes  ;  il  en  formoit 

comme  une  maffe  de  cire ,  l'appliquoit 

encore  molle  fur  le  cachet ,  puis  enle* 

voit  cette  matière ,  qui  fe  coagule  en 

un  clin -d'oeil,  &  devient  plus  dtjre 

que  la  corne  &  même  que  le  fer;  enfuitè 

îlrétabliffokb  première  empreinte.  On 

Bmtdi.  Voy^DaavUlCf  Géographie  andeiute; 
tomel,   p.  2X1. 

Tome  IF.  S^ 
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cher  Celfe  ^  quels  peavenfi* 

crets;  je  vais  vous  en^  p^ 

que  dans  Toccafion  y^  |    ^ 

prémunir  contrei  &fi  'g*   ^ 

voici  le  çtetaï&f^  ^  Z 

chaude^  Alexi/^  §  M"  s 

fous  le  càchffl  -f  "S    • 

dubiUet,/>^ 

lacireaiy^ 

qui  efr  .wiidait  donc  des  ora- 

Tune      ^  prophétifoit  avec  tou^e  Ta- 

pe»^  ^jie  poflible  ;  &  entre  autrei qualités, 

c  i/avoit,  au  fuprême  degré  ^  l*irt  de  ren- 
dre fes  réponfes  vraifemblables.  Tan- 
tôt elles  étoient  détournées  &  pré- 
fentoient  un  double  fens  ;  tantôt  elles 
1.1       ■  ■  -      - ^  * -- -   -. 

(*)  Le  nouveau  Traduô,  Augl.  de  Lucien ,  M. 
Thomas  Franklin ,  fait  ici  la  remarque  fuivante. 
>i  '^ous  ces  moyens  d'ouvrir  les  lettres  fans  en- 
n  dommager  le  cachet  »  font  également  connus 
»>  de  nos  jours ,  &  on  en  a  découvert  beaucoup 
»  d'autres  encore.  Si  quelqu'un  vouloit  avoir 
if*&r  ce  fujet  des  connoîflances  plus  étendues, 
»  je  le  renverrois  aux  Commis  d^S  Bureaux 
»  de  Pofte  «.      • 
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Kùtie  obfcufité  impénétrable, 
>n  lui  5  caraftérifoit  effen- 
oracles.  Il  cncourageoit 
\leur  entreprife,  il  en 
\s ,  félon  qu'il  le  ju- 
^ç*  Il  prefcrivôic  i 
jlé  fanté  Se  des 
.*fion ,  parce  que,  com- 
cii  obfervé  en  commençant,  il 
^onnoiiïbît  beaucoup  de  médicàmens 
utiles.  Son  remède  favori  étoit  un  on- 
guent de  graîffe  de  bouc  contre  les  dou* 
leurs;  quant  aux  efpérances,  à  TaccroiC- 
ièment  de  fortune  &  aux  fucceffions, 
il  les  remettoît  toujours  à  Tavenir ,  en 
ajoutant:  Cela  vous  viendra  fi  je  veux  , 
fi  mon  PropKete  Alc^candre  le  demande 
pour  vous  &  tait  des  vœux  eh  votre 
-  faveur.  Le  prix  de  chaque  réponfe  étoii 
fixé  à  une  drachme  &  deux  oboles^ 
^'^llez  pas  croire  que  ce  fût  peu  de 
chofe,  car  cefa.montoItàloixante-dix 
ou  quatre -vinjgt  mille  pat  atuMe^  la 
plupart  lui  demandant  jufqul'^iiix  ^ 
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quelcjwefois  viogt  r^ponfes^  tant  ïk 
etoient  avides  de  lire  daos  ravenir.  Au 
refte,  le  pto^t  n'étok  pas  pour  lui  feul, 
fç  U  IIP  thcfaurifoijt  pas.  Il  avojt  fous 
hà  un  grand  nomhije  d^  miDiflres  & 
de  coopérateqrs ,  .^fpipns  ,  fcûbes, 
gardions  d'Oracles.^  d'autres  çJbiargés 
des  fceaux  ,  d'autres  -qui  Us  appli- 
quoient,  d'autres  enfin  qui  faifoient 
Içis  fonâ:io.ns  d'interprètes ,  &  chacun 
ii'eux  reçevoit  une  rétribution  projxo^- 
tipAnèe  a  fes  feryic^s,,llavoit  déjà  en- 
voyé quelques  émiflaires  dans  les  pays 
élolgués ,  pour  rendre  fon  Ojraçle  çé^ 
lebre  parmi  les  Nations  ,  &  raîconx.ej 
parrjtout  -comme  il  Wédifoit  l'avenir , 
taifoit  'retrouver  les  »efclaves  fugitifs , 
^éço^yroît  Ijbs  voleurs^iSc  les  Brigands , 
îâdiqubît  les  tréfors  cachés ,  guériffoit 
les.  malades,  jenfin^  comnie  il  avoit  déjà 
Vf  (Tufcité  plulieurs  fnorts.  De  là  uncon«' 
ÇQurs  prodiçîeux  de  tous  les  {)cuples; 
oe  là  des  lacrifices  &  dèsofFfandes;  de 
j^  iuje  dipuble'  retribufîop  au'Prophetç 


^Sc  Dîfciple  du  Dieu  ;  car  on  avoiè 
encore  entendu  fortir  cet  oracle  dii 
fanauâîre:      ' 

Hohor»\,  {e  le  yeiix  >  liKm  digne/etviteiir  f 
*    C'cft  lui'  que  fc  (Chéris ,  l*or  i^eft*  aco  ^  mon-  coctir.' 

Cependant,  comme  beaucoup  dé 
gens  fenfés ,  fm-tout  des  Épicurien^r, 
rcvenoitent  déjà  de  leùï  profonde  té- 
thargîe  &  commençaient  i  s'élever 
contre  lui ,  que  (Pailleùri  on  av'oit  peu 
à  peu  reconnu ,  dans  les  différentes 
villes  5  quelques  traits  de  fa  charlata* 
fierie^  &  découvert  Pintrigue  de  cette 
farce ,  Alexandre  imagina  un  moyen 
d'tnfpiret  de  fa  terreur  à  fes  détrac- 
teurs ,  en  publiant  que  le  Pont'étoît 
rempli  d'Athées  &  de  Chrétiens,  qui 
ofoient  répandre  ^contre  lui  des  blaf- 
phêmes  abominables ,  Se  qu^il  falloit  les 
diaffer  à  coups  de  pierres,  fi  Ton  vou- 
loir fe  rendïe  le  Uieu  propice.  Voici  un 
oracle  qu'il  rendit  fur  Épicure.  Quei^ 
gu'un  lui  demandoit  :  Que  fait  Épicure 
dans  les  Enfers  f  II  y  c(l^  dit-il ,  attaché 

Y? 
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far  Us  pieds  dans  un  howbïtr  yavéc^  dt% 
thatnes  de  plomb  (*).  D'après  Ats  con- 
fultations  auffi  fenfées  &  aufli  favan  tes  ^ 
fcrcz-vous  plus  long-temps  furprts  de 
la  célébrité  ie  l'Oracle?  11  avoit  dé- 
claré une  guerre  implacable  aux  Épicu- 
riens, &  ce  n'étoit  pas  fans  raifon.  Pour 
un  charlatan  qui  n'aimoit  que  l'ûnpof- 
ture  &  les  faux  pjcodiges^  &  ne  redou- 
toit  rien  tant  que  la  vérité  ,  étoit-il  ua 
homme  plus  odieux  qu'Épicure  ,  qui 
avoit  découvert  la  nature  àt^  chofes  ,  & 
y  avoit  feul  rencontré  la  vérité?  Quant 
£U&  Pk^Ql^iciens  ^  Stoïciens  &  Pytha- 
goriciens ,  il  vîvoit  avec  eux  en  par- 
iwt  intelligence  j  il  n'y  avoit  que  i'm* 
».■.'■''■''  .  * 

«  (*)  Les  Épicuriens  furent  toujoufs.  ennemis 
^clarés  des  oracles  &  des  prédiâions^  &  les 
tQurnoient  en  ridicule  dans  le  temps  mkmt  dâ 
leur  plus  grand  crédit.  Ludenfuppofê  évidem* 
inent  le  même  bon  fens  &  les  mêmes  lumières 
dans  les  Chrétiens  ,  ce  qui  juftîfîe  ce  que  nous 
avons  dit  à  cet  égard  dans  la  Préface  de  cette 
traduâion. 
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flexible  Épicure ,  car  c'eft  ainfi  qu'il  le 
nonimoit ,  à  qui  il  eut  juré  une  haine 
mortelle ,  parce  qu'il  ne  faifoit  que  rire 
de  fcs  merveilles,  C'eft  auffi  pour  cette 
ràifon  qu'il  défeftoît  la  ville  d'Amaf- 
tris  (*)  plus  qu'aucune  autre  ville  du 
/Pont.  Il  fa  voit  qu'elle  comptoit  parmi 
feshabitans  un  tSpidus  (**)  &  plufiieuïS 
hommes  de  la  mêtne  trempe;  aufïine, 
voulut-il  jamais  rendre  d'oiade  à  au- 
cun d'eux.  Il  fe  couvrit  un  jour  de  ri- 
dicule en  répondant  à  un  Sénateur , 

(*)  Cette  ville  étoit  avantageufement  fituèe 
dans  une  péninrule^e  la  Paphiagonie,  fur  lés 
J)ords  du  Pont-Euxin.  £Ile  portoir  le  nom  d'A- 
mailris ,  nièce  du  dernier  Roi  de  Perfc  du  nom 
de  Darius,  Un  Grec ,  Tyran  d'Héraclée  &r  le 

même  rivage  du  Pont,  l'avoit  époufée. 

-   > 

(**)  Ce  Léprdus  étoif  certainement  un  Ro- 
main ^  comme  fon  nom  Tannonce  ;.  mais  étoit- 
ceun  Magiflrat,  étoit-ceunfimple  Philofopîieî 
c  eft  ce  qu'on  ignorer  II  paroît  que  c'étoit  uii 
Épicurien  connu  pour  tel ,  &  qu'il  n'étoit  pa$ 
le  feul  dans  la  yille  d'Amaâcis*   » 

-      Y4 
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foît  qu*il  lui  fût  impoffiblede  trouver 
quelque  chpfe  de  fatisfaifant ,  foît  qu'il 
n'eût  dans  le  moment  perfonne  pour 
lui  didet.  Le  confultant  fe  plaignoît 
de  douleur  d'eftomac  ;  le  Prophète  lui 
prefcrivit  le  remède  fuivant ,  exprimé^ 
comme  on  va  voir  ,  en  très  -  beaux 
jtermes:  * 

.     Dans  un  vafe  facté  prend  mauve  &  pied  de  porc» 

^11  mojittoit  fon  ferpent  fort  fou  vent 
-Çcàquiconqueledéfiroit^coramejerâ 
dit  plus  haut,  mais  jamais  en  eoties; 
îljie  laiflbit  voir  quQ  le  milieu  du  corps 
&la  queue,  en  cachant  foigneufement 
la  tête  fous  fa  robe.  Pour  en  imp.ofer 
de  plus  en  plus  à  la  multitude ,  il  pro- 
mit de  faire  parler  le  Dieu  lui-même , 
&  de  lui  faire  prononcer  fes  propres  ora- 
cles, fans  Fentremife  d'un  interprète;, 
•en  conféquence  il  réunit  fans  beau- 
coup de  peine  des  gofiers  de  grues ,  les 
infinua  dans  la  tête  à  figure  humainç 
dont  f  ai  parlé,  puis  un  homme  apoftc 
appliquoit  fa  boucheià  l'extiémité  ca- 
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cïiçé. dés  artères;  là  voix-ijortoit  de« 
lèvres  de  TEfculape  de  chiffons,  & U^ 
pond  oit  aux . demandes  qu'on  lui  faj- 
foît^  Ces  oracles  s'appelôient  Auto- 
phones  (*)  ;  oh  ne  les  accordoit  pas  in- 
différemment à  tout  Je  monde  ,  ni  à 
volonté  ;  on  les  rcfervoit  pour  les  gens 
opulena  ou  richement  vêtu^  5  ou  pouc 
éeux  (pii  oôroient  de  grands  préfens; 
Sévérianus,,  à  fon  entrée  en  Arménie,» 
en  obtint  un  ée  ce  genre.  Pour  ren- 
gager à  faire  une  incurfioa  dans  cette 
contrée  ,  M  Prophète  lui  avoit  dit  :    > 

Vainqueur  du  Parthc  aider  ,  maître  de  l'Afinênîc, 
Tu  rever^ra^  le  Tibre  ,&  ton  îfrôni  radieux  1 

Doic  être  couroimé  àit%  mains  de  la  Patrie. 

Le  ffupide  Gaulois  s'ét^nt  laiffé  per- 

^âder,  entreprit  cette  expédition,  qui 

itri  réufl5t  fort  mal ,  puifqur'il  y  fut  tué,- 

&;  fon^  armée  taillée  eh   pièces  par 

Ofroès.  Alors  Alexandre  fupprima  cel 

jr       .       -  -        ■   .  I     JL  n  .JIM     I  .    r     _,     1  i 

(*)  Mot  grec,  qui  fignifie  ytnant  delapropn 
vaix^,  de  cctuf  fui  forU^  / 
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oracle  de  fes  regifires ,  &  loi  fubfStm 
cdai-cîi 

Carde-tm  ife  poner  la  gasne  en  Annfiue  ; 

Soof  m-  babit  de  fampe»  uir  bcas  inllc  8c  nenreuz 

D'an  aait  t'enlereroit  la  lumière  &  la  tîc  (*>. 

Ainfi  Foir  peut  mettre  au  nombre  de 
tes  heureufes  inventons  ^  celle  d'imsl* 
giner  des^  €>rades  faits  d'après  L'événe- 
ment,  pour  réparer  les  praniers  qui 
étoîent  fautifs.  U  Jbi  étoit  fouvent  ar* 
tivé  depromettre  aux  msdades  le  retour 
de  leur  faute;,  mais  supiès  leur  mort  ît 
rétraâbott  &  pK>mefle  par  Forade  ùù^ 
vant  : 

N'efpere  point  guérir  <fe  toofmal  inrataUe  $: 
Ta,  mort  eft  décidée ,  elle  eu.  inévicable. 

,  Comme  il  fàvoit  que  les  Oracles  de 
Çlaf os  ,  de  Didyme  &  de  Malle  4^*  \ 

?"'  i  — ' — ■" 

.  C)CcS*vériamisaYO&étécnToyéettAnné- 
wiek  la  tête  cTune  armée  Roffiaîne.  lf(Ous.aurojis 
occafion  de  parter  pltis  co  cfétail  de  cette  expé*- 
imon  dans  le  Traité  àe  6t  manière  d'écrire 
fHiflorre. 
C*}Yoy .  tom.  IIï,  p.  j^xSM.  p.  3  S^  îd^  %»J^ 
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€toîent  aufli  fort  accrédites  par  hms 
prédidions ,  il  voulut  fe  hs  concilier 
en  renvoyant  vers  eux  un  gràfad  nom- 
bre de  cçux  (jpi  s'adreffoient  à  lui  :  tan- 
tôt il  lebr  difoit  : 

Va  ,  yole  vers  Ciatos  pour  enteudre  mon  perc  ^    > 

tantôt; 

Des  Prêc(es  de  Branchus  confulce  les  lamieres  y 

tantôt  enfin  : 

A  Malle  J'Ampbiloqite  écoute  Ict  oracles* 

Tout  ceci  n'étjok  connu  )ufqu^alors 
que  dans  llonie ,  la  CiKcie ,  la  Paphla- 
gonie  &  la  Galatie  ;  mais  lorfque  la  re- 
nommée de  rOracle  eut  paffé  jufqu'en 
Italie  &  à  Rome,  chacun  fe  hâta  d'y  re- 
courir à  Tenvi,  les  uns  par  eux-mêmes  y 
les  autres  par  des  repréfentans  ;  les 
gens  riches  &  les  premiers  de  la  ville 
tït  furent  pas  les  moins  eropreffés.  Ce- 
lui qui  montra  le  plus  d'ardeur  de  parut 
comme  le  chef  de  tous  les  autres,  fut 
£utilianus  y  d'ailleurs  fort  galant  hom- 
me &  très-honnête  citoyen,  qui  avoh 
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f^mpU  av«ç  honneur  les  différentes  di- 
.gnités  de  lia  République ,  mais  fort  At- 
perftitieux  &  plein  d'opinions  abfurdes 
fur  la  Divinité  (*)•  S'il  rencontroit  une 
de  ces  pierres  frotté.es  d'huile  ou  cour 
vertes  de  fleurs  {^^)  ^  il  s'en  approchoîc 
au(îî-tôt,  feproffernoit,  puis  reftoit 
long-temps  debout  devant  elles  pour 
faire:  àQS  voeux  &  dfcmandèr  les  biens 


(*)  Ce  RutîUaim5oVft{Mrànt  connu  d'ailleurs. 

(*%)  Le  refpôâ  rdtgîèiuE  pour  ces  fortes  de 
.  gletrer  étc&t  paffé  en  proverbe.,  pour  expri- 
tnerua homme  créduleL&  fuperftlaeux.  Thco- 
phrafte  remploie  dans  le  caraûere  du  fiiperfti- 
ticux  ;  &  Cafâubon,  dïns  {on  Commentaire,  cire 
plufieurspaffagcs  d*Auteurs  Grecs  &  Latins  ,  qui 
prouvent  qu!il  y  avoit  tar  les  chemins  &  dans 
ks  carrefours  un  grand  nombre  de.ces  pierres 
confacrécs  par  la.fuperftition.-Void.le  paflage 
àé  Tbéophrafte ,  traduit  par  la  Bruyère  :  n  Dès 
»  que  rhomme  fùperffîtîeux  remarque  dans  les 
»  cairefbnrs  de  ces  pierres  que  la  dévotion  dit 
»  peupley  a  confacrées ,  ik'cn  approche ,  verffc 
«rdeffus^e  Thnile  de  fa  fiole ,.  pue  les  genoux 
iftdevaotelles^  &.  les  adore «^ 
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qu'il  défiroit.  A  peine  eut-il  entendu 
parler  de  rOrade,  qu^orf  le  vit  tout  , 
prêt  à  quitter  les  fonaions  d€  fa  place 
pour  fe  rendre  dans  Aioni  -  Tichos  ; 
mais  il  y  envoya  courriers  fur  cour- 
iiQts  ;   ces  députés  n'étoient  que  dès 
efclavesjgnorans,  auxquels  il  étoitbien 
facile  d'en  -faire  accroire^  A  leur  re- 
tour ,   ils  racontèrent  certaines  mer- 
veilles qu'ils  avoient  vues,  d'autres 
qfu'ils   prét«endoient  feulement  avoir 
entendues,  fans  compter  tout  ce  qu'ils 
ajoutoient  à  leur  récit  pour  plaire  à 
kur  Maître.  Ils  enflammem:  l'imagina- 
tion du  pauvre  vieillard ,  &  le  portent 
au  comble  de  la  folie.  Il  va  dans  les  meil- 
leures mâfons  &  cher  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  fa  connoiffance , 
contant  lui-même  de  porte  en  pone,  & 
ce  que  lui  ont  rapporté  ies  émiflaires , 
&  ce  qu'il  y  ajoute  de  fon  propre  fonds. 
Ce  fut  bientôt  un  bruit  général  dans 
Borne  ^  &  toute  la  ville  fiit  en  mmeur; 
IL  ptcffit  âc  follicite  beaucoup  de  gens 
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de  la  Cour,  qui  défiroient  eux-mêmes 
avec  impatience  de  favoir  ce  qui  de- 
voit  leur  arriver.  Le  Prophète,  qui  fai- 
foit  Taccueil  le  plus  favorable  à  tous 
ceux  qui  venoient  vers  lui ,  &  les  pré- 
venoit  par  tous  les  dons  de  rhx>fpita- 
lité ,  &  d'àuues  préfens  magnifiques  y 
pour  achever  de  les  gagner^  renvoya 
.  ceux-ci  tellement  fatisfaits ,  que  uon 
feulement  ils  divulguoient  les  deman- 
des qu'ils  avoient  faîtes  à  l'Oracle^ 
mais  chantoient  fes  louanges ,  &  fe 
plaifoient  à  rapporter  les  grandes  mer- 
veilles  du  Dieu  &  de  fon  Prophète. 
L'infâme  imagina  une  fuTe ,  qui  aflu- 
rément  n'étoit  ni  d'un  fot  ^  ni  d'un  fcé- 
lérat  ordinaire;  ce  fut  de  garder  les 
billets  qui  renfermoient  quelque  chofe 
de  hardi  ou  de  dangereux  ^  fans  }aâ3dis 
les  rendre ,  afio  de  s'affujettîr  par  la 
crainte  les  imprudens  qui  fe  rappelle^ 
roient  ce  qu'ik  lui  avoient  confié,  &les 
tenir  dans  une  efpece  d'efdavage.  Oa 
imagiae  bieales  queffîons  que  peuvent 
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jfeire  des  peribnnes  opulentes  3t  d'ua 
rang  élevé,  c^ui  fe  fentcpnt  pris  dans 
fes  filets ,  ^près  ravoii  fait  dépositaire 
d'une  infinité  de  fecrets  importans. 

Mais  je  veux  vous  faire  connohre 
quelques-uns  des  oracles  qu'il  rendit  à 
flutilianus,^  Celui-ci  avoitun  fils  da 
premier  lit,  dont  il  étoït  temps  de  com- 
mencer réducation,  &  il  voulut  favoîr 
quel  Maître  il  lui  donneroit  i  telle  fut 
fa  répônfe  : 

Pythagote  à  toA  ffls  pour  XCatrrc^ntienrr^ 
Puis  un.  poëce  habile  à  chanter  les  combats. 

L'enfant  vint  à  mourir  quelcpcs  \omt 
après  ;  le  pauvre  Oracle  fe  d^foloit^ 
Se  ne  favoit  que  répondre  à  ceux  qui 
lurreprocboient  cecontrertemps:^  qui 
donnoit  un  démenti  âuffi.  formel  à  fa 
prédiâion.  Mais  le  bon  Butiliamis  fut 
le  premier  à  le  |u{lifier ,  en  foutenant 
que  le  Dieu  avoit  daîrement  indiqué 
cet  accideot ,  en  lui  confeillant  de 
prendre  pour  Fréceptew  y  non  pas;ua^ 
bomme;  vivant  ^  mWiS^^.P;tbdgpfe  ^ 


Homère,  qui  n'étoient  plus  depuW 
longues  annéis  5  &  avec  qui  probable- 
ment  fon  fils  s'entretenoît  maintenant 
dans  les  Champs  Éiifées.  Groyeiz-vous 
après  celaf  qu'on  ptriffe  blâmer  Alexan- 
dre ,  quand  on  voit  à  quels  hommes 
H  armoità  avoir  affaire?  Uneautre  fois, 
le  Romain  demandort  quel  perfonnage 
ii  avoit  été  dans  Tantiquité  ^ 

D'abotd  Achille  »  après  le  Poè'ce  Ménandre  #> 

Puis  ru  portas  le  nom  de  Rucilianus.- 

Tu  devitndras  uu  )puc  ua  rayofv^de  Phcebus  « 

Mais  ceuc  quacre-vingts  ans  la  Pa£4]ue  doit  t'aitendrr»' 

Cependant  il  mourut  àr  foîxante-d» 
ans ,  d^une  dévolution  de  bik ,  fans 
avoir  attende  TefFet  de  la  promeffe  du 
Dieu.  Voici  un  oracle  Autophone,  qu'il 
lui  rendît  un  jour  qu?il  ravoit  confulté 
£ir  le  mariage  : 

£t  d^Alexandre  &  àt  la  I.Uii»v 
Epoufc  la.  fiUe  at»  plu»  t6c. 

It  avoit  f adfs  publié  que  ùl  fille  avt>it 
la  Lune  pouir  mère  f  que  la  Déefle  étoic 
Revenue  aniourenft  de  lui  peDdaot  fao 


fomincil  5  fans  doute  pour  ne  point 
renoncer  à  fon  ufage  d'aimer  les  beaux 
garçons  endormis.  Le  fage  Rutiliânu* 
envoya  fans  balancer  chercher  la  jeune 
file^  &  devint  époux  fexagénaire;  il 
ne  Tadmit  dans  fon  lit  qu'après  s'ê«e 
rendu  propice  la  Lune  fa  belle-merç*, 
par  des  hécatombes  entiers ,  fe  croyant 
tfailieurs  lui-même  au  rang  des  Dieux, 
Lorfqu'uoè  fois  te  Prophète  eut  pris 
pied  en  Italie ,  il  forma  de  jour  en 
jour  des  projets  plus  importans  ;  il  en- 
voya dans  toutes  les  parties  de  l'Emi- 
]pire  5  des  Hérauts  chargés  de  publier 
des  oractes^  qui  annonçoient  aux  villes 
de  fe  prémunir  contre  les  peftes ,  les 
incendies  &  les  tremblemens  de  terre, 
en  leur  promettant  de  fa  part  tous  les 
fecours  qui  dépendroîent  de  lui  pour 
les  écarter.  11  répandit  chez  toutes  les 
Nations  un  oracle  Autophone  qui  par- 
toit  de  la  pefte,  &  qui  étoit  conçu  en 
un  ve«  que  voici  : 

t€L  pttifTattt  ApQÎloii  fait  conjurer  la  pcftc. 
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On  voyoit  ce  vers  écrit  fur  toutes  IcJ 
portes ,  comme  un  talifman  propre  à 
éloigner  le  flëau  ;  mais  la  plupart  éprou- 
vèrent le  contraire  de  ce  qu'ils  en  atten- 
doient.  Un  fune((e  hafard  voulut  qxse 
les  maifons  précifément  qui  en  avoieot 
fait  ufage,  périflent  jufqu'à  la  dernière. 
N'allez  pas  croire  que  je  prétende  en 
attribuer  la  ruine  à  cette  infcription  ; 
je  dis  feulement  que  ce  fut  un  eâèt  dix 
hafard.  Peut-être  auffi  que  par  une 
confiance  aveugle  en  ce  vers ,  ces  in« 
fortunés  ne  prirent  aucune  précaution 
pour  fuivre  un  régime  convenable  à  la 
circonftance,  &  féconder  par-ïà  Tîn- 
fluence  de  Toracle  fur  la  force  du  ma}. 
Ils  s'imaginoient  fans  doute  que  ces  fyl- 
labes  merveilleufes  &  le  puifTant  ApoU 
Ion  avec  fes  flèches ,  étoieht  plus  que 
fuffifanr  pour  les  garantir.  Il  entrete- 
noit  auffi  dans  Rome  une  foule  d'ef- 
pions  à  la  fuite  de  ceux  qui  formaient 
quelque  conjuration ,  pour  Tinforraer 
de  leurs  fentimens  fecrets,  lui  indiquer 


d'avance  les  queftions  qu'ils  lui  fe- 
roient ,  &  lui  faire  connoître  leurs  dé- 
firs,  de  manière  que  ceux  qu'ils  envei-^ 
roiaht  vers  lui  le  trouvafFent  tout  pré^ 
paré  à  leur  donner  fes  réponfes.  Telles 
écoient  fes  rufes  &  autres  femblables 
avec  les  habitans  dltalie.  ; 

Il  avoit  auili  inilitué  des  mylleres  âç, 
des  proceffions ,  dans  lefquelles  on  pot* 
toit  des  torches  allumées,  avec  des  cé- 
rémonies particulières ,  qu'on  obfer* 
voit  pendant  trois  jours  de  fuite.  Le 
premier  jour ,  on  publioit ,  comme  à 
Athènes ,  une  formule  conçue  en  ces 
fermes  :  *  Si  un  Athée ,  un  Chrétieo 
»  ou  un  Épicurien  fe  préfente  pour  être 
>>  fpeôateur  des  my  itères,  qu'il  f oit  ren* 
»  voyé  ;  que  ceux  qui  croient  au  Dieu 
»  foient  initiés  fous  d'heureux  auf- 
»•  pices  «.  A  rinftant  même  ofr  procé* 
doit  à  leur  expulfion;  Alexandre»  à  la 
tête  de  ceux  qui  fe  chargeoient  de  cette 
exécution ,  crioit  à  haute  voix  :  Loin 
d'ici  ^^Ar^iieaii  &  toute  l'Affemblée 
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icprenoit  à  fott  tour  :  Loin  J!ici^  ÉpU 
cufiens.  Ptris  on  célébroiu  les  couches 
de  Latone  &  la  naiflance  d'Apollon , 
enfuite  les  noces  de  Coronrs ,  &  Toû 
tiroit  Efculape  de  fes  flancs.  Le  fécond 
jour ,  c'étoh  Tapparition  de  Glycon  & 
Tanniverfaire  de  fa  nailTânce  :  dans  le 
troifieme,  on  feifoit  les  noces  dePoda- 
lire  &  de  la  mère  d'Alexandre  ;  ce  der- 
nier jour  s'appeloit  Fête  des  torches , 
parce  qu'on  y  portôit  des  torches  allu- 
mées. Toute  la  cérémonie  fe  termînoit 
par  les  amours  d^ Alexandre  &  de  la 
Lune  5  avec  la  naiffance  de  la  femme 
de  Rutilianus  j  Alexandre  y  marchoit  à 
la  tête  de  tous  les  autres,  une  torche 
en  main  ;  puis,  comme  un  autre  Endy- 
mion  5  il  fe  couchoit  &  s'endormoit  au 
milieu  du  temple  :  on  voyôit  enfuite 
defcendre  de  la  voûte  comme  du  haut 
du  ciel  5  une  trcs-belle  femme,  nom- 
mée Biinlia ,  qui  repréfentort  la  Lune^ 
elle  étoit  femme  d'un  Intendant  de 
l'Empereur,  aimoit  Alexandrc^âc  en 
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étok  aimée  ;  ils  Te  donnoient  des  bai-, 
fers  &  fe  faifoient  de  tendjces  car^ffes , 
même  fous  les  yeux  du  pauvre  mari  j 
£c  il  eft  probable  qu'ils  euffent  été  plus 
loin^  s'ils  n'avoient  pas  été  éclairés  de 
tant  de  lumières.  Après  quelques  mo- 
yens,  on  voyoit  Alexandre  reparoître 
fous  les  ornemens  d'un  Minirtre  qui 
préfide  aux  myfteres;  ils'avançoit  dans 
un  profond  fiience,  puis  s'derioic  de 
touîes  jGes  foxces  :  Iq  ,  G{ycon.  Il  étoiç 
fuivi  de  quelques.  Paphlagoniens,  qui 
portoient  des  chauffures  groffieres,  ré- 
pandoient  une  odeur  d  airinfuppor- 
jtable,  &  faifoient  le«  fondions  d'Eu- 
mpîpides  &  de  Cerices(*)5  en  s'écriant . 
de  leur  côté  :  lo ,  Alexandre.  Dans  ces 
cérémonies  aux  flambeaux^  &  dans  les 
danfe^  myftiques  qui  en  faifoient  par- 
tie,  il  lui  arriva  fouvent  delaiffer'en- 
trevoir  à  deffeîn  une  de  fes  cuifles,  qui 

.   (*)  Faipillcs^  Sacerdotales  d'Athènes ,  qui  in-;. 
f er^iibient  les  inyfteres  deÇérés  aux  profanes^ 
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paroiflbit  d'or,  fans  doute  parce  qu'elle 
étoit  couverte  d'une  peau  dorée  qui 
jetoic  un  grand  éclat  à  la  lueur  des  tor- 
ches. Il  s'éleva  un  jour  une  contefta- 
tion  entre  deux  fages  admirateurs  de 
cette  fottife,  pour  favoir  fi  Alexandre, 
héritier  de  la  cuifle  de  Py  thagore ,  avoit 
aufTi  fon  ame ,  ou  une  autre  femblable 
à  la  fienne  ;  ils  lui  propoferent  à  lui- 
même  cette  queftion ,  &  le  grand  Roi 
Glycon  la  décida  par  cette  répoofe  : 

py  thagore  finie  ic  renaît  tour  à  tour  ; 
Soutien  de  la.  vertu  «  député  fit  mon  pece  » 
Mon  Prophète  cft  venu  du  célefte  féjour  ; 
ti  rejoindra  le  Ciel .  mais  itappé  du  tonnerre. 

•  En  înterdifaht  à  tout  le  monde  IV 
mour  des  garçons  comme  une  infamie, 
îl  ne  manquoit  pas  d^adrefle  pour  s'en 
procurer  lui-même  ;  il  prefcrivit  à  cha- 
que ville  du  Pont  &  de  la  Paphlagonie 
de  lui  envoyer  tous  les  trois^ans ,  pour 
fervir  au  culte  du  Dieu  &  chanter  fes 
louanges,  un  certain  nombre  d'enfans 
des  plus  aimables,  des  plus  nobles,  des 
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pUis  honnêtes  &  des  plus  beaux  qu'on 
pût  trouver.  11  les  tenoit  enfermés  chez 
lui  comme  des  efclaves  qu'il  auroît  ac- 
quis à  prix  d'argent,  les  admettoit  dans 
fon  lit ,  &  fe  livroit  à  toutes  fortes  d'ex- 
cès avec  eux.  Il  avoît  d^ailleurs  dé- 
fendu par  une  loi  expreffe,;à  tout  jeune 
homme  au  deflus  de  dix-huit  ans ,  de 
le  baifer  fur  la  bouche  en  l'abordant  ; 
il  n'accordoit  cette  faveur  qu'à  ceux 
qui  croient  dans  la  première  fleur  de 
l'âge ,  &  donnoit  fa  main  à  baifer  aux 
autres  ;  on  difoit  des  premiers  ,  qu'ils 
étoient  dans  l'âge  du  baifer.  Vous  voyez 
qu*il  trouvoit  des  hommes  afTez  ftu^ 
pides  pour  lui  permettre  de  corrompre 
à  fon  gré  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ; 
c'étoit  même  un  honneur  infini  pour 
celui  dont  l'époufe  avoît  fixé  fes  re- 
gards ;  s'il  la  favorîfoit  d'un  baifer, 
l'heureux  mari  s'attendoit  à  voir  bien^ 
tôt  tous  les  biens  poffibles  affluer  dan^ 
fa  maifon.  On  vit  même  beaucoup  de 
femmes  fe  vanter  d'être  enceintes  de 
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lui,  &  leurs  époux  atteftoient  qu*ellcs 
difoient  vrai.  Je  vous  rapporterai  auffi 
une  converfation  de  Glycon  &   d'un 
Prêtre  qui  ctoit  de  Tium  (*)  ;  vous  ju- 
gerez de  la  fagefle  de  ce  colloque,  par 
ksqueftions  qui  le  compofent.  Le  Prê- 
tre. «  Seigneur  Glycon,  qui  êtes-vous? 
3»  Glycon.  Je  fuis  Efculape  le^eune ,  dif- 
»  férent  de  Tancien.  —  Comment  l'en* 
n  tendez-vous  ?  —  Il  iie  t'eft  pas  per- 
••  mis  d'en  favoir  davantage.  —  Pen- 
•i  dant  combien  d'années  rcfterez- vous 
M  à  rendre  des  oracles  parmi  nous? 
»•  —  Mille  trois  ans,  — Enfuite  où  irez - 
»  vous?  —  Dans  laBaâriane  &  les  pays 
»  voifins ,  car  il  faut  que  les  Barbares 
••  profitent  auffi  de  mon  fôjour  parmi 
••  les  hommes.  Les  autres  lieux  en  pof- 
••  feffion  d'un  Prophète,  comme  Di- 
»  dyme ,  Claros  &  Delphes ,  ont  mon 
m  aïeul  Apollon ,  qui  leur  rend  des 

(*)  Tium  étoît  une  ville  de  Bithyriie ,  fur  une 
pointe  avancée  en  mer. 

iioracle^i 
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w  ùracles.  —  Mais  ces  oracles  ne  font- 
•»  ils  pas  des  menfonges  ?  —  Ne  me  fais  - 
■»  pas  de  queftions  là-deflus;  il  ne  t'eft 
■»  pas  non  plus  pennîs  de  le  favoir. 
•>  — Que  ferai-}e  après  cette  vie -ci? 
••  —  Chameau ,  puis  cheval ,  puis  Phi- 
a»  lofoplie,  puis  Prophète  auffi  grand 
9»  qu'Alexandre  «. 

Tel  fut  le  dialogue  de  Qlycon  & 
du  Prêtre  ;  &  comme  le  Prophète  fa- 
voit  que  celui-ci  étoit  lié  avec  Lépi- 
dus ,  il  finit  par  lui  rendre  cet  oracle 
€in  vers: 

Komps  avec  Lépidils  ton  alliance  Intime  ^ 
D^  ion  foaefte  (bct  »  tu  feroblayidime. 

J'ai  déjà  obfervé  qu'il  redoutoit  Épi- 
cure  comme  un  homme  dont  4e  bon 
fiens  8c  la  fageffe  n'étoient  nullement 
avantageux  à  fes  cïïarlataneries  ,  Se 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  caufat  la  pertef 
d'un  Épicurien  qui  avoit  ofé  le  con- 
fondre en  préfence  d'une  nombreufe 
aiTemblée.  Alexandre  y  lui  avoit-il  dit^ 
tu  as  engagé  tel  Paphlagonien  (  qu'il  lia 
Tom  ir.  Z 
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npmmoit)  à  traduire  fes  tfclaves  devant 
le  Gouverneur  de  fa  Province  y  fous  le 
prétexte  fii.ils  avoient  fait  mourir  fou 
fils  ,  uniquement  parce  que  fon  père  s^é- 
toit  déclare  ton  partifan  ;  cependant  le 
jeune  homme  ejl plein  de  vie^  &  il  a  reparu 
depids  que  par  ton  confeil  3  les  nudheu-^ 
reux  efclaves  ont  été  expofés  aux  bétes. 
Voici  comme  la  chqfe  s'ctoit  paflee  : 
Lç  jeune  homme  s'é(;oit  embarqué  fur 
le  Nib,  &  en  remontant  le  fleuve  étoit 
garyçnu  jufqu'au  poijt  de  Çlyfina  (*) , 
où  il  fe  détermina  à  continuer  fa  navi- 
gation jufque  dans  l'Inde.  Comme  il 
ne  revenolt  pas  ^  fes  malheureux  ef- 
claves; penfexent ,  au  qu'il  avait  péri 

:  (!)^)S0it  par  le  canal  cieufè  par.Ptolémée ,  & 
4ans^a,  Oii^<?,  fjptjoyé  par  T^aj^  ,  &  qui  con- 
^i^if^if  ^u  Ni^.ju£|u'àla  mer  Rouge  ^  folt  que 
ce  jeune  :homme  eût  fait  par  terre  depuis  le  Nil 
jufqu^à  ^cette  mer  une  partie  de  fon  voyage. 
Clyfma  étoit  un  port  de  la  mer  Rouge ,  en  tirant 
vers  Iç  Midî^  aujourd-hui  Kolzum-,  félon  M. 
DanYiUc 
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idans  le  fleuve',  où  qu'il  a^ôit  été  enle* 
-vé  par  hs  brigand? ,  doot  le  pays  aboii- 
doit  alors.  A  leur  retour^  ils  déclarèrent 
<}u'ils  ne  iavoient  pas  ce  que  leur  jeune 
iVIaître  étoit  devenu  :  de  là  Toracle 
id'Alexandre  CQi^rc  wx,  puis  leur  con"* 
<lamnati0ii.  Au  bout  de  quelque  temp^ 
le  j^une  homme  revint^  &  raconta  le 
nroyage  qu'il avoit  feit;  &  c'eft-là  cejque 
l'Épicurien  reprpchoit  au  Prophète. 
Celui-ci,  furieux  d'ua  reproche  aufll 
grave  &  mUCi  bien  fondé ,  ordonne  à 
cous  les  dffiftàns  d'exterminer  le  ceni 
leur  à  coups  de  pierres^  leur  déclarant 
qu'autrement  ils  feroient  eux-mênjes 
facrilégeç.,  5c  regardés,  comme  fes  com- 
plices.. Déjà  l'on  (e.  niettoit  en  devpic 
de  le  lapjuler^  fi  un  certain  Démoftratiei 
qui  ^o.yageoit  alors  dans  le  Pont,''  le 
couwjtQtà  Pihftant^de*fiyii-coirpS-j  ne 
l'eût  arrabhé  à  la  mort  Iju'il  alloitfubi?, 
&que  j'ofe  dire  qu'il  eût  méritée;  car 
à  quoi  bon  vouloir  Yèul  être  fage  au 
milieu  de  tant  de  fou^r,  &  payer  aufli 

Z2 
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cher  Ja  fotcife  des  Paphlagoniens  (*}? 
La  veille  da  jour  où  fe  dévoient 
rendre  les  oracles ,  on  appeloit  par  or- 
dre tous  ceux  qui  étoient  venus  cod- 
fulter  ;  le  Héraut  demandok  pour  cha- 
cun fi  le  Prophète  répondroit  ;  fi  celui- 
ci  difoit  5  aux  corbeaux ,  c'en  était  fait 
du  tnalheureux  ;  il  n'avoît  plus  nulle 
part  ni  eau,  ni  feu ,  ni  lieu;  on  le  pour- 
fiiivoit  jde  pays  en  pays ,  comme  un 
Joîpic,  un  Athée ,  &,  pour  tout  dire 
en  un  mot,  comme  un  Épicurien.  Vpici 
un  trait  bien  rifible  de  la  part  de  ce 
grand  Prophetç.  Ayant  trouvé  les  prin- 
cipales m^imes  d'Épicure  5  qui  font, 

(^)  On  verra  dans  la  fuite  de  ce  Traité ,  que 
^élen ,  en  parbiffant  lui-même  devant  Alexan- 
dre,^ ne  montra  pas  plus  de  prudence  que  cet 
JÉpicurîcn ,  8{  qu'il. 9>éri^  k.mêine  j^roche, 
^n  s^çxpofant  à  peu  prés  au  même  danger.  Mais 
'comme  dit  la  Fontaine  ; 

Le  F^bricateur  fijuverain 
^   Koti»  rréa  tëfîidew  tous  de  même  manière  ^' 
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comme  vous  favez ,  lé  plus  beau  &  le 
plus  important  Ouvrage  dé  ce  Philo- 
fojphe  9  en  ce  qu'il  renferme*  fcsf  prin- 
cipes de  fageffe,  H  le  porta  au  milieu  de 
la  place  publique  ^  &  le  brûla  dans  un 
feu  de  branches  de  figuier  (*),  comme 
s^il  eût  brûlé  FAuteur  lui-même.  Il  jeta 
enfuite  les  cendres  dans  la  mer^  en  pro- 
nonçant cet  oracle* 

D'an  aveugle  VierlUrd  je  brûle  Tes  mâzîme^r 

Ce  miférable  îgnoroit  apparemment 
quels  biens  de  toute  efpece  ce  chef- 
d^œuvre  procure  à  fes  Leâeurs  ;  il  ne 
favoit  pas  qu'on  y  trouve  k paix, 4* 
tranquillité,  la  liberté  intérieure;  il  ne 
favoit  pas  qu'il  affranchit  Phomme  des 
vaines  terreurs ,  des  fpeâres  &  des  pro- 
■■'  ■'  ■ ■  '■  I  ^         ■■■Il  1—^——— 

(*}  La  filmée  de  bois  de  figuier  répand  une 
odeur  înfupportable^  &  Lucien ,  en  faifant  meit- 
tien  de  cette  cîrconflance ,  infinue  qu'Alexandre 
avoit  fait  choix  de  ce  bois  à  deffeîn ,  &  pour 
marquer  davantage  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  des 
Ouvrages  d'Épicure. 

Z3 


ciiges ,  autant  qufe  d'ufi  vain  efpoir  * 
des  défirs  inutiles;  quMl  cft  une  Tource 
de  bon  fens  &  de  lumière  ;  qu'H  puri- 
fie Tame ,  non  pas  avec  dts  torches , 
de  Toignon  marin ,  ou  d'autres  niaife- 
ries  femblables  ^  mais  par  la  droite  rai- 
fon,  la  vérité,  la  liberté. 
.  Voici  un  nouveau  trait ,  qui  montre 
jufqu'à  quel  point  cet  audacieux  por- 
'  toit  l'impudence.  Comme  le  crédit  de 
Eutilianus  lui  en  donnoit  à  lui-même 
auprès  des  Courtifans  ,  &  jufque  dans 
le  palais'de  FEmperçur,  il  adrefla  au 
premier  un  oracle  pendant  la  guerre  de 
(jertnanie  ^  lorfque  Marc-Aurele  étoit 
aux  prifes  avec  les  Marcomans  &  les 
Ouades,(^). 


(*)  Ces  peuples  s'étobnt  rendus  redoutables 
fous  Marc-Aurele  ,  &  la  guerre  que  les  Ro- 
itiaîns  eurent  à  Soutenir  contre  eux ,  avoît  ré- 
pandu Talarme"  jufque  dans  Ronie.  L'Empe- 
reur avoit  ,  dit  -  on  ,  confultê  des  Devins  de 
t«>ut  pajrs ,  pour  favtwr  quelle  ferôit  J'iiTue  de 
cette  guerre,  tes  Marcomans  hàbitoieiit  la  Bo- 
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î>aiis  les  flots  lia  ta^tdi  ifttfr ,    .  •  ^    ' 

J'ordonne  de  j«5ciçitcr  .  :      : 

Avec  deux  courfîers  de  Cybetc  (*)  ^ 

]>es  fleurs  &  des  parfaniis  que  toujours  renouvelfe 

De  Theiireux  Ijutien  le  climat  enchanteur. 

A  Titiftant  >  couronné  àts  mains  de  la  Vi^ioire ,   . 

Vous  ramenez  chez  vous  &  la  paix  &  la  gloire.    . 

•N 

On  fît  à  là  lettre  ce  qu*il  avoir  pref* 
crit  :  les  liotls  palTerent  à  la  nage  dans 
le  camp  des  "ennemis  ^  qui  les  aflbmme- 
rent  à  coups  de  maffue ,  comme  ils  axh 
roient  fait  des  chiens  ou  des  loups 
étrahgers  ;  les  nôtres  reçurent  en  même 
temps  un  terrible  échec ,  &  nous  per- 
dîmes vingt  mille  hommes  j  ce  qui  fut 

lieme ,  &  les  Quades  occupoient  ce  <{u*on  ap- 
pelle la  Moravie. 

Dufoul  obferve  que  Lncien ,  en  cet  eniriAf^ 
emploie  le  mot  Divus ,  en  parlant  de  Màti" 
Aurele ,  &  Ton  fait  qu'on  ne  donnoit  ce  nom 
aux  Empereurs  qu'après  leur  mort ,  ce  qui 
prouve  évidemment  que  cette  vie  d'Alexandre 
n'a  été  écrite  que  depuis  le  règne  de  M^rc* 
Aurele.  î 

(*)Des  lions.       ^  .  .        v 

Z  4 
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fuivi  de  tous  nos  autres  revers,  Scit 
cotre  déroute  entière  jufqu'à  la  ville 
d'AquîléeC*),  qui  fut  prcfque  prife.  Le 
Prophète  5  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais 
pas  9  adopta  la  réponfe  de  Delphes,  & 
répéta  de  très-grand  fang-froid  rorade 
de  Crœfuj.  Le  Dieu ,  difoit-H  ,  a  bien 
promis  la  viâoire ,  mais  â  n*a  pas  dé- 
claré fi  c'étoit  aux  Romains  ou  à  leun 
ennemis. 

Cependant,  comme  la  foule  des  con- 
fultans  s'accroifloit  tous  les  )ours,  au 
point  qu^on  manquoit  du  néceflaiie 
dans  la  ville ,  il  imagina  de  nouveaux 
oracles,  qu'il  appeloit  des  oracles  noc* 
turms.  Il  prénoit  les  billets ,  dormoit 
defTus,  à  ce  qu'il  difoit ,  &  donnoit  des 
T^onfes ,  comme  s'il  les  eût  reçues  du 
pieu  pendant  fon  fommeil  ;  elles  n'é- 


'  (*)  Aquilèe  icoit une  ville  fituée  dans  ce  qu'en 
appeloit  aociennement  la  Gaule  Cifàlpine ,  â 
Textrémité  du  golfe  Adriatique ,  entre.  Venife 
&  Carniole  \  elle  fut  détruite  par  Àttila« 
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toîent  pas  fort  claires,  pour  Tordinaire^ 
&  Ton  remarquoit  dans  la  plupart  beau- 
coup d'embarras  &  d'ambiguité ,  fur- 
tout  lorfque  les  billets  avoient  été  ca- 
chetés avec  une  précaution  particu- 
lière. Pour  ne  pas  s^expofer  au  danger 
de  les  ouvrir,  il  écrivoit  au  hafard  tout 
ce  qui  lui  venoit  à  Tefprit ,  dans  laper- 
fuaCon  que  cette  incohérence-là  même 
convenoit  Beaucoup  aux  oracles.  Il 
avoit  d$s  interprètes  particuliers  char- 
gés d'en  donder  l'intelligence ,  &  ilfr  ne 
tiroient  pas  un  médiocre  falaire  de  leur  \ 
emploi  ;  mais  Alexandre  gagnoît  en- . 
corç  fur  cet  objet ,   p\iifque  chacun 
d'eux  étoit  obligé  à  lui  faire  un  tribut 
Attique  fur  fa  rétribution.  Quelquefois , 
fans  qu'on  l'eût  interrogé  ni  direfte- 
ment  ni  indireâen^nt^  &  £uis  la  moin-  . 
due  occafion,  ilrépandoit  de  lui-même 
dm  or gcles  propres  à  impofei  aux  fots; 
par  exemple: 

Amî ,  veux-tu  favorr  quel  eUPhenreux  Amaar 
Qpi  Ciieflc  cbcs  loi  coa  épooTe  ea  cachetée^ 

2  5 
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De  tes  valets  pour  toi  «  c^eft  le  glus  oomptaifant  4. 

•.     Ton  fidèle  'Procôgénecé. 
Ta  compagne  lui  rend  auiour(^bui  le  ftUiâc 

Qa*il  te  donna  dans  (à  jcunèfle  > 
.  Bt  s'il  rougit  de,  ta  tcndreiTe  p. 

A  Ton.  tour  il  te  fait  rougit. 

Pat  te  pW  Cnntftc  bicavage  j 
*  ■ ,     De.  tes  oreiUes  >  de  tes  yeux 
Us  vouHroient  à  jamais  t'incerdire  Tufàge  r 
De  letK  haine  pouc  toi  ce  toop  (ùiiflfce  gage  ^  • 
Au  chevet  de  ton  lit ,  près  du  mut  en  uu  creux  ^ 
Pour  tcrminex^  tes  jours  efl  dépofé  par  eux. 
^'efclave  CaJjrpfQ  de,  leur  crime  eil  complice* 

Qwtl  efl  y.  jé  voiw  prîe ,  le  liemc^ 
crite  qui  ne  fût  tf abord  ft^pc  eus 
voyant  dêCtgnti  a^iffi  -pcfitivement  &: 
les  perforines  &  les  lieux  ?  Il  eft  vrai  que^ 
dès  qu'on  a  vu  le  contenu  de  pareils* 
otaclet^  on  efi  bientôt  tenté  (fe  cracher 
deïîus.  Il  lui  arriva  auffi^  donner  fou* 
vent  des  réponfes  aux  Barbâtes  ^  Ibrf^ 
qu'ils  Tinterrogeoient  dans  leur  propre 
Langue  ^  comme  eA  fyrîaque  ^  ou  en 
celtique^  Il  n'étoit  pas  facile  de  cou- 
ver dans  ta  ville  des  gerfs-du  mêrhe 
pays  ;  maïs  alors  H  étoît  fort  long- 
temps à  danner  fes  réponfes  ^  pour 
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avok  le  loifîr  d'ouvrir  fûietnetit  leurs 
billets ,  Se  de  rencontrer  quelqu'un  qui 
j^ût  les  lui  expliquer.  Voici  la  réponfe 
qu'il  fit  à  un  Scythe  : 

Morplii  Ebai'gulis  CDCnchicranc  en  mourra. 

Une  autre  fois,  fans  que  perfonnè 

fe  fût  préfenté  pour  le  confulter ,  nj 

fans  s'adrefler  à  aucun  homme  vivant, 

il  dit  en  profe  :  Retourne  fur  tes  pas  ; 

celui  qui  ta  envoyé  vient  d'être  tué au^ 

Jourd^Aui  par/on  voifin  Diodes  y  fécondé 

des  brigands  Mango^  Celer  &  Buhal^  qui 

font  déjà  pris  &  détenus  dans  les  fers;. 

Écoutez  auffi  quelques-uns  de  ceux 

qu'il  m'a  rendus  à  moi-même.  Je  lui 

avoîs  demandé  :  Alexandreefi  il  chauve  f 

Comme  mon  billet  étoit  cacireté  dé 

-manière  qu^on  ne  pouvoît  pas-  être 

tenté  de  l'ouvrir^  on  me  rendît  c-et  ora* 

clenoélume:  — 

SabardaUch  Matach  écoic  un  aixcre  Acis» 

Une  autre  fois  favbis  préfenté  deux 
billets  fcpaiés ,  &  comme  venaaiçf 
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deux  perfonnes  différentes,  maïs  co»- 
tenant  l'un  &  l'autre  la  même  de- 
mande :  Quelle  efl  la  patrie  d Homère  ¥ 
Un  jeune  efclaye  fut  f)orteur  du  pre- 
mier ;  on  lui  demanda  pourquoi  il  ve- 
xioit ,  &  il  dit  que  c'étoit  pour  avoir 
un  remède  à  un  point  de  côté  ;  le  Pro* 
phete  prenant  le  change ,  répondit  : 

Prcitts-toi  de  cytraide  &  du  pleurs  deXatooe  (*). 

Le  fécond  ayant  dit  que  la  perfonne 
qui  l'envoyoît  vouloit  favoîr  s'il  va- 
loit  mieux  aller  en  Italie  par  mer  que 
par  terre ,  il  répondit ,  toujours  fans 
la  moindre  mention  d^omere  : 

Garde-toi  de  ta  mer  ^  fais  la  route  par  terre. 

.  Tai  fouvent  pris  plaifir  à  lui  tendre 
de  pareils  pièges ,  entre  autres  celui-ci  • 
|e  ne  lui  propofaî  qu'une  feule  quef- 
tîan ,  que  f  écrivis ,  félon  Tufage,  dans 

— ^^— — ^"^^      I  II    — ^i^— ■     II.  >  Il        II     ■'   la^i^^»^^ 

(♦)  Il  j&ut  enteodre  par  les  pleurs  de  Latone  ^ 
<le  la  rofee  prife  au  clair  de  la  Lune  ;  cette  cir*^ 
confiance  donne  à  Toracle  un  tèx  plus  myûÂ-r 
iteuy  Se  |ilus  împo&aju  - 


mon  billet;  on  lui  remit  en  même  temps 
huit  drachmes  &feize  oboles,  &  Féti- 
quette  extérieure  lui  demandoît  huit 
oracles  fous  un  nom  emprunté.  Trompé 
par  la  rétribution  &  Tinfcription ,  U 
donna  huit  réponfes  à  mon  unique  de-  * 
mande ,  qui  ctoit  celle-ci  :  Quand  Aie* 
xandre  fera-t'il  convaincu  dîmpojlure  ? 
De  fes  huit  oracles ,  pas  un  feut  n'avoît 
uait  à  la  chofe,  ni  l'ombre  de  fens ,  & 
ils  étoient  abfolument  inintelligibles* 
Lorfqu'on  Peut  informé  de  tout  ceci, . 
&  qu^on  lui  eut  appris  que  j'avois  dé- 
tourné Rutilianus  du  mariage  de  fa  fille  j 
'  en  lui  confeîllant  de  ne  pas  trop  comp- 
ter fur  les  magnifiques  promefles  de 
rOracle,  il  conçut  pour  moi  une  aver- 
(ion  décidée ,  &^  comme  on  peut  bien 
rimagîiier ,  me  mît  au  rang  de  fes  plus 
cruels  ennemis.  Auffi ,  un  jour  que  Ru- 
tilianus Jui  faifoit  Ats  queftîons  fur 
jpon  compte  5  fa  réponfe  fut  : 

Il  court  touces  le»  nuits  de-  cr^ipuleuz  plaî^n» 

En  un  mot,  il  me  crut  (on  plus  înir 
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placable  adverfaîre ,  &  il  ne  fe  trom- 
poit  pas.  Je  palTai  une  fois  dans  fa  ville ^ 
&  j'avois  avec  moi  deux  foldats  armés, 
Fund'unepîque^&rautre  d'un  javelot; 
le  Gouverneur  de  Cappadoce,  mon 
ami  9  me  les  avoît  donnés  pour  m'ac- 
compagner  jufqu'à  la  mer.  Dès  qu'Ale- 
xandre fut  mon  arrivée  &  m^eut  connu 
pour  ce  Lucien  fon  perfécuteur ,  il  eut 
Fadreffe  de  me  faire  inviter  avec  beau- 
coup de  politeffe  de  l'aller  voir.  Je  le 
trouvai  en  très-nombreufe  compagnie, 
&  mes  deux  gardes  m'avoient  heureu- 
fement  fuivi.  Il  me  préfenta  fa  main  à 
baifer,  félon  fon  ufage  avec  les  gens 
du  commun.  J'approchai  ma  bouche  , 
comme  pour  me  rendre  à  fon  défir  , 
mais  je  lé  mordis  de  manière  à  le  rendre 
prefque  manchot.  Les  afliftans ,  déjà  in- 
difpofés  contre  moi  de  ce  qu^en  l'abor- 
dant je  l'avois  appelé  Alexandre  &  non 
pas  Prophète ,  fe  mettoient  en  devoir 
de  m^attaquer  &  de  me  frapper  c«mme 
un  facrilége  >  mais  il  moaua  lui-même 
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une  généreufe  patience  :  il  fut  le  pre- 

infer  à  les  appaifer,  en. les  aiTurant  qu-'it 

n  e  lui  feroit  pas  difficile  de  rtfadoucir  ^ 

&  qu'oïl  voulort  montrer  à  mion  égard 

îa  puiffance  du  Dieu  Gty  eon  ^  qui  chan- 

geoit  en  è^nnîs  les  plus  juresL  enneinis*; 

Faîiant  alors  écarter  tous  témoins-^  il 

me  prit  à  Téca^rt  pour  s'entretenir  avéa 

moi.  Je  vous  eonnofe  parfaitement ,  me 

dit- il;  )e  fais  tout  ce  que  vous  avess: 

eonfeillé  àïlutiliariu5*Par  quel  motif  en?. 

avez-vous  ainfi  agîaveë^m?  Je  pour- 

rois  vous  fervir  beauteoôp  auprès  de* 

lui.  Je  crus  devoir  me  prêter  de  bonne 

grâce  à  c^s  marques  de  bienveillance,, 

en  penfant  au  danger  où  Je  me  trou- 

vôis,  &  je  repartes  àufîi-t6t  récondiié 

avec  luîv  Mon  changement  fubie  ner 

paffa  pas  pou^r  un  petit  prodige  aux? 

yeux  de  l'affîifflblée.  Lorf^ue  je  fus  fuir 

le  point  de  tn' embarquer  5  il  m'envoya^ 

les  préfens  d'bGf%iialké  &l>eaucoi4|)î 

tf  autres  cbofesi  Je  voyageois  alorsriTêUl 

av^cXénophon  ^  j^arce  que  j'avoia  ea-^ 
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voyé  mon  père  &  les  miens  4'avance 
à  Amaftris  ;  le  Prophet?  me  promit  de 
me  foyrair  un  vaifleau  &  des  rameufs 
pour  me  conduire.  Je  croyois  qu'il  met- 
toit  dans  ces  ofiîes  de  la  bonne  foi  & 
de  la  politique;  mais  au  milieu  de  notre 
navigation ,  je  m'apperçus  que  le  Pilote 
avqit  les  larmes  aux  yeux ,  &  difputoic 
avec  lesNautonniers^  &  je  commençai 
à  prendre  quelque^foupçon  :  en  effet , 
Alexandre  leur  avoit  donné  ordre  de 
ie  faiiir  de  nous  ^  &  de  nous  jeter  à  la 
mer  ;  par  ce  feiri  coup  il  fe  délivroît 
aifément  de  ma  perfonne.  Le  Pilote, 
par  fes  larmes,  vint  à  bout  d'engager  le 
reile  de  l'équipage  à  ne  nous  faire  au- 
cun mauvais  traiteipènt.  Après  eue  par- 
venu 9  me  dit-il ,  à  l'âge  de  foîxante 
ans  fans  crime  &  fans  reproche ,  je  ne 
voudroispas,  ayant  femme  &  enfans, 
fouiller  mes  mains  d'un  meurtre.  Ce- 
tok  dire  aflez  pouï  quelle  raifon  il  nous 
avoit  ptii  à  bord  y  &  faire  connoitre. 
claixemeat  1^  ordres  qu'il  avoit  jeçus» 
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Ils  nous  débarquèrent  au  port  d'Égiale 
dont  Homère  fait  mention  ^  &  retour- 
nèrent fur  leurs  pas.  J'y  trouvai  plu- 
fieurs  habitans  du  Bofphore  qui  faî- 
foient  route  plus  loin  ;  c'étoîent  des 
Ambaffadeurs  du  Roi  Eupator ,  qui 
portoient  leur  tribut  annuel  en  Bithy- 
nie.  Je  leur  racontai  le  danger  que  nous 
avions  couru  ,  &  les  trouvant  bien 
difpofés  à  nous  recevoir  fur  leur  bord  , 
je  montai  leur  vaiiTeau,  &  f  arrivai  fairi 
&  fauf  à  Amaftris  ^  après  avoir  été  à 
"deux  doigts  de  ma  perte.  Furieux  con- 
.  tre  cet  infâme  fcélérat,  que  je  déteftois  . 
déjà  avant  fa  trahifon ,  &  dont  j'avois 
le  caradere  en  horreur ,  je  réfolus  de 
remuer ,  comme  on  dît ,  ciel  &  terre, 
pour  en  tirer  vengeance.  J^étois  décidé 
à  intenter  accufation  contre  lui ,  & 
beaucoup  d'autres  perfonnes  fe  joi- 
gnoient  à  moi ,  particulièrement  des 
Philofophes ,  difciples  de  Timocrate 
d'HéracIée.  Mais  celui  qui  avoir  alors 
le  commandement  de  la  Bithynie  &  du 
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Pont  m'en  détourna ,  en  me  conjurant 
&  me  fuppliant  prefque  de  renoncer  à 
mes  pourfuites  ;  il  me  dit  que  ramîtié 
de  Butilianus  pour  Alexandre  ne  lui 
permettroit  pas  de  punÎFce  miférable, 
quand  même  il  feroit  convaincu  des 
plus  grands  crimes.  Ainfî  je  fus  obligé 
d'étoufFer  mon  reffentiment  &  de  re- 
noncer à  renvie  de  me  venger,  qui 
auroit  été  fort  déplacée  d'après  les  dif» 
polirions  de  mon  Juge. 

Ne  doit-on  pas  aufli  regarder  comme 
des  traits  d'une  audace  fans  exemple , 
dans  un  genre  différent ,  la  demande 
qu'il  fît  à  l'Empereur  de  changer  le  nom 
de  la  ville  d'Aboni-Tichos  en  celui 
d'Ionopolîs  ;  l'impudence  qu'il  eut  de 
faire  frapper  une  médaille ,  qui ,  d'un 
côté,  repréfentoit  Glycon,  &  de  Tautre, 
Alexandre  portant  la  couronne  de  fon 
aïeul  Efculape  ,  &  la  faux  de  Perfée^ 
fbn  grand  •  père  maternel  f  Dans  un 
oracle  qu'il  rendit  fur  fa  propre  per- 
fonne,  ilaivoit  annoiicé  que  le  Deftin 
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lui  accordoît  cent  cinquante  ans  de 
vie  5  &  qu'enfuite  il  mourroit  d'un  coujp 
de  tonnerre;  mais,  comme  fils  de  Po-» 
dalîre ,  il  finit  avant  foixante  ans  de  la 
manière  la  plus  déplorable.   La  gan- 
grené &  les  vers  fe  mirent  à  Tune  de 
ies  jambes,  depuis  le  bout  du  pied 
jufqu'à  l'aine.  Pendant  cette  maladie^ 
il  eut  des  maux  de  tête  qui  l'obligèrent 
k  fe  faire  applitçuer  des  topiques  ;  & 
comme  il  fallut  ôter  fa  cheveliue  fac- 
tice ,  les  Médecins  découvrirent  qu'il 
étoît  chauve*  Ainfî  mourut  ce  Charla- 
tan; &  l'on  pourroit  regarder  le  dé- 
nouement de  toute  cette  comédie  coiçi- 
me  l'effet  d'une  Providence  particu^^ 
liere  ,  quoique  peut-être  il  ne  fut  que 
celui  du  hafard.  Il  femble  auiH  que 
pour  qu'il  eût  des  funérailles  digoes  de 
lui ,  il  fallut  qu'on  vît  en  quelque  forte 
des  combats  fur  fon  tombeau.  Lès  prin- 
cipaux des  Charlatans. qui  avoient  été 
de  connivence  avec  lui ,  fe  difputerent 
iùti  trépied ,  &  fe  préfentereat  devani: 
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Butilianus  pour  le  prier  d'être  leur  ar^ 
bître,  &  de  décider  lequel  d'entre  eux 
devoit  fe  charger  de  Toracle ,  &  rece- 
voir^ par  préférence  cette  couronne 
facerdotâle  &  prophétique.  Un  vieux 
Médecin  entre  autres ,  nommé  Fœtus, 
fe  conduifit  en  cette  affaire  d'une  ma- 
nière bien  peu  convenable  à  fon  âge 
&  à  fa  profeffion.  Leur  Juge  Rutilia- 
nus  les  renvoya  tous  É^ns  en  couron- 
ner aucun ,  &  conferva  la  fonâion  de 
Prophète  à  Alexandre ,  même  après 
qu'il  avoit  cédé  la  place* 

Voilà  5  mon  cher ,  quelques  traits 
que  j'ai  choifîs  comme  exemples  y  parm^ 
beaucoup  d'autres ,  d'abord  pour  faire 
plaifir  à  un  digne  ami  dont  j'eftime 
infiniment  la  fagefTe ,  l'amour  pour  le 
vrai,  la  douceur  ^  la  probité >  le  carac- 
tère paifible  &  l'aménité  dans  le  com- 
merce de  la  vie  ;  je  me  fuis  enfuite  pro- 
pofé  de  venger  Épicure  &  la  mémoire 
d'un  homme  auffi  vertueux ,  de  ée  gé- 
nie piefque  divin ,  qui  feul  a  véritable- 
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ment  connu  le  beau  en  toutes  chofes^ 
&  qui ,  en  le  faifant  connoître  aux  au- 
tres ,  s'eft  rendu  le  libérateur  de  tous 
ceux  qui  Font  entendu.  Je  penfe  enfin 
que  cet  écrit  ne  paroîtra  point  fans 
quelque  utilité  pour  mes  Leâeurs^  en 
guériflant  les  uns  de  leurs  préjugés ,  & 
en  afFermiffant  les  autres  dans  la  vérité 
qu'ils  connoiffent. 


Fin  du  quatrième  Volume. 
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